

HISTOIRE 


DES 


SULTANS MAMLOUKS, 

. PAR MAKRIZl. 


QUATRIÈME PARTIE. 


RÈGNE 


I^U SULTAN MELIK-NASER.NASER-EDDIN-MOHAMMED, 

' FII^ DE MELIK-MANSOlIR-SEIF-EDDIN-KELAOUN-ALERAIAII-SAI.Elil. 


Ce prince eut |M>ur mère Asloun-Klialuuii, fille de l'éniir Sekhai, fils de ka- 
radjin, fils de Djenkai-Moian. Il vint au monde, le samedi , au milieu du mois de 
Moliarrpm,derannée684, en Égypte, dans le clièteau de la Montagne. Après le 
meurtre de son frère Melik-.Asclirar-Salali-eddin-Khalil , égorgé dans les environs 
dcTeroudjah, lorsque l'émir Rokn-eddin-ketboga eut passé le fleuve, accom- 
pagné des émirs , Alem-eddin-Sandjar-Sclioudjaî s'aboucha avec eux , ainsi que. 
les émirs Sâléliis et Mausouris, qui se trouvaient au Caire et dans la forteresse. 
Tous s’accordèrent pour conférer le titre de sultan à Melik-Nàser-Mohammed- 
l>en-Kelaoun. On fit venir ce jeune prince, qui était alors âgé de neuf ans ac- 
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complis (i). Cétait le samedi , seizième jour du mois de Moliarrem , de 
l’année l>ç)3 (a). Les émirs firent asseoir le nouveau souverain sur son tr6ne. Ils 
promurent au rang de !\allt-assalhinah (viee-nii) l'émir itein-eddin-KellKiga , 
en remplacement de Raidara. L’émir Alem-eddiu-Sandjar-Scluiudjai fut nommé 
vizir et ehef de l'adiainistration à la place d'I-ibii'Assaloiis; l’émir Hosam- 
eddin-L.'idjin-Roumi V OstutUir fut choisi pour AlahcU des armées; l’émir l\okn- 
t'ddiii-Rihars, le Djaschenghir, fut nommé Oslnthlr ; l’émir Rokn-eddin biliars, 
le liiM'iiihir, fut maintenu dans ce ptwie, auquel on joignit le rang d’é-mir de 
cent chevaux, et de cuiumandaut de mille ehevaux. On lui confia également la 
surintendance du bureau de la chancellerie, destiné fioiir l'expédition des let- 
tres et des réponses, ainsi <|ue l’iiispectiou de la poste. Les troupes refirent 
nue gratincatioii (3), et prêtèrent le serment de fidélité à leur maître. Ketltoga 
s'attribua lu conduite de toutes les alTaircs du gouvernement, ne laissant à Melik- 
Aâser {l’autre |>art dans la sonveiaineté epie le titre de sultan , et rien de plus. 
Il l'tahlit sa résidence dans la maison ap|telée Üdr-nnninbah (la maison du vice- 
roi), qui faisait partie de la citadelle, et il n'gla qu'une table serait dressée de- 
vant lui. Il expédia à Damas une lettre écrite au nom de Alelik-Aschraf. et con- 
tenant ces mots ; « Nous avons choisi pour notre représentant notre frère 
•I Melik-Nàser-Mohammed , et l'avons désigné comme notre héritier présomptif, 
« afin qtte, si nous sommes obligés de marcher contre l'ennemi, notis ayons 

(i) Jr n'iiéfiiu.' pu à lire neuf, au lieu tlf (|u<t preftciilc le U)aiiu*criL 

(a ' Au ro|)|>ort <l‘Ahoiriniah;lsen (mau. 661, fol. 3i r”j, Icft historiens nr sont point d’accord 
entre eux sur ic jour de ravinement au In'me de Mohammt'd-ben-Kclaouii ; les uns placent cet 
evi'iiement au hindi, quatonûènic jour du tooiv de Mohatrcin, d^autres au londcmain. 1 a* même 
écrivain , dans le (lom. V, pag. 761 1 fql. 198 , »e contente de dire : « Dans l.i 

^ seconde dUainc du mon de Moharrem. * ^ Kuwaïn ( man. 683 , 

fol. ISM r*) a adopté la première opinion. Dans \cx jé/inairr d'Abou'Ifeda ( tom. V, |>ag. 116) 
nn lit ; " i^ans les derniers jour» de la deuxième dixaiar du muîs. » 

Ehn-Aïas (man. 69^ A, lom. I, fol. 114 v*) dit; jewdi, di»- 

huitième jour de Moharrefn. ■ Si l’on en croit l’auteur d*une Histnirr H’Éf^pte, dont le manuscrit 
m'appartient (fol. o8 1"), re fut le onzième jour de Moharrrm, que Mohammed-brn-Kelaouu 
luunla sur le trône. Au reste, Makrizt n'est pas d’accord avec lui-raéme; car, dam sa Descripd^m 
fie (man. 68a, fol. 46i v^)»il désigne le quatorzième jour de Mohamnu, comme U date de 

l’avum'mrnt au trône de Mohammed-lien-Kelaoun. H. Drgiiîgnes {Histotredrs Hmu, lom. V, p. i68j 
se trompe, hirsciult place ce fait au viagt-qu.itrièroe jour de Moharrem. 

(3) Je Us an'lieti de ’ 

% 


*1 6g3 (t»94). VIII. MEUK-NASER-EDDIN-MOHAMMEU. 3 

■ un prince qui nous remplace eu notre absence. » Il ordonnait de lui faire 
prêter serment de fidélité par toute la population, et de joindre, dan.s la 
Khotbah, son nom à celui de Mclik-Aschraf. Cette lettre fut remise à l'émir 
•Seif-e<ldin-Satelmesch et à SeîPeddin-llehadoi'-Tatari, Ces deux officiers cnirèreni 
à Damas le vendredi, vingt-quatrième jour du mois. I.’émir Izy.-eddin-Aibek- 'iHO 
Ilamawi, de Damas , convoqua les émirs, les commandants, les kadis, les 
principaux |>ersonnages, et reçut leur serment. Après quoi il fil la Khol/joJt a»i 
nom de .Melik-Ascliraf et de Melik-Nâser, son successeur 'désigné. Celte mesure 
avait été arrêtée par Schoudjal. Le lendemain, un courrier de La poste arriva 
à Damas, apportant l’ordre de saisir les biens de Baïdaia, de L:\djiii, de Kara- 
.sonkor, de Torontaï , njjrtê/ (l'échansoh) de Sonkor-scliali et de Beliadiir, le 
Htls-natiùa/i. On apprit alors le meurtre de Melik-Aschrafet l’avènement au lr6ne 
de son frère Nàser. Toutefois, on continua, dans toute la Syrie, de fcairc le 
Khotbnh dans la forme indi(|uée plus haut, jusqu’au onxième jour du mois de 
Rebi-premier. A cette époque, une dépêche émanée de Melik-INàser enjoignit de 
prononcer dans la prière le nom seul de ce prince, avec le titre de sultan : ce 
(jui fut exécuté le vendredi, onzième jour de Rebi-premier; et l’on implora la 
miséricorde divine sur son père Mansour et son frère Aschraf. 

Bieiitêt après, on s’occu{>a de la recherche des émirs tpii avaient été com- 
plices de Baidara, pour le meurtre d’ Aschraf. deux premiers que l’on put 
découvrir furent ; l’émir Seif-eddin-Ik-hadur, \c Hds-nauhah, l’émir Djemâl-eddin- 
Akousch-Mauseli , le fhUljih. On leur trancha la tête, et leurs corps furent livrés 
aux flammes dans le lieu nommé Mojabir ^L^l vi, le second jour du règne de 
.Melik-Nà.ser. Ensuite on arrêta sept autres émirs, savoir : Hosam-eddin-Toronlaï, 
assdki (l’cchan.son), Nougat, le SUaluldr, Ata-eddin-Altounboga, le Djemdar, Ak- 
sonkor-llosiimi, NAser-eddin-Muhammed-ben-Khowadja. BientAl après, on saisit 
Kara-kousch , le Silnh-ddr. Ces faits eurent lieu le vingtième jour de Moharrem. 

Les détenus furent enfermés au Caire, dans le magasin des étendards, ayjl 
Biliars le Djusdtrnkir lut chargé de les appliquer à la torture (4), afin de tirer (5) 

(4) Je D*ai psv h«ilê à lire jia au lieu de 

[5j verbe à la seconde forme, xignific : • Tourmenter un honime, pour lui ûrracJter un 

• ateu . . Ou lit dans VHItbire cT Égypte àe Bibars (man arab. 668, fol. ii4 »•): 

• Ou voulut , en le» frappant , leur arracher do» aveux. Plu» loin (fol. 1 5g r') -r^-^ j jJ, » 
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d'eu\ la (léclaraliou de leurs comjilires. On les fit sortir de prison le lundi 
douzième jour du mois, et on leur coupa les mains avec' un couperet , , 

sur un billot de bois (6), ^ à la porte de la citadelle. Ils furent cloués sur 

des chameaux, ayant leurs mains pendues à leurs cous, et traversèrent ainsi le 
villes du Caire et de Misr (Fostat).On portait devanteux,aubaut d'une pique(7), 

< Il vuûtut arracher des aveux de qiieli|ues hotmnes, et les fît frapper. > Dans VHiUoire de Nowaîri 
(i6*' part., lu. deLeydr,f, 14 ▼•) : " La jeune fîllefut interrogée par les tour- 

« mérita , et fit des aveux. » Dans XHistuire d'Égypte d'Abined-Askalâni (toni. I, luau. arabir 
fol. 24 0 • aâL ^ Il voulut les furcer de s'explk|uer sur ce iju'U avait ap- 

« pris J mais ilsnièrent tout. • Et pins bas(/^.):JjiLs ^*^^1 ^ÜLLmJ) Le sultan soumit Ibra- 
m him à ta torture, et il fit des aveux- » Dans VHhtoire d'Égypte d'Abuu'liuabàseii (iiiun. arabe 60^ 
fol, 20a ç*y: • Il voulut lui arraclier des aveux cnnccmaiit tes trésor»; 

1 et ^t homme lut fît les aveux qu’il désirait • Ailleurs (man. 667, fol. 97 r^j : Jjw 

■ Après l'avoir soumis 4 la torture, pour tirer de.lm des aveux eoncemant ses 
« biens et scs trésors. •> Dans le Manhet-sâfi , du même écrivain (tenu. Il, man. arabe 74II} 
fol. x 3 a-r*): jCoJt Jl^l ^Ua.^ ^Üà 31 Q.CU 1 

• Melik-Dâlier envoya vers MeiiUsch des hommes chargés de t'appliquer à la torture, et de lui 

• arracher des aveux conceroaiil les richesses de l’Égypte. » Dans X Histoire d’Égypte de Djebcrti 

(tom. 1 , fui. 162 V*): ot^ina de lui arracher des aveux, 

- qu'il fit dés qu'il eut subi la moindre torture, i* Et plus loin [fol. 192 r”) ; ^ 

*L ^1 l’envoyèrent à ta Porte, afin qu'on lui arracb^l, i>ar des tour- 

n menis, les noms de ceux qui s'étaient i-cunis. » 

(6) Le texte porte pJ* faut-il lire *-‘lTel, le mut 

qui fait au pluriel signifie une £rgir, une soue^te. On lit dans les Schtdics d'Abou-Said , 

sur le premier chapitre de la Crnèje : li' L* j\ y-aurM JJ* ^ faüL.J' L» 

• Le grain qui tumbe à terre au muaient de la moisson, ou la souclie qui reste en terre. •• 
Ailleurs (sur le chapitre XXV du I^fttiçue) : ^ b»j jL^aaE^! JJ* ^ JLiL^à' L.» 

• Les grains qui tombent au moment de la muisson, et la forte tige quj 
« reste en terre. ■ Dana V Histoire d'Ebn-Khallikan (loi. 36 a v*) : * Des billots de 

■ bois. > Et [Ibid.) ; •* La figure des billots. « Dans un passage du Fdkihat-alkkolafA 

d*Ebn-Aral>»chah (page 64) ce mot est employé pour désigner ta verge de Vhomme. Ou y Ht 
en parlant d'un eunuque LJ| Et plus bas [page ai6) on lit : ^iXJjj 

' tiges de ton corps, > c’est-à-dire « les os qui forment la charpente de ton corps. » 

(7} Ce même jour, au rapport d'Ebn-Aias (tom. 1 , fol. ii 4 ^, le n’d/r promena, dans les rues du 
(iaire, la tête de l'émir Baidara , fichée à l'extrémité d'une pique; ensuite elle fut suspendue à la 
porte de la citadelle. Bieutdt l'émir ketboga la fit transporter à sa maison, à la porte de laquelle 
on rattacha. Enfin, au bout de quelques jours, on l’enterra dans le tombeau que Baklaia s'était 
fait élever dans le petit cimetière de Karafah. 
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la tête de Baidara. Une foule iiiiionibi'ablc sVtait réunie pour contempler ce 
)^>eclacle, en sorte que les deux villes furent |>r^|uc livrée.H au pillage. On eut 
soin de faire passer ces malheureux devant les portes de leurs maisons. Au mu- 
ment où ils arrivèreut vis-à-vLs la maison d'.AIa-eddin-Aitniinboga, ses jeunes 
esclaves .sortirent précipitamment, la télé découverte, se frappant le visage, 
accompagnées de leurs enfants. Ses pages déchirèrent leurs vêlements, et pous- 
saient des cris alTreux. Sa femme, qui était nfontéc au sommet de la maison, 
voulut se précipiter, afin de tomber sur son mari; mais elle fut retenue par ses 
jeunes esclaves. Elle criait : « l’Iiit à Dieu que je pusse me sacrifier |K>ur toi! * 
Toutes ces femmes coupèrent leurs cheveux, et les jetèrent sur cet infortuné. 
Toute la foule fondait en larmes, et témoignait ainsi sa compassion. Ces malheu- 
reux restèrent ainsi l'espace de plusieurs jours. Quelques-uns moururent' sur 
le dos même des chameaux; d'autres, après avoir été délivrés des clous et 
rendus à leurs fainilles, furent repris une seconde fois, et cloués de nouveau, 
jusqu’à ce qu’ils expirèrent. 

Cependant , les jeunes esclaves de Melik-Aschraf et les familles des personnes 
attachées à son service se revêtirent d'hahits de deuil, se couvrirent entière- 
ment de noir, et parcoururent les rues de la ville, accompagnées de pleureuses, 
et célébrant une poni|>c funèbre. Jamais, en Egv'pte, on n’avait vu un spec- 
tacle plus affreux que celui dont ces jouis-là offrirent, l’image. 

Bientôt après, on arrêta l’émir Seïf-eddin-Kadjker, riJO'd/v (l’échanson), qui .^81 
fut étranglé dans le marché aux chevaux ; mais on ne put obtenir aucune nou- 
velle de Kara-sonkor, ni de Lâdjin. Ijc vizir Ebn-.Assalous , qui % trouvait dans 
la ville d’Alexandrie, ayant appris le meurtre de Melik-Aschraf, sortit de la 
place duiant la nuit, et prit la roule du Caire. Il vint descendre dans l’ermi- 
tage ûjlj dn schrikh Djemal-eddin-Diheri , situé en dehors de cette ville, et y 
passa la nuit (8). Dès le malin , il se mit en marche', ;iccompagné de tout l’ap|>a- 
reil et de toute la |>ompe qui environnaient sa dignité, et se rendit à sa maison. 

(8) Satvanl t'aulciir démon Hismire d'Égrpte (fol. 3o v*), Elni-Assaloiisrnmulla le srlieïlih pour 
savoir slf devait H montrer ou ae tenir raché. I.e schc'ilih refioa de lui donner un avis, alléguant 
<|u'il était peu renie dans ces matières. Il s'adressa i un .nutre, qui loi conseilla de ne pas Eure re 
qu’il projetait. Malgré cela, il se mit en marebe des le matin, entra par la porte du pont , et se ren- 
dit à maiaoo romoie ii rien ti eUit changé dan» sa position^ et rendit la justice comme à l’ordi' 
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\jet kadis et les princi|>aiix personnages de l’Klat se présentèrent pour le saluer. 
Il les reçut avec l’orgueil et la liaiilciir qui lui étaient ordinaires : il ne se leva 
pour aucun d’eux , et ne témoigna d’égards à (lersonne. ün de ses familiers lui 
conseillait de se cacher jusqu’à cc que les troubles fu.ssent apaisés; mais il ré- 
|Kindit : » ?ious n’en ferons rien; nous n’approuverions pas cette conduite cher. 
a un de nos agents; comment l’adopterions-nous pour nous-méme? s II resta 
dans sa maison, recevant, durant cinq Jours, de nombreuses visites. I>ês 
femmes de Melik-Aschraf avaient député vers l’émir Ketboga , le Ntub, afin 
d’intereédei- aupW-s <le lui en faveiu- du virir, attendu qu’il était un des amis et 
fies familiers du sultan, ija chose déplut à Schoudjai, i|ui, ayant eu une con- 
férence avec Rethoga et d’autres émirs, les indisposa et les excita contre le virir.- 
f’Æ magistrat fut mandé par Ketlioga , le saiu<‘di vingt-deuxième jour du mois de 
Moharrem. Il monta à cheval, accumjKigné de son cortège ordinaire. Au mo- 
menl où il entrait chez le Nuib , il fut arreté et livré entre les mains de 
Schoudjai, ipii le mit sous bonne garde, et le fit ilescendre de la citadelle, et 
conduire vers sa maison, à pied, et entouré de sateliites. Maison ne lui permit 
pas d’entrer chez lui , et il fut livré à son jilus miel ennemi, l’émir Beha-eddin- 
Karakou.sch-DAhcri, \e SchtM-assohlHih , (9), afin d’extur<pier <le lui 

une amende. Cet homme lui fit subir la liaslonnade la plus rigoureuse; car, en 
une seule fois, fin lui applùpia tm/.e cents cou]» de fouet (10). .Schoudjai désap- 


(y) J*esipli(|ucrai ptuik et* litre. 

(10) Ix texte jiorle : ^ jU^ ïj^ ^ »1>. Dans mon Hùutin 

îo V*) on lit : ^ *1^- J"'*! fifft, le mol tlesigm; un fouet ^ et, sou- 

vent, k coup porté avec eet instrument. On lit dans le Kitab-assohyuM^ Makri/i (tom. I , |>ag. iftil : 
‘ frappe do cent vingt roop» de foucL • Dans la Desrripthn tfe 

/'Égypte du même hisiôrien (man. 68a, fol. 3ai y*) : sjx ^àXILj 11 un 

grand nombre de coups do fouet. « Ailleurs (fol. 3i4): liw ^LULi ■ On 

« lui «Mena trente et quelques coups de fouet. • .Ailleurs (tnan. 798, fol. 368 r"*}< 1'^ 

" Il lui appliqua un seul coup de fuuct par-dessus sa inniquc. • Dan» 
Vl/i^tuire d'Alwu’ImaliisoQ (mau. 663, fuL ao8 r®) «^âjt à !-• 

totalité des coup» qu'il reçut s'éleva ii seiie mille, v Plus Ipin (fol. aaa r®); 

JLJU» ^Le4Lj ■ Il reçut quatre-vingt mx coups de fouet. •- Ailleurs {man. 666, 
fnb V®) : wss. * ..)b • Ils furent fçappes a coups de fouet et de bAton. » Dan» 

VÜistoirr d'Alinied-AskalAni (inan. 656, fol. 98 v*) : ! • U reçut 

■ avec, des fouets,, environ soixante 4ou|is. • Dan» VUistotrr d’Ebn-kadi-Schfdibah (man. 687, 


■ Digitized by Google J 


l 


.* (1194)- VIII. MEUK-XASER-EDDlN-MOJUlvrSEU. 7 

prouva cette con<lnite. Ebu-Assmlous fut remis à l’éinir Bedr>eddiiv-Louloii> 
Süoudi, Schddd des divans ^ qui lui lit Nibir divers genres de tortures , et le 
tourmenta de la manière la plus cruelle. Il arracha ainsi de lui une amende 
très-considérable. Une somme de neuf mille dinars était déposée chez un individu 
(]ui habitait dans la Syrie. Des cédides ^Ijü furent envoyées dans cette pro- 
vince, et on toucha la somme susdite. Ebn-Assalous fut appliqué à la torture 
J dans le collée Sfthiliieh, sitné au Caire, dans le petit marché du Stlhih 
(vizir). Chaque jour,^ Loulou le faisait frapper à coups de fouet , puis Je faisait ■ 
conduire du collège Sàhibieh à la citadelle, monté sur un âne. Tout le loUg de ' . 
la route, des hommes de la plus vile populace se plaçaient devant lui, tenant 
des sandtdes déchirées, et lui disaient : « .Vd/uZi, applique, pour nous , ton apos- 
« tille sur ces cliaussures. « Ils 'lui faisaient entendre toutes sortes de propos 
outrageants. Et l’on ne saurait exprimer par des paroles tout ce que ce mallieu- 
reux eut â. subir en fait d'insultes et de traitements cruels. '' 

Et, cependant, Loulou devait son avancement à Elin-\ssalous. Ayant été 
mandé, de la ville de Damas, après le meurtre de son maître, l’émir Torontai, 
le \alb, auprès duquel il remplissait, en Syrie, la place de chef du conseil, il 
avait été traité avec bonté par Ehn-.\ssalous , qui l’avait nommé SchtUid (inspec- 
teUr) des divans de l’Égypte. Il venait , comme un îles A'tikib , se placer debout, 
pour faire .sa cour au vizir, qui, en parlant de lui, le désignait uniquement 
|iar le nom de Loulou. Par suite des arrêts de la providence divine, Ebn-.Assa- 
Iqus tomba entre les mains de son protégé, qui. s’attacha à l’abreuver de traite- 
ments humiliants. Chaque jour, les tortures allaient en croissant, les rigueurs 
redoublaient. Le soin de le tourmenter était cuutié au plus pervers des hommes 
injustes, au plus étranger k tout sentiment d’affection (i ■). Le malheureux ex- . 
pira, le samedi, onzième jour du mois de Safar, suivant d'autres le i. 5 , suivant . - 

fol. 58 V*) : I- ïjlz ^ jU'li • 11 fot frappi* de cenl coups de fouet. • Dans i'//isgnirr de 

Bedr-eddiii-AioUbi (luao. 684, fol. 4i^v®} : .-■■ I l t. x l. > x- J dll .>^1 ^ s ^ 

- Coiobieo d'botoroes à 1a chevelure noire, dont la peau a été deebirée par les fouets, s Le mot 

se trouve plusieurs fois dans le Schah-mimeh ^ oit il correspond au ternie ùLjLt, un fouet. ■ ■ 

On y lit [lun. III, pag. i5i6, éd. Macan) : -.r • Il suspendit 

• ce fouet a l'arbre. • Et plus loin (pag. i5»i) : j\ji' ..5^ * l.”'*!'’* 

- quelqu'un voyait la tige du loug lunet. - ’,*• 

(II) Le texte porte; LXAlJI jisu ^ jsajjol. ic n(ai pas hésité à lire : ÜLiéJI ^ «eAul. 
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d'aulres, eiiiiii, le du même mois. Après sa mori, on lui applûpia encore 
treize coups de fouet, et il fut enterré dans le cimetière de Kiirafali. 

dix-neuvK'me jour du mois de Saf'ar, le Kttdi-alkmUu Kedr-i-ddin-Hokain- 
lucd-ben-Ujemàah fut destitué de ses fonctions, et le Ar«/i-<(//WarTaki-eddin> 
AlMi-erraliman-hen-llint-Alaazz fut réinti^ré dans toutes les places <|u’il avait 
occupées. On conserva à El>n-I)jemâah l’emploi de professeur du inedrtseh 
fcollége) NAserieli, situé au voisinage du raonument de Schaféi, dans le quar- 
tier dcKarafali, et celui de professeur du z/tejcMef/-liosaini , au Caire. 

Acette époque Sclioiidjai s’attacha à fortifier les prérogatives du vizint. Enflé 
de la considération universelle «lout il se voyait environné , fier de ses succès, il 
résolut de rester seul à la tête de l’administration. Il commença dès lors à tramer 
des intrigues contre l'émir ketlmga, afin de le faire arrêter. Il s'appliqua à ga- 
gner les émirs honljis et les inamlouksdii sultan, et leur distribua secrètement une 
somme d'envinui cinquante mille dinars. Il convint avec eux ipie celui qui ap[mr- 
lerait la Icted'un des éinirsattachésà Kctlroga serait gratifié de Xikta de cet émir; 
il fut réglé que l’émir Alem-eddin-Sandjar-Bondokdari arrêterait prisonnier ket- 
hoga,au monieiiLoùil viendrait prendre place au festin. Parmi les personnes ins- 
Iriiitesdu complot, se trouvait l'émir Scif-eddin-koiigor-Tatari (leTatar), qui était 
arrivé en Égypte sous le ri-gne de Melik-Dâlier, et ipii appartenait à la même 
nation que kethoga (1 a). Il se hâta de tout révéler à celui-ci, (pii prit des pré- 
cautions pour sa sûreté , et fit csinnaitre les faits à ses adhérents, émirs ou autres. 

l-e jeudi, vingt-deux i(-me jour du mois de Safar, les émirs se ra.ssemhlèrent 
prés des mastuieh (estrades) de la porte appelée Rah^lkouUnh (iïi)l wb), (|ui 
fait partie du château de la Montagne, attiuidant l’ouverture de la porte de la 
citadelle, afin de chevaucher, suivant l'usage, à la suite de l'émir kelboga, et 
de raccompagner dans sa marche. Tout à coup, ils reçurent une lettre écrite nu 
nom de \'émir-djandàr, et qui mandait plusieurs des émirs, savoir :Seif-eddin- 






( I a) Abon'lniahivcn (niao. 66H, fol. 3'i v®) et l’auteur de mon Histoire d‘ Égypte (fol. 3i v*, 3a) 
.vjoiilrnt iri iiueliiiies détails. Suivant ces écrivains, K(»lnir ( Abou'lmaliilsm ccnl ' » ) était ar- 
rivé du pavs des Tatars, sous le règne de Mclik-Diher-Bibars, et s'etait fixe en Egypte, ai il avait 
obtenu du prince un ikta, dans la hnlkah. Il avait douze enfants miles, dont .six étaient entrés au 
service du sullaa^McIik-Aschraf, cinq au servirc d'Alem-eddïii-Schondjai, et le dernier était en 
bas-ige. l otis scs enfanu étaient jeunes, aimables, et de la plus belle figure. Kuokof jmiissait au- 
près de behoudjaî d’un très-grand crédit; ses conseils étaient écoutés, et son intercession neuit 
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' » 

Kai)<Jjak, Bcdr-C(l<lin-\l)d-allali, le porteur du parasol (i3), Seif- •' * 

'eddin-Kalilaï , Rokii-cddin-Omar, \e xihth-dàr, Aklioa-Tiniour, Seïf-oddin-Kiirdji. 
Seif-oddin-Tarakdji, Kannaschi, le siUih-dar, IJIdjin-Djcrkes, Moglalaî-Masoudi, 
et KÎird nssdki (l’échan.son). Ils entrèrent, anii tl'aller présenter leurs lioinmages 
au sultan. Les autres émira se levèrent , pour se mettre en marclic. Tandis f|u’ils 
s’avanraicnt, au pied de la Tort^resse, dans le Meidan-ftswml (ITiippodrome noir), 
l’éiiiir Kongor arriva, accompagné de son fils Djâwerdji ( 1 4 )» et annonça au Nitffi ^R3 
ketlM)ga ipie les émirs mandés dans la forteresse avaient été mis en prison ; pnis. 
il ajouta ; « Scliotidjal a formé le projet, lorsque vcuis serez monté au palais, de 
« vous faire arrêter, vous et tous ceu.v <pii vous accvimpagnenl , au moment où 
« l'on s’assoira au hanquet. •• ketboga fit connaître anv émirs qui se trouvaient 
auprès de sa personne les faits que venaient de lui révéler kongor et son fils. 

Tous hésitaient a prendre la route de la citadelle; l’émir Alem-eddin-Sandjar- 
Hondokdâri les pressa d’avancèr; et il se passa alors une scène tout à fait incon- 
venante. Dans le cortège se trouvaient Scïf-eddin-Borloghi, rmir-medjlis , et 
Itokii-eddin-Bibars, djuschenkir, l’ostAdàr. dernier reçut à l’improviste un 
coup de massue, qui le frappa sur la tête, et lui fit une blessure dont It's traces 
restèrent ineffaçables (i 5); puis, il fut arrêté prisonnier, ainsi «pic Borloglii, et 
tous «leux furent envoy«;s à Alexandrie. Au moment de leur arrestation, .Sandjar- 
Bondok'dari dit au nalb ketboga , etitreautres paroles : « Oi'i est LAdjin ? faites-le ^ 

a venir, a ketl>oga répondit : a II n’est pas auprès de moi. » Sandjar s’écria : 

« l’ar Dieu! il est av«»c vous, a En même temps, il tira son épée, pour frapper 
ketboga; mais il fut prévenu jiar Bcktont-azrak , manilouk de Ketboga; cet 
homme l'attiupia par derrière , et lui assena un coup d¥[iée <|ui lui déboita 
ré|>auie. \us.sitôt les autres mamiouks de ketboga de-scendirent de cheval, et 
égorgèrent Sandjar. Ketboga poursuivit sa route, avec les émirs qui l’accom- 
|iagnèrentj savoir: Kisari, Bektasch-Fakhri, Yrmir-sdak, BektoïK-Alaii, Beha- 
eddin-takoiiba, Noukaï., Aihek-Mauseli , .Albadj-Behadiir, Aksoiikor-keritah, 

jamais rrponssrc^ par suite de la de son üU, il était infonm' de tous les accreU de l'ad* 

ministration. iVrsprit national le porta k révéler à Kethf»^a le éomplot tramo cimtre lui. 

(1 3 ) Je n*hésiic |ui$ à üre^^lar^l au lieu de 

(1 4 ) Ce nôm, dm» l'histoire de Nowairi (fol, r*) , e*t écrit ké w e rtchi. 

(i&J «Nowairi Rjonle : «Le huitième jour. du mois de Schewol^ l’an 707, Ternir Kokn-eddin> 

• Hibars incp-acupU <]u'il |ivait reçu sur U tète un coup de massue > dont U me Cl voir la trace. • 

IL {quatrtimt partiêJ) * * a 
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Malian; tous ensemble se dirigèrent vers Rab-mahrouk (la porte brûlée), par 
laquelle ils sortirent. Ils allèrent camper en dehors du mur, et s’armèrent de 
toutes pièces, ketboga envoya les nakib de la halkah , pour ap|>eler auprès de 
lui les comriiandants, les .soldats de la halkah üLr^l .)'_a,l, lesTatars, les kurdes 
.Senboiiris *» ,j^;..JI Tous se ren<lirenl auprès de lui. - - . • 

0|>eiidanl Scboiidjaï monta à cheval , se dirip-a ^eis la porte de la -citadelle, 
et ordonna de battre les timballes, atin de convoi]uer les émirs, les soldats de 
la halkah. Il avait fait préparer un grand nombre de bourses remplies d’or. Il 
députa vers les commandants et les soldats de la halkah, leur pminettaiit, s’ils 
se rendaient à l'appel et se joignaient à lui, de donner à chacun d’eus' une 
bours<‘ d'or pro]>ortionnée à son rang. Kt pourtant, dans ce jour-là, personne 
ne vint se ranger auprès de lui , si ce n’est ceux <|ui ne |K>iivalent lui rendre 
aucun service, ni loi fournir aucun expédient utile. 

Bientôt après, ketboga députa vers le sultan, et l’invita à mander 
Schoudjai. «Cet homme-là, dit-il, ne sui-vant que ses propres idées, 
> avait formé le projet de faire arrêter les émirs. Il faut absolument «pi’il vienne, 
• car nous avons appris sur lui des faits qui nous ont vivement mécontentés. » 
Le sultan fit part de ce message à Schoudjai, qui refusa de se présenter, ketboga 
s’avança vers la citadelle, dont il forma le blocus, et coupa les conduits qui 
y amenaient l’eau. On pas.sa la nuit dans cette position. Le vendredi. Tes émirs 
iHinljis descendirent de la citadelle, en ordre de bataille, JU , attaquè- 

rent ketboga et les troupes <pii racconqiagnaient , et les mirent en dé- 
484 route. Ils les poursuivirent jusqu’au puits appelé . 1 j...! l^_.lt (^le puits blanc), 
ketboga se dirigea du côté de Belbeis; Nisari et Bektasch , avec un nombre 
d'émirs, n’avaient pas, ce jour-là, acconqiagné ketlx^a. Lorsqu’ils curent ap- 
pris la défaite de ce général, ils en furent ti-t-s-aflligés : montant à cheval, ils se 
précipitèrent sur les Itordjis , les mirent en désordre, et les repoussèrent jus-- 
qu’à la forteresse, ketboga revint sur ses pas pour ré|>arer son échec, se réunit 
à Nisari et à Bektasch ; une foule nombieuse se joignit à lui. On pressa le siège 
de la citadelle. 

Cr|H<ndant, Melik-Nâser monta sur la tour rouge^^^ et se fit voit' aux 
assaillants. Les émirs, sautant en Iras de leurs chevaux, baisèrent la terre devant 
le prince, et lui dirent : « Nous sommes les mamiouks du sultan ; nous sommes 
« loin d'avoir renoncé' à l’obéissance qui lui est due. Notre seul but a été de 
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« maintenir l’organisation de l’empire, ainsi que la concorde, et de faire cesser 

• les désordres, s 1 ^ si^ge se prolongea l’espace de sept jours. Chaque jour, 

Scliuudjal descendait de la citadelle, accompagné de l’émir'Seif-eddin-Pek- 
lemur, le SiUthihlr, de l’émir Seïf-eddin-Takdji , à la tête d’un grand nombre de 
mamiuuks du sultan. Des comliats s’engageaient entre eux et les partisans de 
Ketbi^a; mais, cliai|ue jour, plusieurs des soldats de Schoudjaï se débandaient, 
et allaient se réunir à Ketboga (i6). , 

Au moment où le blocus était le plus rigoureux, la mère du sultan monta 
sur le mur de la citadelle, et demanda' aux émirs quelles étaient leurs préten- 
tions, arm qu’on pût les réaliser. Ils répondirent : « Nous n’avons d’autre inten- 
c tion que d'arrêter prisonnier Schoudjaï , cl d'apaiser les troubles. Quand il ne 

• resterait, de la maison de notre maître, qu’une fdle aveugle, nous nous re- 

< counaitrions ses mandouks ; à plus forte raison , lorsque son fils Melik-Màser 
« est auprès de nous, et (pi’il offre toute la ca|>acité,désirable. » Ij princesse, 
se laissant tromj>er par leurs discours, se concerta avec l’émir llosani-eddin- 
l’Atabek, et tous deux lirent fermer la porte appelée tUib-ttlkouljhih îlîil v^Ij, qui 
fait partie de la citadelle. Schoudjaï resta bloqué dans sa maison, au milieu 
de cette forteresse. Tous ses compagnons rnbandonnaient successivement, 
et allaient se joindre à Ketlioga. Contraint par la nécessité, il demanda 
une amnistie, que les émirs refusèrent de lui accorder. Frappé de stupeur, il 
« s’écria : « Puisque je suis l’accusé, je vais me rendre volontairement en 
prison. » H prit la route de la porte appelée Biih-iissetamh-assultaïuah 
î~JLkJLJI iljL— Il (la porte de la palissade du sultan), détacha son 

(|6) le verbe k la cinquième forme, signifie ; s'écarter, se détacher, te aebamter. Un lit 
dan« r/fùAw'rr d’Abou'Imabibcn (man. ,irabe 66V, fol. 7a v°) ; I JJL-J 

^^bJI wCl|l ^l jLiiLk JOü kJbLk « Son armée quitta Dama», chaque corps apres lautn* 
» pour se rendre auprès de Mrlik-N'lscr. « Ailleurs (man. 666, fol. i» : ^ÜaLJ) X-à.) 

^ èuu U J1 JJLi . l/armee du sultan cumroeoçei A se détacher', et à »e rendre 

• successivru)ent*anprés de NAseri. • Dans la Dfscripdom de VÉ^pte de Makrizi (tnm. Il, m. 79S, 

tul. 344 »*) : ^LLI—JI ji-j* ■ Pendant la nuit, les mam- 

« loulu d'Oldjaî se débandèrent, pour U plupart, et allèrent joindre le siiltau. ■ Dans la de 
Kclaoun, |tar Nuwaîri (fui. i<»9 v*) ; * Ils se dl'bandèrenl et l'abandonnèrent. » Uaüti 

la Fk de Mettk'-Ntüer, dn mènu? historien (fol. 17a v*) : • Ils se deban- 

dsiienl dix par dia. - Dans la vie du sultan Bihars (roan. 8o3, fol. 117 T®) : ^ 

• Il s’*Thapp«, sans que (kersomte en eût connaissance, et se retira A Alep. • 
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épée, et se dirigea. vers In liiur. Il élait accompagné de l’émir flcha-cddin* 
Alakoiiscli et de l’émir Seïf-eddin-Samgar. Suivant tm autre récit, loiTwitie les 
émifs eurent refusé d’accorder à Sclioudjai un acie d’aiimislie, ils députèrent, 
à la lin du jour, vers la mère du sultan , plusieurs |>ersmincs, au nombre des- 
<|uelles se trouvait Alakouscli , pour mander Sclioudjai, « attendu , disaient-ils , 

M qu’ils voulaient le consulter sur ce qu’il y avait à faire. » Dès qu’il fut arrivé, 
les marnlouks se pressèrent autour de lui. l’n des mainloiiks d^Vkouscli s«i pré- 
cipita sur lui, et lui porta jiar derrière un coup d’épée, qui lui coupa la main. 
Il.lui assena un second coupqui sépamla tête du corps. Au même instant , cette 
tête fut placée sur le renqiarl. Sclioudjai élait âgé d'environ ciiu|uante ans (17). 

Suivant un autre récit, lorsque Sclioudjai arriva devant le sultan, ce prince 
lui dit : « O mon oncle, à quoi aboutira l’alTairé dans laquelle vous êtes engagé? • 
Sclioudjai répondit : « Tout se fait à cause de vous , ô mon .Seigneur! ■■ Le .sultan 
léparlil : u Laissex-moi prendre une mesure qui vous assurera le repos, aussj 
« bien qu’à moi; partex, émir .Vlem-eddin , et retirex-vons dans un lieu de la 
n citadelle. Je vais députer vers les émirs, pour le» inviter à monter ici. Au bout 
« de quelques jours, je vous réconcilierai tous, et je vous concéiderai une forte- 
ci teressc de Syrie, vers laquelle vous vous reiidrex , et où vous serez à l’abri 
« de toute attaque de vos ennemis. •> Les émirs <|ui étaient présents .se levèrent 
aussitôt, suivirent Sclioudjai, le cliargèreiit de chaînes, et reiiimcnèrent vers 
un lieu qui devait lui servir de prison. Alakouscli , qui raccnnqiagiiail, l’égorgea 
sur la route, et lui coupa la tête et la main, qu’il enveloppa dans les plis d’une 


( 17 ) Au rapport ti*Abou'litiahù.sen (m. 663, f. 33, r®) , l’iimir .AlefU'^cildin-HandJar bc*u-Abd*aUah- 
Schoudjaï, étut un des marnlouks de MrIik>Mansour-K(*1anun. il nmiiti en grade, |>arvint .ni 

rang d’inspecteur des bureaux 5-i.; el fut homme vizir de ï’Égyplo, au CDinmencemcnt du 

règne di* MelikAàser (Melik-Ast'hraf). Dans son administraUon, il se eouduisit d'une niatuère rè- 
pYêhcnsible et se livra à de nombreux actes de tyraiiuie. Choisi comme gouverneur de Lhimas, 
s’attacha à gagncrla population et se permit peu d'actions vexatoires. il séjourna dans cette ville plii'- 
sieurs années. Ayant été destitué et rempl.ic<‘î par l’émir I/.*-eddin-Aïbek-lI.iinawi,il retourna au Caire 
Dans ses marches , il affeeiart une pompe qui HvalUait'avec celle du sultan. Maigre ses inclination» 
tyranniques, il montrait du penchant |>our les hommes s.ivants, et du zèle pour la gloire de Hs- 
lamnine. Il avait été nommé inspeetedr des travaux de construction de rhôpilal MaiiNOuri, 
situé entre les deux pabis. Et, grâce k «on activité, ce grand ouvrage fut lemitué dau' un court 
*es|Mcç de temps. Il faisait travailler les ouvriers et les wacuus à coups d'arbalète. En sorte que 
ceox même qui setrouvaient à une grande distance de lui, au haut d’une échelle, ne pouviiienl 
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serviette (18'. Ill descendit vers le niaridié aux clu-vaUx. Les ttonljis et les inaïu- 
• louks du sultan , qui étcxicnt niiigt-s autour de la porte de la citadelle, dirent à 
Vlakouscli.: « Que poites-tu là? > Il ré|>ondit : a C’est du pain chaud que le 
•I sultan envoie aux émirs, afin de leur fairg voir que nous avons des provisions 
■ en alKtndancc. > Il voulait, de cette manière, leur échapper. .Supposant qu'il 
disait vrai , ils le laissèrent passer. S’ils avaient su qu’il était porteur de la tête 
lie Schoudjaï, il n’eût point évité leur ressentiment. S’étant rendu auprès des 
•'■niirs, il leur remit la tête de leur ennemi. .Aussitôt, ils députèrent quelques- 
uns d’entre eux , pour recevoir le serment du sultan et des émirs qui étaient 
auprès, de lui. On ouvrit la porte de la citadelle, lai second jour, Kethoga et 
les émirs montèrent vers cette forteresse, et s’avancèrr-nt à cheval jusipi’ù la porte 
de liab-iUkimlliih. Un battit les tambours, desliiu'-s à annonper les nouvelles 
heureuses. (>s événements eurent lieu le mardi, vingt-septième jour du 
mois. Bientôt après, on proclama une amnistie générale. On ouvrit les portes du 
(-lire, qui, ju.sqii’à ce moment , étaient restées fermées, à l’exceplion de la porte 
de Zavviiah. Dans cet intervalle, les marchés avaient été égalciu'cnt déserts. lai 
tête de Sehuudjai fut plac^ au liant d'une pique, et promenée dans les villes 
(lu Glire et < 1 ^ Misr. Les porteurs ne laissèrent aucune rue sans s\ iiitroduin* 
avec cette léte, el il.s recueillireut ainsi des sommes considérables. Kn elTetf 
|«irmi la population, les uns frai>paient la tête avec des sandales o'— IX./19); 


échapper k m surveillance. Suivant te que Ton rapporte, un j<»ur, un des ouvriers tomba à ci)tc de 
lui , de dessus une cchcllc, et se tua. Saiidjar ue raontm pas la moindre émotion , ne quitta pas iii 
place, et se ronl'eala de faire enterrer ce malheureux. Pruiiui au rati^ de vixtr, au cunmicucemeut 
du rê^ne MelikA'aber'Mohaniinetl-bcO'Kebiixm, U occupa ce |>o>lc un peu plus d’un' mois. DnV 
Tant de s’élever au desitis du rang de viair, il se livra à des tentatives uiubilicu.'u*», t]ul abniKireiil 
|MMirliii il une mort violente. .Sa fin tragique c.iusa une extrême joie aux liahiianlsde rÉgvptt-. 

G* nuniiscril porte : Jj-j Je Us ; üsji, avec riiUlqriea Klm-.\îjs. 

Jiÿ) Le mol q«> hi'l au pluriel désigne un soulier, unr sandale. On lil d.tii- 

Ic Manhel-sâji d’.\l>ou'linaliàseii (tom. IV, raan. arabe 7 So, fol. cj8 v“) : Xi.1 

<1 Chacun d’eux sortit |wiur aller prendre son soulier. • I).iiis XHis^ire d' Égypte, même 

écrivain (raaoi. arabe 663, fol. 3a r*) : d! • l.csfemnu'ê le frapi'nicut avec 

• leurs souliers. • Lt (33 r®} : oL-Wb Z^UJI • îje coup qu’on liii |>ortait sur le vi- 

• sage avec des souliers. « Dans le Kdtnrl d’Kbn-Athir (loni. IV, fol. io5 i'’) : Ij.i, ,f . 


jLiVill ULbJ .J^L— Ij-» • l.es rordoniiiei’ft fabriquèrent de pclil.v «>ulicrs qui con- 

ve paient pour les pieds des enfants. » Lt dan.v X Histoire (VÈgypte de Iljebcrti ^toni. lU , f. a4o t*) 
» lU entrèrent dans ce moiiumeut avec leurs souliers. ■ ^ 
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d'aulres la sniilTIrtaieiit cl la cliai-goaicnl d'injures. Us disaient : « Voila la tête 
n du maudit Sclioudjai. » .Sa niorl causa une ■;randp joie parmi les liahitanis, at- • 
tendu <|ue cet liomine s’était livn; à de nond)i euses c!iactions(ao\ et avait inventé 
toutes sortes d’actes de vexation et de tyrannie. Ix- même jour, on mit en liberté 
ceux des émirs qui étaient détenus en prison , et auxquels on restitua leurs iklri 
et leurs biens. On prêta de luniveau serment de lidêlilé au Sultan et à .son IS'aih 
'vice-roi) l’émir Ketboga. On fit di-scendrc ceux d’entre les manilouks du sultan,' 
qui liabilaienl au ebâteau de la Montagne, dans les tours cl dans les cbani- 
bres (ai) jLk, et qui etnient accuses d’avoir susciïé des innibles, l ue jvarlie 


(ao) i*' n‘ai pas hi'sitc i lire au lieu (k 

(ai) l,e mot rahaitahlS^^ qui fait au plurirl et, qitrlqiieroi'ï dôtvigne trnr 

rhamhrtf un f>eùt éditer. On Ht dans Vfiistoirr des Putriarchex H’ÀtrJcandrir (loin. Il, man. i4o,‘ 
page 38a) : JjJ ^ i_aJs JJL» « I,e patriarche sc ir.iii*>port.i vers un rdi- 

" (ire qu'il avait pnTêdeminenl hahité. « Plus bas (pag. A*?) - ^ • U vQiriiit 

• démolir un édifirc qu’il avait fait rocislruire. » Kt (page 4a5) : ^ i-ïdJt CT^jy 

• Ps drmuiirciit U feuètre de rr*difîce qii'habitait le prêtre. >• Dans VHuttirr de Üamax 
(man. arabe 8-i3, lui. aS v*) : a. f ■, * -- * " La maison du sc^(‘TLH,rtait un {ve- 

• lit édifice, ». Dans les Mitlr et ane Nuiti (tiiio. I , p. 437 , éd. du (jiire) : ^ 

• Dans riiitrrînir de la boutique était une cbumlkre. •• Kl Il niivrit la. rliambre. • 


Ailleurs (toiii. Il, jwig. igîi): ^ j > Il k fit asseoir wul dans une cliatiibre. • 

Plus bas fp, 444) t ^ «• Il lui assigna pour halûiatiou mie rliambre 

" placée au-dessus do IVviiric. • Dans Vllistoi/r de Jérutttlem (niati. 713, page 38a) : iuLi» 

• L’iu* petite chambre, qui renfermait une tribiioc grilb»e. • Dans XHistoire des ntn- 
narchirtiXw prétendu KaUir-eddiii-K.'ixi (inan. arabe dgf», fol. ao6 r") : -^.ü ^ 

I • Zamab se trouvait dans ta chambre de Maiivnir. ■ Dans tn Drseriptian de t'Éi.ypte. de Ma- 
krûi ^tmn. Il, man. 79S, fol. 333 v"}« i‘ùtè, se trouvait une thaiiibie 

M deslinré pour un uilleur. • Dans lu Pie fie Me/ti-dsehrar{àe mon iiuinuscrit , fol. i38 r") : 

o*^ " ** des cbambres bien bAtks. ■i)aiis r/Zw/pin; d'Kbn-Abi- 

ssororour iman. 883, fol. 38 v") ; Ll^ 3 « J étais dans une chambre, i 

O côté (le U maison, - Dans VUistoire d'Égypte de DJeberti (tom. 111, fid. 71 v*) : * 

" Habitant dans nue < huubre. ■ Et s -*Ji— . l a Pvto'irna vers sa chambre. • Plus bas 

(fol. -a 

muriterent vei’S les chambres. • 

Le mot ÂJLt, dans le langage de l’EgypUî, désiguait souvimt la chambecf l'espèce de easernr 
f/uœeupaieatles mamiouÂs. On lit dans la de l'Égypte ûe Makrin (man. 68a, fol. 5i re : 

X-yl ial—J I J L»4^ jÂl ■ H r:oinmença ô faire le lecenseiueiit des chambres 

■ occupées p.ir les mamlouks du snitan. • Dans r//i/<D/>e dÉgypte d'Abou’lmahâsc n ( manus. 663 , 
fol. 90 v"); x^CJL^ « Il (il rauslniîre, au-dessus, des' chambres destinées 
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d’entre eux fut placée dans les salles (aa) de Kahsch , au voisinage de la 
’ mosquée de Togloun ; un autre , dans la maison du vizirat , située nu Caire, dans 
le parvis de la porte de la fêle; un autre, enfin, dans les salles du Meï- 
dan-Sàlehi, qui fait partie du terrain de Louk. D'autres, enfin, furent mis en 
prison. 

Le jeudi, vingt-neuvième jour du mois, le rang de vizir fut conféré au 


« poifr les mainlonks. • Plus l>as ^fol. 91 r®) : « Les m.-ttnlouks des difTéreiiles 

" ch.iinh'rcs. » Et {fol. 9^ v®) ; ' H lit le recensement des ch.-iinlxes (de inandotiks), « 

Ailleurs (man. 66 G, fol. igfi v") : Â-â.l» 

- Il répartit les mamlouks dans les différentes rhambres Et Rorsebaï se trouva dans celle qu’oc- 

- cupail le zimam. » Ailleurs (man. C71, fol. 5 r°) : iLl!,iiL..)l Les chambres 

«destinées pour les mamlouks du siiltttn. » Dans le Manhrl-sàfi, du même écrivain (tom. I, 
maii. 747, fol. ao5 r*) : ^L^Sll 'ÔLaS” tji^ v >5U) « II n’avait pas etc 

• élevé, dans son enfance, comme le sont d'ordinaire les mamlouks, dans les chambres. » Plus 

bas (tom. Il, man. 748, fol. i85 r®j : ialiüL «r- 

« donna «pie les mamlouks aschralis quittassent h» chambres placéirs dans la citadelle. • Dans l'His- 
toire d'Égyiiif d'Ebn-Aïas (man. arabe CijS A, tom. Il fol. 3 1 1) : 1 î-iJaJb ^Lïl 

iJ t I1I ...M .^ÇlLylt « Il séjourna dans la chambre, et fut admis au nombre des mamlouks du 
« sultan. • Plus bas (f«d. 3i3) : ^ j*~0 * enjoignit au.\ mamlouks 

» de quitter les cluiinbres. • Dans l’ouvrage de Khalil-D&heri (man. fiçj'j, fol. 47 r®) : « k 

ïjlo. ^ jJ " Les chambres des mamlouks . . . chacune de ces 

« chambn^s présentait l’étendue «l’une rue. • On lit dans la Relation de l'ambassade de Pierre 
.Martyr [Ijtgatin Babylonien, fol. 84 r®),en parlant «les mamlouks : « Eorwn scholar* quas mirant 
■■ Tabachas. * 

(22) \jt mot mandarah ij)n siguinc un appartement, au rez-diNchaussée , où le maître de 
la maison s«; tient |H'ndaut le jour, et reçoit ses visites. (Expédition française^ Égypte moderne, 
tom. I, pag. 38G.) M. Jomard dit (Description du Caire, p.ige 8) : « A/a/î«/«7r, grande salle ouverte, 

• ÿu premier etage. » .31. Initie (Mannets and enstoms of tlte modem Egyptians, t. 1, p. 17) donne la 

description et la ligure d’un mmtdarah. On lit, chez le docteur Clot lley (d/ierçii de l’Egypte, tom. I, 
p. i77j 178); " Mandarah , c’«»t-;4-<lirc apparteiiu'iit «lu maître de lu maison. » M. Eusebe De Salle 
(Pérégrinations, t«MU. Il, p. 149} cxpli«juc le mot mandata par: «Parloir, au rez-dc-chausse«‘. »• 
On lit dans les .l/«7/e et H/ir (tom. I , p. 643) : jl jJI ^ UbJI 's^JàA4t ^ » Monte 

« av,«ïc lui vers la .salle la plus élevée de la maison. « Dans l'Histoire des Patriarches d' Alexandrie 
{tom. Il, p. 2Ü7) ; jJb ferma sur lui I.1 ]>ortc de la salle. « Dans le même 

ouvr,-ige, ce mot, en parlant des juifs, désigne la salle du conseil, le sanhédrin. On y lit (t. I , 
p. la) ; v_.o:Cj « Nous écrirons son nom dans la salle «lu conseil et la 

généalogie. •> Plus bas ( p. i3): ^3 IsyiJLl] « On apjiortera la gùn«''alogir, 

« écrite dans la salle du conseil. > Et (Ibiil.)': « I..a sallc'du conseil des prêtres 

«juifs. » Et enfin: ^ jJ « Ainsi qu’il a été écrit dans le conseil. « 


lO 


niSTOlUK DES si;i;r,\Ns mami.oeks. 


Tadj-oddin-Moliamnicil, (ils du sâtiib Faklir-eddin-Moliammed, el {K'til-fils du 
stUtih Relia-oddin-Ali-hou-lliuna. Son cousin, I//ddiu, (ils du sfihcb Moliii-, 
cddin , (ils tlu sàhih Bcha-cfidin, fui installe dans la place de sâhib Lœ-^!. Tous 
deux si(Waieiil ensemble dans la tribune ^rill^e du vizirat au 

cbàteau «le la Monla<,'ue. El ç’élait le sâhib Ta«Jj-cfldiu (|ui écrivait »jl^. 

Le dernier jour «lu mois, on mil en libellé lemir Izz-eddin-Aibek-Afram. 
troisi«'*me jour «le Kebi juemier, le s«*«piestre fut mis, à Hamas, sur l«*s pro- 
priétés de l’émir Alem-e«ldin-SaniIjar-Seboudjaï, et s'es /««/A furent mis en pri- 
s«)ii. Le vingtième jour «le r\«*«ljeb, le ntüb (vice-roi) de Damas, et les «rmirs «pi' 
se Irouvaient «lans o«;ttc ville, prétèr«*nt scM-ment «le (idélitcau sultan, ainsi «pi’à 
son naïb «;l suc«;esseur «U’signé. l’émir Ketboga; el les noms «le Tun et de l’autre 
furent associés dans les prières «le la Kholbah, , 

Le vingt-ciu«|ui«*me jour, Al«*lik-Nàs«fr monta à eb«“val ,, avec toute la pompe 
de la souveraineté, traversa la ville du Caire, depuis la porte «le AV/jr, et sortit 
par la porte «le Zuvvilab, pour retourner n la citadelle. Ketboga et les émirs mar- 
ebaient à pied, près d«î, son étrier. Ce fut un jour de fête; et on battit, dans la 
eiladclle, les tamboui-s «l«»tinés à ann«)ucer les beui’euses mnivelles. 

. I.C jour «le la fêle de la rupture du jeûne, lemir IiosAm-eddin-l.i‘uijin assti- 
gA//-(le petit) et l’émir Scbeuis-«;«ldin-Kara-s«)ukor-Mans«)uri se montrèrent, en 
sortant de la irtmite «»ù ils étaiiril cachés. .Au moment de leur fuite, à l’épotpie 
«le la cata*stropbe «le Raïdara, ils avaienl fait- connaître leur position à l’émir 
Seïf-c'ddin-Relkbas-Zeïni, marnlouk «le lY-inir Ketboga, le naïb. ('.et homme sut 
intéresser, en leur (iiveur, son maître Kelbogu, «|ui intenréda auprès «lu sultan, 
et «>btinl la gnu-e des deux* accusés. Ensuite, il s'entretint de leur affaire avec 
Itfs autres émirs. Rektascb moula aussitcit à cheval, se rendit succe.ssiveuKa)< 
chez les émirs, ainsi «pie chez les principaux «l’entre les mamloiiks, «*t parvint 
à di.ssiper les [irévenlions haineuses «pii existaient dans leurs esprits, il fut «'on- 
venii «pie les deux émirs monteraient à la citadelle, le jour de la f<’*le; ils se 
rendirent s«*crèleiuent à la maison «le l’émir Ketboga , sitiu'e dans la forteresse; 
il les prit avec lui, el les lit eiitret- «iuns 1a salle «lu festin, où , suivant l'usage, 
ils baisèrent la terre en présence du sultan. Ce prince les accueillit avec dis- 
tincti«)n , 1«^ (it revêtir «le robes d’honneur, et leur reiulit le rang d’émir. Ils 
descen«lirenl «lu château, et les émirs vinrent leur apporter «les présents d’une 
valeur immense. Ainsi «pi’on le verra bi<‘nt«ât , Ketboga, en agissant ainsi en 
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faveur de Lâdjin, fit comme cette mallietireiise chèvre, qui, avec son pied^ alli» 
cJiercher riiisirumeul de sa mort. Ce même jour, rèmirflosam-c<ldiii-Malianna- 
hen-l.sa recouvra sa liherté, ainsi que ses frères et scs enfants. Oite année, la 
crue du Nil fui faible, el ne parvint pas au lenne complet, le fleuve ne s’éle- 
vant qu’à la liautcur de (piiiize coudées un tiers , oe qui fit liaus,ser le prix des 
denrées. 

Ijc Uedr-eddiu-Mohamuied-bcn-DJemàali fut in.stallé dans lapla<'e 

de kaili de Damas, comme successeur du Kadi-alloxlat Schelial)-eddiu-.Moliain- 
uicd-Hain.'iw i , qui était décédé, fietle année, le sclierif \lK>u-Nomaï, émir de 
la Mecque, se mit en marche, dans l’intention de se- rendre en Egypte, pour 
s’aboucher avec Melik-Aschraf, attendu (pi’il s'etait engagé par serment à lâiie 
ce voyage. Arrivé à lanbo, il reçut la visite du sclierif Ràdjah-ben-Edris, et aj>- 
pril la nouvelle du meurire du sultan. Il jiartiL de lanbo [Kiur retourner à la 
Meetpie. I.e prix des denrr^ s’éleva dans cette ville à une valeur exorbitante. Le 
mudiUài' sel se,ven<lait quatre dinars mekkis. Dans le mois de Schalian et <le 
Itnmadan , on éprouva une disette d'eau; bientôt, les pèlerins du A'cmen arri-' 
vaut en grand nombre, une outre jjjl, d’eau se vendit jusqu’à quatre dinars. El 
l'on apportait ce liquide d’Arafab à la Mecque. Enfin , la Ivoiité de Dieu envoya 
des jtluies abondantes, qui tombèrent d’abord à Mina, le dimanche. L.es pèlerins 
aliandoiinèrcnt la ville, le mercrmli suivant, pour retourner dans leurs pays. 
Cette meme année, le mi Kaikbatou péril de mort violente, et eut pour suc- 
cesseur llaldou, fils de lloulagou. 

l’ariiii les hommes distingués (pie celte année vit mourir, on compte : i* le 
ktuU-alhxLit de .Syrie, Schehàb-eddin-Abou-.Abd-allali-Mohammed , fils du kaiit- 
lükiulat .Schemvcddin-\bou’labbas-Alimed-lken-Klialil-hen-Snndah - lien-Djafar- 
la-ii-lsa-Moballebi , connu sous le nom (rEbn-AlkJiowi, le scliaféi. Il mourut a 
Damas , à l'àge de soixante-sept ans. Il avait rem|>li successivement les fonctions 
de kadi à Aleji, à Damas à Misr (Postât), el il s’était lait constamment estimer 
pal une conduite irréprochable, a* I-e vizir, \e sdhib, Pakhr-eddin-.Aliou-lshak- 
lbrabim-ben-l-okman-Ebu-.\bmed-ben-Mobammed-Scheîbani-.Asardi. Il était âgé 
de quatrcrvingl-un ans, el avait i-té promu deux fois au rang de vizir (a3). 3* l.e 

(aî) Alt raiiporld'Abou'Ioiatiivcn (fol. t‘aIthr-e(ldin-Abour.tbb«-lbr«hiov4ieii-Lokiqao , 

siiriiumnié Avardi, pui, Misri (l'Egvplit’u), fol. d'attord le cticfdcs rcrivsiiet de la cbaucallerie 
II. pnr/te,} , • ' îi 
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vizir,' le stlhib Scheius-e<klin-Abou- Alxi - aUaU-Moliaihnietl - beii-Oiliman- 
l>en-Abi'iTail]a>l)cii-as.sal(>us-Ten<>uklii (a^).. H périt de mort violente, à 
l'àge d’environ cliiquaiite ans. 4° Le jd/i«/.(le religieux) révéré, Taki-eddiii- 
Vlnm-Moliammed-Abd-allali-Ebn-Ali-beu-Molianinied-ben-.Mâdjid-Seroudji. Il 
nioiimt au Caire. 5* Le (n^ecleur de traditions) Scsiierf eddin- 


^ .;^|l rn filprpte.puo occupa le rang de rizir dan» celle conlrêe. Deux foi» il fui proiuu i 

celle place cminrolc. C'etail un homme d’une coiidnile honorable , peu porté i vexer personne, et 
ipii SC disliugoaii par sa justice et ses bienfaits envers la population. Pendant le temps de son 
viairat, il s'alUeba à supphiner quaulile d'abus vexaloires. Quoique vizir, il |>eSTevail le Iraitemml 
ifun écrivain de la chancellerie. Après sa destitution , son page prenait derrière lui sa valise. U ee 
mettait en marche et allait s'asseoir dans le bureau de la chanrellerie , comme s'il n'y avait eti rien 
de changé dans sa |M>sition. Il était originaire de Madcii ^ Jovjl, lieu du district d'Asard. Il était très- 
ver»<' dans reteriture de la chancellerie et autres sciences. Dzehebi dit, A son sujet : < Je Tai vu, 

• dejh vieux , avant sur la tète un petit turban. Il rapporuit les traditions d'apres Un.Havvah;et 
s KczlJri et autre» Ta/6 t'erivaient sur son autorité. C'étaîl un homme émineot, qui excell|it dans 
. la piièdc , la prose et l’art de la corrcS|>ondancT. U mourut au Caire , dans le mois de Djuumada- 
1 second, et fut enterré ilan» le cimetière de Katafali. Parmi se» vers, on cite les suivants ; . 

ïLl^l Ij, >. ■ 

Jl-*' 


lX- 


f 


^ C I tilj J-îj-j 




^ y' 


c-'-' : 

j ^'1 v.^Cr-i-C) 


■ vSois roœnie tu voudras ; car je suis rpris de loi el rcsigpé à tout ce que voudra in’impuxrt 
• Pamour qui me tient sous ses lois. 

*• Si je veux cacher aux dénonnatn^rs la passion que jVproioe poor toi , 10.1 puilritM? exprimera 
t( mon amour. * 

« ie désire la possession de rdlc que j’aiinc. tatril etouiiaol que je d<>stre celle qui erst f*tablie 
« dans mon cœur 7 

« O toi qui t'éloignes avec ntêpris de ton amant ; et qui , lorsqu'il pleure .inu* renient y ne fais que 
■ • -sourire; 

’• Je t'ai donne pour demeure un eoeiirque tu a« brûle; prends garde à un feu, dool lu p<mrnii<t 
« oosm être coDSum<^. ■ 

(â^) Au rapport du schctkb .Salah^eddin-Safadi, cite par Abou’lmahàsen, Kbn*Assaious, dati» sa 
jeunesse, voyageait pour des operations cominercUlrs. tl avait les cheveux roux, de rembonpoint, 
le teint blanc, une taille bien proportionnée. 11 s'exprimait avec une rare ôlégaiire et un langage 
plein de douceur. Il inspirait un profond respect , était fertile en expédients , digne du tiztraC , ex- 
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AboiK\n-Hasan-bon*<li-ben-lsa-l>«n*Hasaik-Ali-ben-AlsirAn-f^klimi. Tl ^lail 
irenviron soixante-sept ans. 

Au mois do Moliarrem, on reçut les nouvelles suivantes : Kaïkliatou, fils de 
Tloiilagou, qui, ilaiis Tannée 690, était j>arvcnu au rang de sultan, comme 
successeur d'Argoun, fut tué Fan (iqS, et remplacé sur le* trône par Baîdoii , 
Mis de son frère. Gazan, Hls d’Argoun et petit-fils d’Ahaga, nwh (gouverneur) 
du Khoras.san, prit les armes contre son souverain, le vainquit, et lui enleva 
Fempire. Ce prince emhras.sa Fislamisme entre les mains du scheikh Sadr-eddin- 
l>en-l)joubeli-l>jouwuini. 

Dans la nuit du mercredi, onzième Jour du mois^ les Mamiouks aschrafis, 
(|ui huhitaient le quartier de Kahsch , se ras.semblèrenl , et se dirigèrent vers les 
écuries situées au pied de la citadelle. Ils montèrent à cheval, et pillèrent tout 
ce qu'ilspurent atteindre. Abordant successivement leurs camarades, ils les firent 
monter à cheval , et se dirigèrent vers la porte appelée Satulah ,\\mc des f»ortes 

tn!-mcriuent itisUniit, plein de fierlé, et <fan orgueil excessif. J1 se Iroiivail loge cinDS le voisinage du 
Sàhib Tak.i-i'ddia-Kbn-Aimani : ayant eu occasion ifaccoinpagner ce functionn.iirc, cdui-ci rc- 
marcjua en lui une hante capacité , et lui lit obtenir la place de Mobtfsibûc Damas. Ensuite, Ebu' 
\ssalous se rendit en Egypte rt s'attacha à Mclik- Aschraf-Khalil, sous le nrgiie du père de ce prince. 
Ayant encouru la disgrâce du sultan, il trouva un appui chez son maître, Mclik-Aschraf-Khalil 
qui intercéda en sa faveur et le Ht délivrer de prison. Bientôt après, il alla faire le pèletinage de la 
Mecque. Durant sou absence, Aschraf parvint au trône. Ce prince, qui chérissait Ebn-Assalcius, 
lui adressa une lettre entre tes lignes de laquelle il avait écrit ces roots \ U L» 

1 n O fietit homme roux , à brave borame, hâte-toi d’arriver. ■ AuMÎtôt après son arrivée , Ebn- 
AnsbIuus fut promu an rang de vizir. Dans scs marrtuS , les plus grands émirs Fcscortaient à pied. 
Aliou'Iroaliâseii ajoute : • A r« poque de son viziral , Fênnir Schondjaï se tenait debout en sa pré- 
n M>nce Au momeut de FéJévaUon d’Ebn-Assalous, un de ses amis, qui habitait la Syrie, 

• lui adressa les deux vers sutvanl>i, dans lesquels il l’engageait ü »c tenir en garde contre 

• Schoudjai ; 

« O vixir de la terre, sois constamment eveillé, et sache bieu que tu marches sur des vipères. 

« Clierchc ton appui en Dieu^ ear Je crains pour toi la moi'sure de Schoudjai. • 

Os vers tombèrent entre les mains de Schoudjai; cet émir, après la catastrophe d’Ebn-Assaluus, 
jKHirsuivit les proches et les adhérents du visir, et extorqua d'eux des amendes considérables. 
<U>mme ou lui parlait de Fauteur des vers, il ré|ioiidil ; « Je me garderai bien de punir cet homme. 

• 11 avait donné à sou ami, relativement â moi, des avis salutaires qu'il a eu tort de ne pas suivre. •• 
Pour eompreodre Fallusion contenue dans 1rs vers pi-écedents , il faut se «ouveuir que le mot 

d’m'i dérive Fadjecitf , et qui signiBc un homme courageux , désigne aussi un ser- 

/*rnL , . ' 
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(lu Oiire, et la livrèrent aux flammes. Ils pciKiirèrent dans la maisnii du vizirat, 
t afin dViTjtageV le.s mamlouks qui riiabitaleiit à sortir en armes. IN’asant |K)int 
lis)uvé chez eux de s\iii|iatliie, ils les i|uitt('rent, et continuèrent leur route vers 
la porte du inareht; des armes, au Caire. Ils ouvrirent les l)ouli(|ues, se saisirent 
des armes, .se rendirent au magasin des l'U'iulartUt ijül . et engagèrent à 
sortir les mamlouks qui l'oecupaicnt. 'De là, ils marclièrent -vers IVcnric du 
sultan, et vinrent camper au pied de la citadelle. Les émirs, (pii se trouvaient 
dans cette place, montèrent à clicval et vinrent attaquer les as.saillants, qui ne 
iSH soutinrent jias le combat , prirent la fuite, et se débandèrent. On les arrêta, soit 
au Caire, soit dans la banlieue; en sorte qu’il n’en écliappa pas tni seul. Quel- 
(piesoins eurent la tête Irancliée à la |MU'te de la citadelle; à d'autres, on coupa 
_les pieds et les mains; d’autres, en grand nombre, lurent noyés; d’autres aveu- 
glés; d'autres eurent la langue coupée; d'autres furent |>etidus à la jHirte de 
i^aw ilab. QiieKpies-uns furent épargnés; d'autres lurent [lartagés entre les émirs. 
Os Mamlouks étaient au nombre de plus de trois cents. O merci'cdi, onzième 
jour du nu-me mois, Melik-Nàser-Mohanimcd-ben-Kelaoun fut dé|Huiillé de la 
souveraineté , après uii règne d’une année moins trois jours, dui-ant lequel il 
n'avait exercé aucune autorité réelle. 
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RÈGNE 


DE MELIK-ADEI^ZEIN-EDDIN-RETBOGA-MANSOURI. 


C’était lui qui, liuranl le règne de Melik-Nâser, se livrait seul aux*soins de l’ad- 

iniiiistralion de l’empire, et ne laissait à Melik-^àser aucune ombre de pouvoir, 

\près le meurtre de .Seboudjaï, il commença à s’entourer des attributs de la 

souveraineté. Au mois de Moliarrcm, il se retira d;m.s la niaisou appelée /)(!/•- 

(vnùahah ÂjLJljli (niaisou de la vice-royauté), et feignit d’être malade; mais^ 

dans le fond, il n’avait d’autre but (jue de se frayer- la routé au trône, Melik- 

.Nàser sortit du palais, et alla lui rendre visite. .\ l’époque de la sédition e.xcitée 

par les Mamlouks, le matin qui suivit cette nuit-là, il donna audience dans la 

maison de la vice-royauté, convo(|ua les énvii-s, et leur dit : « La majesté du 

U trône a été dégradée; et la considération qui doit l’environnei” ne'se main- 

« tiendra jamais parfaitement sous le règne d’un enfant tel que Melik-Nàser. » 
’ • 

Tous tombèrent d’accord de déposséder ce jeune prince,’ et de mettre à sa place 

lletboga. Ils lui prêtèrent serment de fidélité; on lui amena le cheval que l’on 

ap{>elait faras-nnnanbnh ‘l'^* couvert du lUtliabali (i) royal 


Les mptnes mois 'sc trouvent iv|>étés dans Y Histoire de Nowaïri (f^ie de MclUi-Ntiser, 
f. 173 v“';. J’.ii donné ailleurs (tom. 1 , 1 '* partie, page 1 35 ) la définition dn tonne iJj ; j'ajouterai 
ici (luelijues passages ipti confiriiient mes assertions. On lit Dans la Description de l’Égypte de 


Makri/.i (inan. aralie 68 a, fol. -Igo v’) : ^1 


* Un des attrilinls d«-‘ I» souveraineté dn sultan, consistait à sc rendi'e an meidan, monté sur un 
■I cheval dont le cou était orné d’un de soie jaune, unie, broche d'or. Uct ornement con- 

H vrait ranimai, depuis le bas de.s oreilles jusqu’à l’endroit de l.a selle.» Quelquefois, les popistes 
ont substitué à ce terme celui de iLSj. Ou lit dans un passage du même écrivain (man. arabe "y8, 
fol. 175): îJU»yill " Wcu\ oudjrtki (pages 

H montés sur deux chevaux gris, couverts de deux zakebah (rakabah). » Dans le même ouvrage 
pnan. 68a, fol. 890 r”) on lit : v._..o;w,a>o'il_j iJ jS *■ bans ses marches, il n’esl point 
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liyjl Il [>artit (lu palais de lu sioe-ruyauti' , avani la proelatnalii>ii de la 
pri(‘it! de r«j/- ij'aprèi-midi) , le merrredi, oiizituiie jour de Moliarreni. Il cuira 
|Kir la porte a|>pelée liitlMlkoulhili , se dirigeant vers le palais du sultan, les 
émirs niurelianl-à pied devant lui. Il s'assit sur le tri'inc, entouré de toute la 
pompe de lu souveraineté, et prit le titre de Mrlik-.-tth'l. Son règne fut une 
époque des plus désastreuses, marrjuée par la disette, des maladies dangereuses, 
une nondti’cnse mortalité. Par nn hasard singulier, rintendaiu de la cuisine du 
sultan , dans la citadelle, ('tait occujié à hattre un des marmitons 
Apprenant que Ketlmga était en marche avw les attributs de la souveraineté, 
il SC leva j)our aller voir le nouveau sultan, accomjiagné des enfants attachés an 
service de la cuisine, et parmi les(|ucls se trouvait le battu. Ce dernier s'écria : 
» O jour funeste! c'est ici un jour lnulheureus.1 » El ce propos courut ce jour-là 
dans la bouche de toute la population. .Meliü-Niiser fut enlevé du palais; et 
on lui assigna pour habitation, aussi bien qu'à sa mère , un des salons 
de la citadelle (a;. 


«nsukipdgiii- (tu takatmh ni dm asabak (drapraiul. - Dato Us ^naatfs (rAliou'ir(s)a (rom. A', 
püÿe 8o) ; Â-Jjj d'or «l un rakakah. » Ü.iiii VHitioirr HÉfirpte d’Ebn-Aiav , 

i;e uiol tail'au pluriel wL-»^l , on y lit (tom. I , a' partie, lui. aî r“) : iela_â 

" Devant lui marehaieiit les ehev.iuv de mai», couverts de rtikahnh de iirt»- 






U' if 


rart ti’or. • Kt {loni. Il, fol. 99 r*) : • * 

n (Üiiq ch«v.-)tix. . . clonx «Iriix étaient pa^A‘^ de raÂabrtA , de brocart d'or. • 

t-È^ Dans la preruière paitie de ct*l ouvrapc ‘'page 47}, j’ai parle aftM-/ loii^neinent »ur ce qui 
roiiceme k mot IciJ. Je puis eucore ajouter, Htirce snjei, dirkmits Du lit dan^ Vfihtnirv 

fies ptttrùinJtes fCAlexamlnr ^lom. 11 , p, 377) : Ï*‘J - Il y fil nmstruire uue sallis 

'• sur If hurdde la mer. • Kt, pim loin page *33 : Jj • Il 

fifl enterre dun^ U saille qu'il avait f.iît fiuislniins dans rencciiite du moii.istere, ap|»elf Ortr-tsi- 
. tchttma, » Dans les Annales d'Abou'Ifeda {tom. p. no) ; ^ sJ* 

« pUr«‘ dans nna iall'e, Mtiiee <lans la citadelU*. > l>.ins l'ouvrage biographique d’Ebu^Khallikan 
inaj:i 73 o, fol. >17 Âali " Ils entrèrent dans la salle du harem. • Dans la /V 

fin mètfefins d'Kbn~Abi-Os. 4 d)ah (manuscrit, M. r 36 t*) : ^ ji JIJ.1.11 $tf rendit à 

' la salle qu'h.dniaieot <reux qui étaient altaqtuTS de maladii's du fiel. > Dans Us Voyages d‘Kbn- 
K.itunlah (fol. 5 1^' : sjjw ( 3 * J) • Il avait une chambre ^ll•slim'C pour les ar- 

< rues. • Dans VHistoirc d'Aboirimaliâseii (man^ fol. ia 5 v”) : 

Ifr JlM * \jk grande princesse était propridatre de la salle. « Ailleurs | m. f»(>7, f. ta 4 |Kirlam 

de l'eftouse du sultan: àsd&M «Cétail elle à qui , alors, appartenait la 

• salle. * El (inan. 671, fol. 17 v*) : spUilT <• Une cour, vaste euinme «n apparte- 
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(lou/iètnc jour du nu-inc mois, Melik-Adel fit wrvir un grand ro|ms, iiii- 
tjUfl il prit place. Ley émirs enlrérenl en sa pix^ence, lui hai.sèrent la main, le 
félicitèrent de son avènement an trime, et mangèrent avec lui. Lorsque le re.stin 
fut terminé, le nouveau sultan fit re>étir d’une khUuh (robe d’iiojineur^ réniii' 
llusama*ddin-Lâdjin, qui fut promu au rang de ^nib ( vice-4'oi ) de l'Ivgyple. 
L’émir lzz-e<ldin-Aîbek-.\frani-.Sàlélii fut également revêtu de la'é/M/a/<,etnüniiiié ^13^1 
fi.mir-djtmdiit. L’émir Scif-eddin-alhadj-Ik'badur-IIalelû reyul , avec le vêtement 
d'honneur, le titre ô! Emir-htiilfib. Le <|uatorzième jour de ce mois, la poste 
partit, emportant les lettres destinées pour la Syrie, et qui annonçaient l'avéne- 
ment à la souveraineté de Melik-Adel-Kelhoga. Les lettres destinées pour Daiuas 
lurent remises à l'émir Satelmescli-Mansouri , qui arriva dans celte ville le dix- 
septième jour du mois, reçut le serment de fidélité du ,V«/A (vice-roi) et des 
émirs. On battit les tambours, (|ui annoncent les nouvelles heureuses. Le jeudi 
dix-neuvième jour du mois, on revêtit de la khUah tous les émirs et les fonc- 
tionnaires de l'Ktat. On combla de bienfaits les Mamiouks qui résidaient dans 
la maison du vizirat, attendu qu’ils avaient refusé d'exciter des troubles. 

I/C mercredi, premier jour de Kebi-preraier, le sultan monta à clicval, sui- 
vant l’usage des souverains, faisant llnlter au-dessus de sa tête le drapeau du 
khalife, et porter devant lui le diplôme d’investiture jJün. Des lettres qui annon- 
çaient celle nouvelle furent adressées à tous les (gouverneurs). EllesavaiunI 
été écrites par le K.adi I)jemal-eddin-Mohamme<l-hen-almoukarrani-l>en-Ahi- 
llasan-ben-.\hmed-AnsÂri. T.(t sultan commença à décerner à scs Mamiouks le 
titre d’émirs, tjualre d’entre eux furent promus à ce rang, savoir Bekhtas, qui 
reçut é'galemen lia dignité d’or/rtr/r/r, Agkirlou, liekloul-azrak et katinuhek. Tons 
montèrent à cheval le même jour, avec les attributs de l’émirat. La place de vizir 
<le Damas fut donnée au Siihib Taki-eddin-N’auhah-'fekrili, qui avait rempli les 
mêmes fonctions sous le rt’gne de Melik-Mansour. On lui délivra un acte qui lui 
assurait la restitution de ce qui lui avait été enlevé sous le règne de Melik- 
•Vschraf, el il partit de la ville du Caire. Le mardi, vingt-cinquième jour de 
Djounuda-premier, on destitua des fonctions de vizir le Sâhib Tadj-cddin- 

iiiciit. - Itau, VHutuin d'Egypte ilc Djrlicrti ^loln. I, fol. 28 v*): ielT *~-i J; -LUI • Il 

lit construire, dans sa maison, tin «aUm d’andicnre. » On peut voir, sur le mot Âfili, t'a dclails 
inlorcssanls que donne M. Iam<.- [Martnert and citttomt 0 / the modem Egyptians^ tom. I, p. xx» 


a4 - HISTOIRK J)ES SULTANS MAMLOUKJÿ. 

Moliaminc<:i-i>en-Hanna. Sniis son adminislration , les clievatix du sultan étaient 
restés sans avoir d’autre fourrage que celui qu’on prenait dans les boutiques des 
marcbands, et les réserves ft)rinées par les dilTérents cantons avalent été 

entièrement épuisées. Le Kadi Fakhr-eddin-Otnar, fils du Sclicïkb Mcdjd-eddin- 
\bd-ela/i/.-Khalili>I)ari fut noininé insj)ecteur de son hui'cau , et inspecteur des 
bureaux du vi/.iral. 

(ie même mois, la population de Damas fit des prières poui- demander de la 
plinb, attendu (|u’il n’en était pas tombé depuis longtemps. I>* .\aïh sortit de 
son palais, et toute la foule l’accompagnait à pied. I.a cherté des vivres qui ré- 
gnait en l•'4î^ J)^e alla encore en croissant. Il ne restait pas de grains dans les 
greniers du sultan, j>arce (pie Mclik-Ascliraf avait distribué ces grains, les 
avait abandonnés aux émirs et à d’autres personnes, en sorte (pie ces provi- 
sions étaient entièrement épuisées. La crue du ÎSil, ainsi qu’il a ét<* dit plus liant, 
avait (»té extrêmement faible, l^e vizir faisait acheter des grains pour la consom- 
mation des palais du sultan, et pour la nourriture des chevaux. !.a cherté aug- 
menta au point ipie l’ardeb se vendait (piatre-vingt-dix dirbems. Dans le mois 
de Rebi-preinicr, une maladie terrible se déclara dans toute l’Fgyple, (?t en jiar. 
ticulier au Caire et à Misr. • 

I>e vingt-sixième jour de Ramadan, Ni^ljm-eddin-Abmed-ben-Sasari fut nommé 
aux fonctions de Kadi-alashi’r, pour la ville de Damas. Il partit aussit(')t>du Caire. 
!\lclik-Aoubad-.Scbâdi, fils d’Alzâbir-.Moudjir-eddin-Daoud , fils dè MoudjAbid- 
Asad-cddin-Scbirkouli-Nâsir-eddin-.MobanuiKHl, fils d’Asad-eddin-Scbirkouli- 
Aioubi , fut gratifié du titre d’émir, à. Damas. Il prit rang parmi les émirs de 
Tiibl-khaïuih. Ce fut le premier de la famille d’Aïoub qui, sous la dynastie des 
princes turcs, fut promu à la dignité d’émir de Tah{-khannh. 

On reçut la nouvelle (pie .Mclik-.MoudafTar-Scbems-cddin-Miou’InioudalTar- 
lousouf, fils (le Melik-Mansour-lousouf-Nour-eddin-Omar-ben-Ali-l>en-Resoul , 
le Turcoman, souverain du Yemen, était mort dans le mois de Ramadan, après 
un régne d'environ i[uarante-cinq ans. Sa conduite avait été constamment irré- 
prochable. Il eut pour son successeur son fils ÎMelik-Ascbraf-Moumabliid-eddiii- 
Omar, (pi’il avait désigné comme son héritier. Celui-ci trouva un compétiteiir 
dans son frère, Melik-Mouvvaïad-Hizebr-eddin-Daoud , qui rassembla des forces 
pour le combattre, vint attaquer la ville d’Aden, la prit après un siège de treize 
jours , Pt y leva des contributions tout .à fait injustes. Melik-Ascbraf fit marcher 


Ax 69, (119S). IX. MELIK-AOEL-KETBOGA-MANSOIIBI. a& 

contre lui une armée, qui lui livra bataille, et le lit prisonnier. I.e vaincu fut 
conduit devant spn rrèrr, qui le fit jeter en prison. , . * 

. \je Kiuli-tilliiHlal , Bedr-eddin>Mohammed-l>eii-njeniàaii lut nommé aux fonc- 
tions de (prédicaleiir)^ de la mos(|ué<* desOmmiades, à Damas, et réunit 

cesionclions avec œlles de Kudi. Il fit la Khotbiüi et la prière, en présence de la 
population , le vendredi , sixième jour du mois de .Schcwal. Il fut le premier qui 
exerça conjointement, à llanuis, la place de kadi cl celle de Khutib. Lèémir Izz- 
eddin-Adiek, le Kliiliindilr (trésorier), Aiansouri, \aib (gouvernojir) do la pro- 
vince de Taraholos ((tripoli), fut arrêté et conduit au Caire,- où il arriva le on- 
r.icinc jour du mois de Dhou’lkodah , et il fut mis en prison. On lui donna pour 
successeur l'émir l7.7.-eddin-Ail)ek-Mauscli-Mansouri. • 

Cette année, la crue du Mil tut Taible; il était monté à sei7.e coudées dix-sepi 
doigts, mais il baissa la nuit même, et n'atteignit plus celte bâuteur. (ji cberlé 
alla toujours en croissant, et les maux se multiplicrenl. I.a province de ISarkah 
l'ut également frappée de stérilité (3). I>a eberté, la disette euvabirent tout à la 
fois les contrées de l'orient , de l'occidcut , du Hedj.iz. En Egypte (.>|) , le prix de 
l’ardeb de froment s'éleva à cent cimpiante dirbems d'argent. La mortalité aug- 
mentait rapidement; et dans le mois de Dbnu'lbidjab , le noudue des morts 
dont les noms fureut inscrits sur les registres du divan s’éleva à dix-sept mille 
cinq cents, .sans Mimpler les étrangers et les pauvres, qui formaient un total 


* “ • 

()) Si Tod en croit mon historien de l'J^jpte { fol. 38, 39 , r°J , la contrée de Barkah fut afBi- 

geo d'ni^' extrême disette et visitée par de iiorubrcnses nuées de sauterelles. Parmi les ItabitanU qui 
émign'reiit en Égypte, beaiic<»iipgvaieat la chair des épaules mangée. Interrogés sur oe'faic, ils 
répondirent : 1.(^1 sauterelles qui ont dévasté nuire |mits hc trouvant plu» rien }M)iir assouvir, leur 
faim , se sont préripilt^eaaur nous et nous ont ilévcu'é la chair. L<îs émigrants dej^rluh, qui étaient 
au nombre de plus de ciuqiiaiite mille Ames, airivant eu Êgs’pte, trouvèrent rc pays livré à la S4*> 
ckcresscetk latli-MCite. Il» y périrent presque tous, et causèrent la mort d'un grand nombre d'Égyp* 
tiec». reste s'enfuit daus diverses contrées. Be<ir«eddin-Uasam>lietn»i, le marchand, et le hadj 
(pèlerin) Abou*4ackarie-BkleMi, le marchand, racontaient avoir entemlu dire au gfiuvemetir de 
Katiab : • Nous avcMis c<>raplé les hommes qui passèrent chei nous, pfiur »e reu<lre en Syrie, de- 
» puis te mois de Scbewal jiivprà la fin de nebi-MCCood. Leur tmjiibre s'élevait à quatrc*viogt->deuk 
• mille. El cela, sans y comprendre ceux qui nrslèrcnl ignof^. • 


(4) Suivant mon historien dc*r^yple (fol. 38 v*), le prix de l'ardeb de froi^ent, qui était 
d'abord de vingt dirbems, s'éleva à ceiU^vingt, et monta l'année suivante jusqu'à cent quatre-vingt 
dirbems. • ••• ‘ 
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htriiiiment sup^rîpur (5). Par suite des horreurs de la raniiiic, les bahilanis niao- 
^reiil les'oiiarogiies, les chiens , les vhats et 1rs ânes. Quel(|iies-uiis allèrent 
jusqu'à dévorer la cljair de leiii-s semblables. Chaque jour, le nombre des morts • 
dont le décès était constaté montait à iin millier d'hommes, sans compter ceux . 
dont les noms ne furent pas enregistn's nu divan. l..orscpie la mi.sén" fut arrivée à 
.son comble, le sultan répartît les pauvi-es entre les hommes opulents, en pro- 
portion lie leurs factdtés. Cette année, les /é/j { monnaies de cuivre) se 
nndtipliereni ^ et chaque oiiAiti/i eut la valeur d'iin sixième de dirhem. 

I.e smiv'erain de Tunis, l'émir \lHm-llafsT)mar-l>en-lahiâ-ben-Abd-el«àhid- 
l>en-Abi-Hafs, mourut la nuit du vendiedi, vingt-quatrième jour du mois de 
nhoii'lhidjah , après un règne de ou7.e ans et huit mois. Il eut pour successeur 
\l>ou-Vhd-allah'Mohanimed , lils de celqi qui est connu sousde nom d'Abou- 
\sidnli, fils d'Iuhiù, fils de Mohammed, lils d'Iahiâ, fils d'.Ahd-elwâhid. Le Ad«* 
Kaikhatou , lils d'Ahaga , fils de Houlagou , lils de Toulon , fils de Djenkis-khan, 
roi des Talars, mounil assassiné, après un règne d'environ quatre années. 1-e 
Kri/i Raïflou, fils de Tougan, fils de Houlagou, qui avait succédé à kaikhatou, 
périt é-galemenl de mort violente, n'ayant régné qu'envirun huit mois. Il fut rem- 
placé |>ar (îazaii, fils d'.Argoun-schah , fils c^'Aliaga, lils de Houlagou. 

.Melik-MoudalTar-Mohamme<l, fils de Mansour-Omar, lilsd'.AIi, lils de Hcsoul, 
souverain du Yemeii , mourut dans la citadelle de Taaz^', à l’âge de plus de 
ipiaire-vingis ans , après un règne d’environ quarante-sept ans (G). Molik-.Saîd- 

(5) Mon hulorien fait nliserver <|iie re nombre ôtait Miiloroont relui dos morts du Qûre, sans y > 

romprondre ceux qui iM’rirent A Eostat. _ 

(6) Il est pmbablo que, dans cette circonstance, Makrixi s’est trompe, en admettant ici un mju- 
verain 4p Yrmrn difltTrnt de celui dont il a plus haut annonce la mort. Ilu reste, je t^s devoir 
sii|q>lcer k i’extré^ concision du récit de tiutne auteur, en IranscrivantvI'article que nuiu doone 

^ .Vbuu'littabàsen (fol. 37 , v”) ; - Otte année, mourut le sultan Melik-Moudalfar-Scbema-edtti^ 
Vbmi'ltnahksen-lonsouf, fils du stillaii Melik-Mansonr-Noiir-crIdin-Omar-lieii-.VIi-bcn-Ressuil, ’ïur- 
l'oman d’origine, Ctassàni, souverain du Yemen. Il mourut, an mois de Redjeb , dans la forteresse 
lié Taaz : suivant queiquesaips, le véritable nom de Resonl était Mohamtaed-brji-Uaroun-bea- 
,\bi'lfalah-bcn-Nonhi-ben-Rimstem. Il ilescendail de Ujeblah-ben-Aîbam. Suivant d'autres, Résout, 
ancêtre des aunveraîns du Yemen; s’était attaché à itu des KItalifes Abbassides, qui lui donna une 
huMurable man|ue de rnnfiance,«ii le chargeant de plusieurs ambassades, en Syrie et'ailleun. Ue 
Ik bit vint le titre de Remit, qui finit par être regardé romftie aou véritable nom. De l'Irak, it se 
rendit en .Syrie, puis en Égypte^ et se mit, ainsi que sew-nfanta, au service de qiielqoesams des 
princes dfi fa famille d'Aïou^, ce gui ne l’empécluU pas iTavoir liii-ntémc auprès de lui des servi- 
Iriirs , des adhérents. Lorsipie le sultan Salali-eddin-Iuusoiif , fils d’Aioub, fil partir |>onr le Yémeti 
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Daoud , fils de Moudanar-Kara-amlaii, fiU de Saïd-Gâ/.i, fils do Mansour-Ortok^ 
(ils (F^lhU fds de Timurtascb, fits d'Ilgii/i, fils d'Ortok , prince. de 
Mûi-edin, élanl venu a- mourir, eut |unir sueceftseur son frère Maiismir-Oà/i. 

Scl»erf-(‘ddinAh(>u’!abI)as-Alinied-l>cn-Abmed-l)on-\iniAl-l)en-Ahiiie(W)en-Dja- 
far-lien-Hosaïii-beiKAhniar, (natif de Jérusalem), le Schaft^i , nioiiriit 

à Ikamas, Agé de soixante-lrerze ans. Il était devenu le principal interprète dos 
sciences juridii)uos ^ exerçait en même temps les foiic- 


v^n frèrt* Mt-Mk-Mnaddam-TailramcItBh, if pl^ra auprès «le lui , «w le lilrr de ri*ir, Melik-M.in- 
sonr-Onrar, pctit*Gls «le Rciioul, et de celni qui est loLjet derel article Hiü^jiph{(|ue: I) le fii 
jurer qu'il douneniit coDsUmini'nt A son souverafn dc« convils Omar partit en effet pour 

le YiHueii. Melik-M^mi(l-/flsis, fils de ^fcHk-KAmel-Mohimmed, Gh d'Abon-Bekr, fUs «t'Aioul), 
(Jant monté sqr le trône de Teinen, etmime successeur de Toitranscliah, s'attacha Omar, le com 
Ilia de niarqties de cmisidératioîi et le nomma commandant des forteresses. Bient«\t après ^ il lui 
«'onfia le gonveroement de la Mcrqne et mit sous ses ordres uA corps de trois eetits ciivalient. Une 
bataille se livra entre lui et le prince de la Mecque, Hasan-beO'Katadah» Ce dernier fut mis en 
deniute; Omar |>énètra dans l.v >ji!p de la Mecque, d«int il resta maître. Il y Gt rcbâtii^Tan 619, la 
mosquée, d'oô Aischah, In merê des Mu>ulmans, était partie pour accomplir les rites religieux 
Diirànt son gouvemcmeiil , fan 6 *i 3 , U lit «^alenuml reeoiistniire la maison d’Ahou-Rekr le juste,, 
située dam la me «le Hadjur. Melik-.Masoiid, se rendant en Égvple, dioisit thnar pour comniandar, 
en son nom, dam U prurioredii Ycmen. Et son frère, Bcdr cddiu-HasaD*bcn>\li-bei)‘Hesoul, fut- 
oommé gouverneur de la ville de Sana. Melik-Masotn), à son retour datis le Yerodo, Al arrêter 
' Noiir>eddin>Omar, B(n]reddin*llasan , son fritre Eaklir*eddin,c( SclKTf>L'ddii>*Muusa, par suiledes 
iti(|aiéiuHes que.-lu! inspirait le mérite cjilinent qulb avaient déployé durant son absepee, et les 
envoya en h^yiite, aous bunuir ganic, à l'exception de Nour-etldio-Omar, je veux dire MHtk> 
Mâmour. (xltli>ci fut, le même jour, mis en liberté par o|dre du prince, qnt*avail do rarfeclion 
puui^uf, et qui, après lut avoir fnit prêter serment de ridélilv, le tioinma AiMjek de ses troupes. 
McIik^Masoud , faisant un nouveau voyage eu Egypte, le choisit pour gouverner en son n«MU, et 
lu» die : « Si je mêiirY,-ty mériti^s plus le In^ue que mes frères, attendu les services que tu m'as 
«rendus. Si je vis, lu resteras dans la pusitkm que tu occupes. (îarde-iui bien de snuBrir qu'un 
«.dieiobrede ma faoiill^entre daus le Yeincq, quand meme ce serait Mc)ik*KiHuel «|ui se prc*sen< 

' terail. • MvUk«Mas<md prit ensuite la route de la Mc^rpie et muiirqt dans cette ville. Melik>M<iii- 
«our^ ayant appris celle nouveli4:^, s’empara H«> la provlntedii Yemcn, après une s«'«ne de faits et 
d’evéoements réniar(|uables, et resta paisible possesseur du Irène. Il régna sûr le Y^aien plus de 
vingt ano«res, et mourut dans cette contrée la nuit du.saoiodi, neuvième jour du mois-dc Dhou'l' 
ka«bh, l’an 64*;. 11 etit pour successeur son Üls, Melik-MoudafTardousoaf, «lont il est question ici, 
et qui Bit le scrund sultan de la faiiiiUe de Uesoul. Mehk-MoudafTar occupa le tn'in^ l’espace d'cn> 
viroo quarante six ans. A sa mort, il la^sa la couronne A- son frère .sou Gis), AteUk^Moimaîad* 
iltvebr*eddiu*l)aoud. Mclik'MoudufTar périt era|>oisunoc par une de s«^s esclaves. Il laivia plusieurs 
enfants, savoir; Mclik>Aschraf, qui lui succéda; .Mouvraiad* Daoud, ^atliek, Masoud et Mafuour. 
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lions (ic Khatih de la mosquée des Omniiades. Iz/.*eddin-Abou’lal)l>as-Alimed- 
ben-Ibrahim-ben-Oinai-ben-Fciedj-ben-\hmed-bcn-Sal)oiir-Fârouti-AVasill, Je 
Scbaféi, moiinit dans la ville de Wâsil,.à l’àge de (]iiatrc-\ingls ans. Il avait 
exercé la place àe.Khalib , et était regardé conmie un bomme éminent dans 
dilTérents genres de sciences. Mouliibbeddin-.\b<xu’labbas-\limed-bcn-Al)d-allah- 
l»en-Mohammed-ben-Abi-Bekr-ben-Mobammed-bon-ll)rahim-Tabari-Mekki , le 
.Sebaféi , \c fnkih (jurisconsulte) du Hedjâz, moiirul , dans la ville de la .Mec(|ne, 

4 » s 

à lïigc de soivanlc-dix-neuf ans. Scbcms-eddin-Abou-AlKl-allali-'Moliannued-ben- 
Ali-ben-.AIobammed-bcn-Sâkin-Tousi-AIesciibedj mourut au Claire. 

.-Au mois de Moliarrcm, il se'passa, dans un bourg \wmmé- Djuhbpi-ossal 
■JLmæ Io., situé sur le 'territoire de Damas, lyi fait exU'aordinaire. l'ii jeune 
homme, des bahitanis de ceUcu, était sorti, pour aller alm-uver un taureau 
qui lui' appartenait. Liirsque l’animal eut fini de boire^ il fit eutcnd.re les 
louanges de Dieu. I.e jeyne lionime,* étonné de cet aventure, raconta le fait," 
et ne fut cru de personne, l.e lendemain, il se mil en marche avec son taureau, ' 
pour abieu ver l'animal. Celui-ci, après avoir bu., prononça encor<; les louanges 
de Dieu. .Au retour du jeune bomme, le bruit de cet événement Sc repandiL 
dans le bourg. Le troisième jour, le jeune homme se mil en marche, et fut 
suivi de toute la populalûm. Le taureau, apr«'‘s avoii' bu , .{trononça , de mainère 
à être entendu jiar tout le monde,' les louanges de Dieu. Quelqueü habitants 
s'élanl approchés, et ayant adressé des que.stious à l'animal, celui-ci répondit* 
de la manière la plus intelligible : « Dieu avait arrêté que cette nation serai 
«affligée de sept années de stérilité. Mais, gr:'«cc à l’intercessiou du Prophète, 

« le Dieu très-haut a substitué à ces uniuu's di?s années d'abondance. » Il dé- 
clara que le Piophète lui avait recommandé d’annoncer aux hommes ce|te 
détermination. Puis , il ajouta ; « Je dis, ô apôtre de. Dieu , quel signe garantira 
«la vérité de, mes paroles?» Il me répondit : «Tu mouries, immédiatement 
«après avoir parlé. » Lu effet, le taureau s’étant dirigé vWs un lieu élevé, 
tomba mort. Les habitants du bourg se partagèrent le poil de l'animal, comme 
un moyen d'attirer sur eux la bénédiction divine : puis, ils ensevelirent et 


' 


' (7} Cette aniicc, .111 rapport (TAbou'Imaliâsen (fol'. Jttx*'), la haiitriir -primitive du Nil fut d'une. 
coad<ac et tjiielijues doigts. I.a crue s’éleva à seize coudt'és dix-.sept doigts. \x terme de la crviu 
13^1 eut lieu le sixième des jours de NcSi (les jours coinplomeuuirésj. 
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ctilerrèrent le corps. On envoya au cViâteau.de la Montagne un acte aullienlique. 
rédigé devant le kadi du canton , .et qui alteatnit la réalité du fait. * 

^ Au mois de Rcbi premier, uncdépindie, apportée parla poste, annonça l'arrivée 
d'ûn corps de Üuirat, qui font partie des Tatars, et ipii avaienipour chef Ton- 
gai. Ils éla'feiit au nombre d'environ dix-huit mille tentes: et ayant pris la fuite 
jxvur abandonner le service de Oazan , roi des Tatars, ils avaient IraversvT’Eii- 
phrate; se dirigeant vei-s la Syrie. On écrivit au uaïb (viee-ror) de la Syrie, en lui 
. recommandant de dé[>écher l’émir Alem-eddin-Sandjar-le fAiaYn/dn, pour aller 
dans la villedeRahah recevoir ces étrangers. Il partit, en efl'et, de Dumas. Bientôt, 
H. fut suivi par l’émir Sonkor-alasap ,-6 '^! .schadd (inspecteur; des bureaux 
de Dumas. L’émir Kara-sonLor-Mansouri fut également envoyé du Cuiire, et 
arriva à Damas le vingt-deuxième jour du mois. L’émir Seïf-èddiii-albadj-Be- 
hadur-Halebi, le AAÿ/A, ne tarda pas à suivre la même route. Ces deux officiers 
s’arrêtèrent à Damas; cependant les principaux d'eptre le^ Oui rat arrivèrent, 
accompagnés de Sonkor-alasar, le vingt-troisième jour du mois.. Us étaient au 
iiomiire' de cent trer/,c; ils avaient à leur tète T'oiigai : et, ou comptait, parmi 
leurs chefs, Alous et Kakbai. \xtua'Cb sortit à leur rencontre, accompagné des 
.émirs, et déploya, pour leur. entrée une pompe extraordinaire. Ils partirent 
•pour le Caire, .sous la eô]uluite de l’émir Kara-sonkor. le lundi, septième jour 
du mois de Rehi second. Arrivés tians la capitale, ils furent comblés par le sultan 
de témoignages de consivlération et de biçnveiUance. Plusieurs d'entre eux 
reçurent le grade d'émir. Ils restèrent, oe|iendant , attachés à leur idoh'itrie : 
et,'lors(|ue le mois de Ramadan arriva, aucun d'eux n'observa le jeûne. Ils se 
nourrissaient de la ebair des chevaux , . sans les égoi'ger. Ils se contentaient de 
lier lin do ces animaux, et de le frapper sur la têle, jusqu’à ce qu’il ex|iiràl. 
Après <piui, iis le iiiaiigeaieiil. émirs répugnaient à s'as.seoir près d’eux, à 
la porte de In çiindelle, n l'audience du sultan. Tonie la population se iiHiiilrail 
iHécoiileiiîe des téiiioiguagcs d'honneur qu'ils avaient reçus, et du cixslit dont 
plusieurs d'entre eux jouissaient auprès du priuce. Lt .sa conduite fut blâmée, 
sans ménagement. Quant au i-esle des Ouirat, Saiidjar le diiuvidtiri reçut l’ordre 
de les établir dans la province du Il eut soin de les faire passer par le 

mrnlj (la prairie) de Damas. On fit sortir, pour Igiir usage, des marchés de 
toute espèce, qui furent placés dans le «le/ïÿ, dans le village de Dainiii 

aiM, et à hisouch. Auctin des Oiiirat n'eut la pei<mi!M>ioii d'ciilrer vlaiis lu 
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^ ville de Damas. Ou les lit camper sur le lerriloire d’Allilili l allilit 

J- Jv- ) et ils purent s’éleiiJi-e daos la juxivince du .SAliel. LYiiiir Saïuljar 
resta auprès d’eux. Opendaut la.ipi>rt enleva un grand niuubi-edeees étrangers., 
.heurs fils fu l'eut admis au nombre des éiiiii-s, ijui les l■eebel■ehail•ul exlrème- 
nicnt , à cause de leur beauté. Leurs iHles épouscreiil des babitauls du |iayh. 
Kl les émirs, les aifliciers, et autres personnages, se disputaient leurs jetuies 
eul'ants et leurs lilles.' Les Ouirat se répandirent dans les dilTérentes provinces, 
embrassèrcnl' nslaiiiisme , et se confondirent aviK- le reste de la jiupulutioii; 
ilKl Ij* .samedi, dix-huitième jorfr du mois de Djoumudaxsecund , Takl-eddin-Mo- 
liaôimed-l>eu-Mcdid-eddin-.\li-l>en-V\ahab-beu-Moli-KoiiscliaIri , .surnommé 
Klm-Dakik-aliil le Scliafiü, fut installé dans la place de kaiU-^tlhoihil d'KgJplej 
<pii était vacaule, jsirla mort du kuili-tdkoJtil-Ohoii rniisniain , Tadj-erklin-.kbd- 
,\lwabhal>-beu-K.lialar-beu-Bedr-Vlaj, cimnu sous le nom Ehn-ltiul-almnz. 

Cette année, la cherté des vivres s’accrut d’une manière effrayante. 1-e prix 
de fardeb du froment d’Egypte s’éleva à cent ciiu|uuute dirliems; celui de 
l’orge- ilépass-a cent dirhems. Les fèves' sé veiid.iieut enxiron (ptati-e-viiigt- 
dix dirhems l’arileb. L’aideh de lupins moula de ciiu| dirhems à soixante 
Chaque riti :rotf) de pain coûta iiii dirhem d’argfiit 'fyü lu pouk-t monta. 
, de trois dirhems' 1 8 ) à vingl. On ne tuait plus l«s poulets ipie |«iur fusage des" 
ntalades. On en pe.sait la chair, dont chai|ue dirhrm fut lixé à .un tlirJirm 
d’argent. En melon d’eau d’été, , destiné jKiur les malades, coiitart 

cent dirhems d’argent : et chaipie rot! i\e ce fruit , ipiatie dirhems. l'n «■oiiig-se 
vendait trente dirhems : cl chafjue ;■/// (rotl) de viande, sr-pl dirhems. Les 
animaux domestiques périrent piesipie lotis, par suite du manque de fourrage; 
en sorte que l’on ne tromail jilns !i louer imeuiie hète de somme. Les chiens et 
les chats mouruienl égalemcul de faim. Bien des personnes lomhèreul dans, 
une {losilion misérable; L’avarice se montra partoiil, au |WTiijt que ies plus 
grands émirs, au moméiil où on leur .servait leurre|Kis, refusaieiil l’eutrée de 
leurs maisons à des hommes d'im rang distingué. Le mohtesih du (’jih'e et de 
Misr .sévissait avec.rigueur contre ceux <jui veiiilaieut lie la chair de chien, ou 
des charognes : mais le mal allant lonjonrs en croisusant Iq,. le.s habitants 


.9) J’ni la aja au lieu de ^Ul -xa. 

dl' ils ^*^1 ^ lieu de xtwxj. 
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iiwngeaieut des çhan>gues ile.cliieiis et d’auli-es animaux, et des radavies lai- 
inaiiis. Des mères dévoraient leurs enfanis morls. Du émir vit uu jour, à la porte 
de sa iiûiisoii, une femme, d'un extérieur agréable, qui demandait l'aumône, 
fouclié de compas.sion, il la fit entrer chez lui, et fut- frappé de sa beauté. Il 
lit sei vir uu paiu rond et un vase rempli d’ali|iiénts. Elle avala tout, sans 

'être rassasiée. Il lui lit apporter une ration semblable, qu’elle mangea eucore, 
et continua à se plaindre de la faim. Il ne cessa de lui servir de nouveaux . 
aliments, jin^q'à ce que son a^tpetit fôt assouvi. Bientôt après,' celle femme 
s’apptiya contre la muraille, Cl. s’endormit. I»rs(pi’on voidut.la remuer, ou' 
trouva ‘qu’elle était morie._On délaclia de dessus son épaule un sac k_>l^, tlui 
renfermait une main et un pied d'enfant. E’émir ayant pris avec lui ces <d>jets, 
monta à la citadelle, pour les mettre sous les yeux du sultan et des émii's. .\n 
mois de Redjeb, les prix commencèrent à baisser. L’ardeb de froment ne se ven- 
dait |llus que trente-cinq dirbems : celui d’orge, vingt-cini|. Le Nil, après s’être 
arreté <lans sa crue, monta à seize coudées ; et l’on perça la digue du kbalidj 
■ (caqal). 'lais le jour de la fête de la rupture du Jeône, le fleu\e baissa d’une 
manière efl'i-ayaute, puis, il recommença à croître..En même tciiips, les prix des 
• denrées montèrent : partout régnait l'inquiétude : l’avarice se montra à décou- 
vert : les forUincs diminuèrent : la position des bommes dticlinâ; les pleurs cou- 
laient en abondance; et, dans les niarcliés, un entendait les cris de détresse 
d’une imputation en juoie à la disette. _ • . ' 

La mortalité bj s’accrut, d’une manière effrayante. Chaque jour, il sortait , 
par chacune des |)Ortes du Caire, plus de sept cents cadavres. Chaque jour, dans 
réHlifice destiné à laver les morts, , on lavait environ cent cinquante 
ciM-ps, ap|>arlenant à des hommes étrangers im abandonnés .U,^.'ll n’exislait 
peut-être pas, au Caire ou à Misr (Eoslat’l, nn seul homme honorable (lo) 

• • 

(lo) qui sîgiiKjc prupremcat, caché, a deux sens : il ilcsi|'ne : l/n homme jmr 

d'humUUè, sr ticrohe h la vue des hommes, en se n]fughnt dans une retruite, <m se livrant h tontir ' 
/‘austérité des firatùjues tU la vie religieuse. (>u lil dans VWstoirr 'des Patriarches d’Alexamlrie ( L I , 
m. 1*^9, p. 54): ^ ^ *1"’^ restât d« i|itfu clmuierà manger 

^ aux religieux, f Plii^ loin (p.'tx6): 

«Jusque lâ que ces hominr» religieux» qui ii'étaient point en étal de «c 
• procurer du pnin, iiç pouvaient, lorsqu'ils venaient â mourir» être eolems que sur snii «»rdre. • 
\illeur» (loni. H » p. J6) î aaà JO * roui ce qu'il gagji.ii( , il le 

• 

•r . • • 
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^ A*.l,à Là porte duquel on ne Irouvàl, chaque malin un nombre de 
cadavres que l’on y avait jetés, afin (juil prit st)iu de les ensevelir (i r) et de 

- ilonnaiit a«x rgUsev, aux religieux, aux orphelins. * Plus loin 47} : 

^,j^L-eît « I.M croyants, hommes v<*i tiitnix, et retigi'eux. • Plus b^s(p. 55 ) : 

*fr 4 ^ * b cléïK’iisa tout jM»ur les éjjKse» cl les rHïyieiix. ■ Ailleurs {p. 76': 

. aJ " Il faisait «les atmiôm's aux pauvres, aux 

« rcli|;ieiix, et aux mah'ules. • Plus bas (pag. 80) i «L«-J ^LJI 

Le reste a]>p.irtcnail aux rchpienx et aux anachorètes, tl’enire li^s moines, MUt hommes, 
« soU femmes. • Plus loin p^ig. lOf)) : acheta du 

«pain, qiiMllit distrihiHT aux religieux et aux paiivn'x. • Plus bas (|hag. 118) : ^,X-> 

• il donnait le reste aux retigicuxcl aux pauvres. » Plm loin (p. 148) — * 

• Lâjutf pP ^ Miisassiire que c’étaient des hommes religieux et malade;:. ■ 

Plus hxs (p«g. i 4 y) : - la; religieux et la veuve. - El (pag. iGo) : j 'ii 

^ LlLa^ * Il u^ cherchait à ipettre dans la gène aucun religieux. • Ou lîl dans ta C/ironi^«e de 

Dkrhthi (niaii. 646, fol. a r°) : Lj-Ju-aLauj LjjL^ J* « Nous étions des 

« hommes religieux, entièrcroenl occupés de notre négoce et de nos professions. • Plu^ loin ^f. 68 r®; 3 
^ hommes pieux, les. pauvres et les religieux. • Hus bas 

t f, 96 r®) : * En scheikU religieux et mnversellemeDt ajiproiivé. » Et (f- a86 v®j: 

s,^,^jLil J— — > XiLi ^l^*C’étxit un lumime digne de confîaucc, religieux, pndessant de 
^ « bons prinet|>es. » Soudi, dans son commentaire lofe sur les poésies de ll.iliz (tom. I, pag. 1S6 
ed. de Ca>nslantinopie, explique le ruol^^:u^ |iar ^Ua» ^ lloninie religieux, 

■ hoiimie vertueux. • Dans la f ie de Melik-d.ichr^f (de 1110» niamiscrit, fol. i6 r": : S 

i«Jî J-o’j • Combien dlionimes l'cligienx reçurent des dons c-toliés.> Daus !e Traitéde 
ta rrliginn chrétienne par Ebii- Assal (inan. fol. *104 v") : i 3 i<.eux qui, dans leurs 

• inaisoiis, méiieul une vie religieuse. » Dans la f ’tedes mvdecinx d’Kbn Ahi-Osaibah (m. f. i8g v®): 

û Ailj s 3 * Quelquefois, il traitait, dans leurs ma- 

• ladies, les religieux, leur fotirrmsaul, de son argpnt, les remèdes et les aliments: » Dans 

iii Description de Vk^gjrpte de Makrizi ftoiii. Il, nwin. 798, f, v® ) : 

1^— 1 t Elle envoyait aux anachorètes et aux rçU^peux 

• des sommes considiVables. • Dans V Histoire des kàdis d'hgYfste [U\\, iiyr® ^ çjàs 

• II payait la contribution |>mÿr les pauvres et pour lea iTligieux, lorsi|ue 

• ceux-ci étaient dhn# rmdigeuce. ^ 

a® l.e mot , snrtmil en itgypte, a nue autre sigiiilicnlioii. Il dcsignc Cetui qui a une position 

honnrohlc. 0 \\ lit daris r///#ftww. rf’A'gr/rfe d Abmrimaliâscn ^man. ar. 66C, fol. ao6 r®} 

_pai.Ljj ^ honorables, tant sebè- 

• rifs tpie marchauds. • Ailleurs (nian. 671, fol. 4 \**) : ^^JÜÎ _ 4 l 
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les enterrer; cel homme consacrait à ce travail la journée tout entière. Mais le 
mal allant toujours en croissant, les cadavres étaient enterrés sans avoir été 
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. jiicJI ^ * h» hommes honoribles, qui, à raison de leur vie ansière, passent , aux yeux 

« des ignorants, p 4 »ur des hommes riches. > Dans la DcscriptHin de rÉgrpte de Makri/i (mau. 68 t. 
fol. 5o desordres houleux , et la dégradation d’hommes 

• honorables. • Plus loin (fol. 5(f r“): ^^1 ^ irotivaienl les 

•• hommes honorables et les riches. Dans une Histoire iCÉgjrpte (de mon manuscrit, f. 3y r"): 

r-..^ «Ceux qui étaient dans nue position honorable. » Dans le Aitab-^istoloaA de 
Hakrizi (lom. 11 , fol. 368 r®) : L# 9 

« Ils étaient au nombre de vingt-deux, tous dans une position honorable, tant schérifs que 

• marchands. » Dans VHhtoire d’É^rpte d‘Ebn-Aïas(t II, fol. y3 r®) ; XaL^ IajLJ! 

fUei repartît la dépense de U grati- 

• tication sur les principaux fonctionnaires, les hommes honorables, et même sur les kadi-rslkodat. ■ 

Plu» loin (fol. a83 r®) ; ^ marchands et autres, faisant 

«partie des hommes honorables et distingués. • Dans V Histoire d'Ègyj^e de Djeberti (lom. III, 
fol. 1 1 V®) : Jsilt * l.a plupart des hommes honorables et des 

• homini's puissants. » Ailleurs (fol. 167 v®) ; jJÜI |JaH J.»1 « l.es hommes savants, 

• et les plus honorables d'entre les habitants du pays. » Biiirkhardt [Prot'erb. p. t^O explique le 

\is^r décent. Du lit dans le rayage du seheikh Rr/ak (page 8 a) : *Lw 

Jua^j • lh;s femmes ridies, et dans une position honorable. • 

l.e mot désigné : Une vie réguHère, une coadoitr reUgieuse. On Ht dans VHistoire des ladit 
«TJ?gr/ï<c(fol. 8 i,i^):^i-J! Jjj ^ J. g. J AlMui-Obaïd était du nombre des hommes re< 

• ligteux. ■ Plus loin (fol. 8 a v*%: célèbre pour sa 

• setenre, sa piéle, son aiist*Tl(é. » Dans VHistoire naturelle de Soiouti (rnan. de S. Genn. 1 5a, fol. 1 3 

®*) • J « ■■■lu oLjya|^! ^ Elle ctiil du nombre des femmes qui sont con- 

• nues pour leur vie religieuse et leur austérité. » Dans le Kdmel d'Ebii-Aihir (t. III , fol. 176 r®} . 

Ja! ^Cla « Les hommes religieiix i*lverliicu\périreni.»Dan 4 ! 7 /«ft)«rrf'i?^'/»a- 
d’AboirimahAsen (m. 67 i,f.ar°}:^*i .■ )1— > « Touloun était célèbre poursacon- 

• duitc religieuse. » Dans la Description de VÉgypte de I^bkrizi (lom. I, mao. 797 , fol. aSy v*) : 

I:C— h J.a! • Il ré]>andiiit ses aumônes sur IHI hommes pansTes et sur 

« les hommes religieux. » Dans VOuvrage bhgraphi<jue de Taki-eddin-Fâsi lom. Il, 

fol. 6 a V*) : * ** prêchait et chantait les louanges de Dieu, avec 

4 une comluite vertueuse et irréprochable. » Dans VOuerage kiitoritfue de DjemàUeddin-Ebii-WAscl 
(fol. 33 v*y : • |.es hommes tes plus distingués par leur vie religieuse. • Dans la Chronique 

de Dbelii-bi (man. 646 , fol. 333 >) : ^ «1 » Il avait adopté la vie 

retirée, et la pratique la plus pure de la religion. • Dans le Kartas (pag. a56) : 

0« « 1.CS religieux et les anachorètes. » II paniît que le mot^^z.^* désigne aussi une position 
ofpv , Aooensè/r. Ou lit dans les O/JVJK-tt/ej de Makrixi (fol. lav*}: J.al ^ *t!_^ « Quel- 

II. (çwii/fièmepar/is.) 6 
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lavés ni enveloppés d'un linceul, ün mort était porté en terre couvert d’un 
vêtement; mais à peine se trouvait-il déposé dans la fosse, qu'on lui enlevait cet 
habit pour ensevelir un autre mort; et le même linceul servait ainsi pour un 
grand nombre de cadavres. Bientôt, il ne fut plus possible d’enterrer les corps 
dans des tombeaux, attendu la multiplicité des décès, et le petit nombre de 
ceux qui pouvaient creuser la terre. On ouvrit de grandes fosses, dans lesquelles 
on jetait péle-racle les cadavres des hommes, des femmes et des enfants, jusqu’à 
ce que cette cavité fût remplie, après quoi , on la recouvrait de terre. On cher- 
cha des hommes pour porter les corps et les jeter dans ces fosses. Ils recevaient 
pour chaque mort un demi-dirhem. Ils enlevaient le cadavre, et l’allaient jeter, 
soit dans une fosse, soit dans le Nil, s’il se trouvait dans le voisinage. Les h àli 
du Caire et de Misr portaient les morts dans des filets placés sur des chameaux. 
Les corps étaient suspendus de chaque côté par les pieds et les mains, et on allait 
les jeter dans des fosses creusées au milieu des buttes sans qu’on prit la 

peine de les laver et de les ensevelir. Des cadavres, en grand nombre, étaient 
précipités dans les puits jusqu’à ce que ces puits fussent tous remplis, après quoi, 
on les recouvrait de terre. 11 périt aux extrémités de la ville quantité d’habitants, 
dont les corps demeuraient sur les chemins et étaient dévorés par les chiens. 
De nombreux cadavres même furent mangés par les hommes. Dans l'espace d’un 
seul mois, le nombre des décès dont ou put avoir connaissance s’éleva à douze 
mille sept cents. La mortalité fut grande dans tous les cantons de l’Égypte ; en 
sorte que les bourgs entiers restèrent sans habitants. 

Dans toute la Syrie, les pluies éprouvèrent un retard effrayant... On arriva 
au commencement de l’hiver, qui eut lieu le jeudi sixième jour de Safar, cor- 


« i]ues-uns des hommes hoDorables. • Dans Vffittairt (TAboulmahlsen (man. 867 , fol. 87 v*) ; 

^ • Sa position était honorable. > Dans VSùtoirr d'Espagne de MakaiTi (tom. I , 

fui. 117 v°) : ^ Ij . Lf • Sonvenl les hommes considérables se livrent 

• à des diverlisaenienlt durant U nuit. > 

Quelquefois, le mot est employé avec le même sens, comme dans ce pasaage de ï Histoire 
ries Patriarches d'Jlexandrie (tom. Il, p. 385): ijXmJ IjÜU'ill ^ U « Tout ce qui 

• futcoDstaté en lui» la foi, et une reriu digne d'approbation. » Le ternie se rencontre dans le 
sens de reifgieux. Oo Ut dans un passage de VHistofre des kadii tTÉgjrj»te (fol. 1 18 r*) : 9^ 

- * «Cétalt un homme vertueux, qui gardait fré<|uemroeDt le silence. ■ 

{i i) Je Ib au Ibu de p fc âSj 
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respondant au sixième du mois de Kanoun premier, et l’on ne vit pas tomber 
de pluie. Les prix des denrées, dans la Syrie, devinrent exorbitants et les eaux 
tarirent. Il en coûtait un dirliem pour abreuver une seule fois un animal de 
somme; et un homme, pour boire une fois, payait un quart de dirliem. Il ne 
resta plus ni herbe, ni pâturage. A Damas, le prix du ghintmh de froment 
s’éleva jusqu'à 170 dirhems. I.e rotl et deux oukiah de pain se vendaient un 
dirliem, la viande coûtait quatre dirhems et demi le rotl. 

Cependant le scheikh Scherf-eddin-Ahmed-ben-lbrahim-l>en-Sal>l>àg-kaxizi 
lit une lecture du Sahih de Bokhàri , dans la mosquée djanii ^ sous la coupole 
de uisr (l’aigle), le dimanche neuvième jour de Safar. Cette nuit-là même la 
pluie commença à tomber, continua pendant quarante jours, et à la pluie sue* 
céda la neige. Cet événement combla de joie la population. Toutefois, les prix 49h 
des denrées allaient encore en croissant; mais enfin ils diminuèrent. Dans le 
Hedjax, la disette se fit sentir avec une extrême violence. A la Mecque le 
rnrah de froment se vendait douze cents dirhems. Dans le mois de Redjeb, la 
foudre tomba sur la coupole du puits de Zcmzem, et tua le scheikh Ali-ben- 
Mohammed-ben-Abd-esselam, muazzin de la mosquée Harrm, tandis qu’il an- 
nonçait la prière du haut du toit de la coupole. 

Cette même année, le onzième jour du mois de Ramadan, la mère de Melik- 
Adel-Salamesch , fils de Melik-Dàlier , arriva de l’empire de Constantinople à 
Damas (ta), et le dix-huitième jour du même mois elle prit la roule du Caire. 
Cette année vit mourir Melik-Sald-llgàzi, fils de Modaffer-Fakhr-eddin-Kara- 
arsIan-Ortoki , souverain de Mâredin, après un règne d’environ huit années. Il 
eut pour successeur, son frère, Melik-Mansour-Mcdjm-eddin-Câzi. 

Le samedi, dix-septième jour du mois de Schewal, le sultan partit du château 
de la .Montagne, à la tète des armées de l’Égypte, et se dirigea vers la Syrie. 11 
laissa pour gouverner en son absence, l’émir Schems-eddin-Keritah et son fils 
Melik-Moudjâliid-Anes. Il fit son entrée à Damas le samedi, quinzième jour du 
mois de Dhou ’kadah; ce fut l’émir Nisari qui porta le parasol au-dessus de la 

(isj Suivant Nowaïri (Tul. 1 I 9 **), celli* princesse arriva A Damas le onzième jour <In mois de 
Ramadan , et choisit pour sa demeure la Mr-alhadith (la maisun destiner A renseignement des tra- 
ditionsl UAheriAh. Le viee-roi de Damas, rcmir Isz-eddin-AibeA-lhmAwi-DAheri, lui envova des 
dons, lies présents, des objets précieux, et la traita avec les égards les plus retpeeUii ini. 
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lèle du prince. Taki-eddiu-SouIeîman fut installé dans la place de kâdi de Da- 
mas, en remplacement de Scherf-eddin-Masan-ben-AlHl-allali-ben-Kodamah- 
Moiikaddesi , qui était mort le vingt-deuxieme jour de Schewal. Le seizième 
jour du mois, on revêtit de la khilnh les émirs et les fonctionnaires de l’État. Le 
sàhib Faklir-eddin-Khalili commença à exercer contre les bal)ilants de Damas, 
uy/// et (inspecteurs), de nombreuses exactions. Il plaça des gardiens 

auprès de Sonkor-alasar, shûdd (inspecteur) des bureaux, destitua Asendemur- 
Kurdji «y/// de la banlieue_;Jl J,lj, qu’il remplaça par .\la-cddin-l>en-.\ldjàki. Il obli- 
gea Alasar et les autres fonctionnaires de payer des amendes considérables ( 1 3). 
l>e vingt-quatrièn>e jour du même mois, Melik-ModalTar, prince de Ilamab, arriva 
à Damas. Le sultan sortit à sa rencontre et le condda d'honneurà. Un nombreux 
corps de troupes prit la route d’Alep. Le vendredi, vingt-huitième jour du mois, 
le sultan fit la prière dans la grande mosquée des Ommiades. Il revêtit d’une 
robe d’honneur le khatib ( prédicateur) de cet édifice, qui était le kadi aikodat 
Bedr-e<ldin-Mohainmed-ben-Djamâah. Le lundi , deuxième jour du mois de 
Dhou’Ihidjah , l’émii' Izz-eddin-.Aîbck-Hamàwi fut destitué des fonctions de 
naïb de Damas. On mit le séquestre sur ses chevaux et sur ses biens.'L’éinii- Seif- 
eddin-Aghirlou-Adeli, qui était âgé d’environ trente ans, fut_ promu au rang 
de naïb de Damas. Aïbek-Hamâwi fut mis en possession de Xiktay que son suc- 
cesseur Aghirlou occupait en Égypte; et il fut revêtu d’une robe d’honneur (i 4). 
Le huitième jour de ce mois, on nomma aux fonctions de visirde Damas, en 
remplacement de Taki-eddin-Taubah, le wakil du sultan, Schehâb-eddin-Ahmed- 

(13) Suivant Nowairi (fol. j4o v”), il exigea de chacun de ces fuiictionnaircs le montant d’une 
année de son traitement. Il taxa .Scheliâb-cddin-Ebu-Assalous à quatre-vingt mille dirhems^ 
l'.’cinir Schems-cddüi-Soiikor-ula!>ar resta en possession de sou emploi, (.'était lui qui était charge 
de faire payer les contributions imposées à Asendcimir et aux autres fonctionnaires. Et toutefois, il 
payait lui-mème les sommes auxquelles il était taxé. 

(14) Suivant Novraïri, Aïbek-Hamâwi s'étant présenté â l’audience du sultan, ce prince lui 

adressa de vifs reproches sur sa mauvaise conduite, sa cupidité, et les taxes illégales qu’il avait le- 
vées. il lit saisir les beaux chevaux do cet officier, ses richesses, ses étoffes. Ensuite il le destitua de 
la place de naïb, et la conféra à .son inamiouk, l'émir Scïf-cddin-Aghirlou- Adeli, qui entra eu 
fonctions ce jour-là même. Bientôt après, le sultan fit revêtir de la khilïih Aïbek-Hamâwi , et le gra. 
tifia de Vikta que Seïf-eddin-Aghirlou possédait eu Egypte. Ilamâwi, apres sa destitution , quitta le 
jialais appelé D<ir~astaadah, et alla habiter la maison appelée Habischi, située dans le quartier 
nommé kassdtn ^Ics marchands de plats). 
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l>eii-.Ata-A(lrai, \t\\aw(\, niohlrsih <Je [)ania.s. Le douzième jour du même mois,* 4!M> 
le sultan prit la route de Hcms, afin de se livrer au plaisir de la chasse. Il fil 
son enirêe dans celte ville, le dix-neuf du mois, et y reçut le rutib d’Alep et les 
autres naibs. Au moment où l’année se termina, le sultan était campé dans 
sa tente , près de njousiah , village du territoire de Hems, et qu’il avait 
acheté. 

Cette année le schérif Schenis-cddin-Mohammed-ben-Sehcliàb-eddin-Mo- 
hammed-ben-Schems-eddin-Mohammed , katU'lasker , fut nommé aux fonctions 
de nakib des schérifs de l'Égypte, après la mort du schérif Izz-eddin-Alimed-ben- 
Mohammcd-ben-Abd-errahman-Halebi. La place de kadi des Hanixilis, à Damas, 
c|ui était vacante par la mort de Schems-eddin-IIasan-ben-Abd-allah, fils du 
schcikh Aboti-Ümar, fut donnée à Taki-eddin-Abou'Ifadl-Soulelman-bcn-IIamzah. 

Dans le même temps, Melik-Mouwaïad-Hizebr-eddin-Daoud , fils de Modalfar- 
Mobanimed-Ali, fut promu au rang de souveroiu de Yemen, comme successeur 
de son frère Melik-Aschraf-.Moumahliid-eddin-Omar, qui était mort à l'&ge d'en- 
viron 70 ans. 

I^e kadi-alkmht , (Uiuu’lrùuatain Taki-eddin-.Abourkàsem-Ahd-errahman-ben- 
Tadj-eddin-Abou-.Sloliammed-ben- Vbd-alwahàb-ben-K.halaf-ben-Abi'lkiVsem-l>en- 
Rint-Alazz-Alàmi , le schaféi, mourut au Caire. Ix kadi-<tlkotbil des hanlialis de 
Damas, Scherf-eddin-Abou'IfadalI ben-kodamah-.Moukaddesi, mourut à Damas 
à l’âge de cinquante-sept ans. Parmi les autres morts, on compta ; 1 ° l'homme 
éminent Zeln-ed<lin -Abou'Iberekat-Mounadja-ben-Othman-ben-Asad-bcn-Mou- 
nadja-Yenoukhi-Dimaschki, le hanliali. Il mourut à Damas, Agé d’environ 
soixantcscinq ans. a° Le sdhib Moiihii -eddin-Abou-Abd-allah-.Moharamed-ben- 
lakoub-lien-lbrahim-ben-Hibet-allah-ben-Annahhas-Amidi-Halebi, le lianéfi. Il 
mourut à Damas à l’âge de qualre-vingHin ans. Ce fut le plus célèbre sc/irfk/i 
(docteur) parmi les jurisconsultes hanéfis. Il avait été nommé kadi d’.Alep, puis, 
visirde Damas. 3® Tadj-eddin-Abou-Abd-allah-Mohammed-bcn-Abd-esselam-bcn- 
Abi-.Asronn-Temimi-Manseli, le sebaféi, mourulà Damas, âgé dequatre-vingt-cin(| 
ans. 4“ Lp niottkri (lecteur) l’anachorète, Scherf-eddin-Abou'Itbenâ-Mahmoud- 
ben-.Mohammed-ben-Dahak-larefi, mourut à Damas, à Fàge de soixante et onze 
ans. 5® Sirâdj-eddin-Abou-Hafs-Omar-l>en-Mohamme<l-ben-nasan , le wafrdk 
(copiste), le poète, mourut âgé d'environ suixantCKlix ans. 

l« second jour du mois de Moharrem, le sultan se rendit de Hems à Damas, 
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Le vendredi, quatrième jour du même mois, ce prince fit la prière dans la mo»- 
(|uée (ÿVi/TM des Ommiades. Il reçut un grand nombre de placets qui lui étaient 
adressés. Ayant aperçu un homme qui tenait dans sa main une requête, il 
s’avança vers lui, fit quelques pas, et prit lui-même le piacet de la main de cet 
homme. Le dis-septième jour du mob, il conféra au sultan Melik-KAmel-Niser- 
•Vyî eddin -Mohammed, fils de .Melik- Saïd, fils de Melik-Sàlih-imad-eddin-Ismall , 
fils de Melik- Adel-Ahou-Bekr, fib d'Aïoub, le rang d’émir de Tabl^khanah, à 
Damas. 

Le vingt et unième jour de ce mois, on arrêta l’émir Asendemur-kurdji, qui 
fut enfermé dans la citadelle de Damas. Sonkor-alasar fut destitué des fonctions 
de schdiLt (inspecteur) des bureaux de Damas, et eut pour successeur l’émir 
Kath-eddin-Omar-ben-Moliammcd-ben-Sabrah. Le matin du mardi, vingt- 
deuxième jour du mob, le sultan partit de Damas, à la tête de ses troupes, et 
prit la route du Caire. Déjà les esprits des émirs étaient écluulTés, et iis avaient 
comploté l’assassinat du sultan. Ce prince, continuant sa marche, vint descen- 
dre à Aoudjà IajiJI dans le voisinage de Ramiah. Les émirs se réunirent auprès 
de lui, dans le dehliz Il donna ordre de faire venir l’émir Kisari, et le 
manda de la manière la plus pressante. Lorsqu’il arriva, le suftau ne se leva pas 
pour lui, ainsi qu’il avait coutume de le faire. Il lui adressa des discours pleins 
de dureté, et l’accusa d'entretenir une corresj>ondance avec les Tatars. Il s’en- 
suivit entre eux une altercation. Ensuite, le sultan s’étant levé, les émirs se disper- 
sèrent. Cette scène ayant réveillé en eux une lutine qui n’élait qu’assoupie. Us 
se réunirent citez l'émir Hosam-eddin-Lâdjin, le naib. Parmi eux, se trouvait 
Msari, qui demanda à L&djin (i5) les motifs du trailement qu’il venait d’é- 
prouver de la part du sultan. Le müb répondit : I-es mamlouks du sultan ont 
é-crit, eu ton nom, des lettres adressées aux Tatars, et les ont présentées au 
prince, en assurant qu’elles avaient été rédigées |>ar toi. 11 a été décidé <)ue, 
dans le moment où le sultan arriverait en Égypte, il te ferait arrêter, ainsi (|ue 
moi, et les principaux émirs. Ses mamlouks prirent les devants et résolurent de 
prévenir le sultan. Ib montèrent à cheval le mardi, vingt-septième jour de Mo- 
harrem, à l’heure de raidi. Cette troupe se composait de LAdjin , Nisari , Kara- 
sonkor, Kabtjat-alhadj-Behadur, le hddjih, et de plusieurs autres. Us faisaient 

(i9) Je Ks iJL-. *u lien de f^L.* 
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(>orter avec eux plusieurs charges de tambours. Ib s'avaucèreiit eu armes jus- 
qu’à la porte du dehliz. Les tambours firent entendre des sons guerriers, et plu- 
sieurs des mamlouks adelis montèrent à cheval, et engagèrent le combat. Teklan 
Y 4 deli s’ètant avancé, l’émir Lâdjin lui asséna un coup qui lui enleva une bonne 
partie du visage. Teklan, de son côté, blessa le cheval de Làdjin. 1 /émir Bedr- 
eddin-Bektoul-azrak Yadeli fut tué dans sa tente; l’émir Self-eddin-Batkbas- 
Àdpü eut le même sort. Il s’était enfui vers le dehliz ; mais, atteint à la porte de 
cette tente, il fut massacré. Plusieurs des Mamlouks adelis reçurent des bles- 
sures. Melik-Adel n’osant pas résister, sortit par b partie postérieure du dehliz, 
monta sur le cheval de la naubah, passa sur le pont de la rivière d’Auudjâ, se 
dirigeant vers Damas, sans avoir été aperçu de qui que ce fût. Cinq de ses 
Mamlouks purent seub l’atteindre. Lâdjin se précipita dans le dehliz, mais n’y 
trouva plus Melik-Âdel. Informé de la fuite de ce prince, il se mit à sa pour- 
suite, mab ne put le joindre, et regagna le dehliz. Dès que les émirs l’aperçu- 
rent, ib marchèrent à pied près de son étrier jusqu’au moment où il descendit 498 
de cheval. Le règne de Ketboga fut de deux ans et dix-sept jours, depub le 
moment où il s’assit sur le trône, dans le château de la Montagne, le mercredi 
vingt et unième jour de Moharrem, l’an 694, jusqu’à celui où il quitta le dehliz, 
dans le campement d’Aoudjâ, le mardi, vingt-septième jour de Moharrem, 
l’an 696. 
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RÈGNE 

DU SULTAN MELIK-MANSOUR-HOSAM-EDDIN-LADJIN- 

MANSOURL 


Il jMirtait le surnom de Stt^/iir{]e Petit). Il avait été primitivement au nombre 
des Mamlouks de Melik-Mansour-.\li, fils de Mclik-Moèr,z-Albek. Après la déposi- 
tion de ce prince, il Put acheté par l’émir Seïf-eddin-Kelaoun, pour une somme 
de sept cent cinquante dirhenis, de celui qui n'était pas son légitime proprié- 
taire. Kelaoun ayant reconnu que LAdjin était un des .Mamlouks de Melik-.Man- 
sour, il l’acheta une seconde fois, d’après un acte de vente dressé par le kadi- 
alkodat Tadj-eddin-Abd-eIwahIial>-ben-Bint-alaazz, au nom de Melik-Mansour, 
qui était aloi's absent, et résidait dans les États de Lascaris. A l’époque de la 
vente, Làdjin reçut le surnom de Sc/iouAaîr (\c Rousseau). Élevé auprès de Ke- 
laoun, il fut connu sous le nom de Lâdjin-rwjfli,'/(/r (le Petit). 11 monta en grade au 
service de cet émir, depuis le poste d\4muc/ulki (page) jusqu'à celui de SiUihtUlr. 
kebioun étant parvenu au trône, lui accorda le rang d’émir, et le nomma naib 
^gouverneur) de Damas. Le nouvel émir ne portait alors d'autre nom que celui 
de LkA'^m-assnghir. Il mena dans son gouvernement une conduite irréprocha- 
ble, et mérita l’attachement de la population par suite du désintéressement 
qu'il montrait, et de son éloignement à prendre les biens de ses administrés. A 
l’avènement de Melik-Aschraf-Klialil, fils de Kelaoun, il fut arrête, ainsi que nous 
l'avons rapporté plus haut. Ensuite, il occupa dilTérents emplois, jusqu’au mo- 
ment où il marcha contre Kethoga, qui prit la fuite devant lui. Làdjin s’établit 
dans le dehliz, qui était placé dans le lieu d’.Aoudjà, ou, suivant d’autres, à 
Ijidjoun. I-es émirs se réunirent auprès de lui, savoir : Bedr-eddin-Nisari- 
Scherasi, Schems-eddin-Kara-sonkor-Mansouri, Seïfeddin-Kandjâk , Seïf-eddin- 
Behadu^alhadj, Seïf-eddin-Kurd, Hosam-eddin-Lâdjin, le siltih- 
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(Azr-Rouini, Vostaiifir; Betlr-eddin-Beklasch-Fakhri, Yémir-siloh ; Iz/.-eddin*Aïbek, 
le yj-/ia«W</r{lrésoner);njemal-eddin'Akousch-Mauseli; Moubariz-eddin, l'émir- 
jc/uAvir (grand veneur) Seïf-eddin-Beklemur, le sila/nUir; Seïf-eddin-Selar; Seif- 
eddin-Tagdji; Seïf-eddin-Kurdji; Izz-eddin-Takiclaï; Seif-eddin-Barlelai, et plu- 
sieurs autres : on cbai^ca le trésor sur des mules; on renversa le dehliz. Et 
tous marcbèrent à la suite de liidjin jusque vers le coucher du soleil : ils 
allèrent camper dans le voisinage de lazour; tous en cor|)s, se présentèrent 
devant I-.àdjin, et s’accordèrent à le reconnaître |>our sultan. Ils lui imposèrent 
pour condition d’être, à leur égard, comme l’un d’entre eux; de ne jamais rien 
décider sans eux; de ne point donner trop de pouvoir à ses Mamlouks, et de 
ne leur accorder aucune prééminence; ils exigèrent (|u’il jurât d’observer ces 
engagements. Dès cju’il eut prêté serment, l’émir Knndjak-Mansouri lui dit: 499 
Nous craignons que, loi-s(|ue tu te verras assis au rang de sultan, tu n’oublies 
ce qui a été convenu entre nous et toi, que tu ne donnes de l’avancement à tes 
Mamlouks et que tu ne combles de tes dons ton mamlouk Mankoiitimour. 
Lâdjin jura une seconde fois qu’il ne ferait rien de tout cela, et qu’il ne s’écar- 
terait en rien des conditions auxquelles il s’était engagé et qui lui avaient été 
imposées. Alors les émirs lui prêtèrent serment de fidélité, ainsi que les officiers 
de l’État; et il prit le titre de Melik-Mansour. Il monta à cheval, escorté des 
attributs de la souveraineté, le mardi vingt-septième jour du mois de Mohar- 
rem; après avoir ainsi passé la nuit, il se dirigea vers Sekrir, et de là vers 
Gazah. Lors<|u’il fut entré dans cette ville, l’émir Nisari porta le parasol 
au-dessus de sa tête. On fit la khotbnh au nom du nouveau prince, dans les 
villes de Gazah, de Jérusalem, de Safad ( 1 ), de Karak et de Nabolos, et l’on y 
battit les tambours destinés à l’annonce des bonnes nouvelles. La poste était 
partie de Gazah, et l’émir Seïf-eddin-Selar le béruli s’était rendu au château de la 
Montagne, pour recevoir le serment des émirs qui s’y trouvaient. I.âdjin, étant 
encore dans la ville de Gazah, déclara qu’il remettait aux habitants de l’Égj-pte 
et de la Syrie les reliquats des contributions. Il partit de cette ville le jeudi, 
premier jour de Safar, et vint camper, le huit du même mois, en dehors de 
Belbcïs. Les émirs d’Égypte sortirent à sa rencontre, et lui prêtèrent serment de 
. fidélité. Il en partit dès le matin, et alla passer la nuit près de la mosquée de 

(t) Je lis au lieu de 

II. {qualriime partie.) 

.W- 

>0 
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Tibr. Il monla à cheval le matin du vendredi , neuvième jour du mois, et arriva 
au château de la Montagne. Il ae rendit ensuite, suivant l’usage, au mridan 
’hippodrôme) sultani, environné des attrihuts de la souveraineté, et traversa 
le Caire, depuis la j«>rte de Neur jusqu'à celle de Zawilah ; il était revêtu d’une 
khiiuh, donnée par le khalife, et qui ronsistail en une rohe ïLs noire, avec de 
larges manches. On portait devant lui le diplôme d’investiture .v.lt v . Ensuite 
il regagna la cita<lelle ayant à côté de lui le khalife. Cet événement eut lieu le 
jeudi, <|uin/.ième jour du mois. Le jour même de l’arrivée du nouveau sultan, 
les prix des denrées baissèrent de moitié, ce qui causa une grande joie parmi 
la |K>pulalion. Le froment, qni se vendait quarante dirliems l’ardeh, ou un 
|>eu moins, tomba à vingt dirhems; l’orge, qui valait trente dirliems l’ardeb, se 
vendit au prix de dix dirliems; le rotl de viande, au lieu d’un dirhem et demi, 
se paya un dirhem et un quart. En même temps les capitaux affluèrent, et la 
prospérité se répandit partout. 

Ije sultan nomma au rang de naîb^sahannh (vice-roi) de l’Égypte l’émir 
.Schems«ddind<ara-sonkoi^Mansouri. L’émir Self-eddin-Selar fut installé comme 
ostadrir; l’émir Seîf-eddin-Kektemur, le silahiiâr, fut nommé émir^janthir ; 
l’émir Setf-eddin-Bebadur-alhadj , kddjib; l’émir Seïf-eddin-Kandjak-Matisouri 
fut promu an grade de nnfb de la Syrie. On défendit au vixir d’exercer aucune 
vexation, de prendre les héritages d’une manière illégitime, et d’imposer aux 
marchands la nécessité d’acquérir telle ou telle sorte de denrées (a). Toute la 
population adressa au ciel des vu-ux en faveur du sultan. 

(») U verbe qui se cousUuit avec U pn:-|>usi(iuo ^ , signifie: ImpmrtuK datrre à um 
homme , te forcer de raa/ndrir à un prix excesiif ijue l'on a fixé toi-méme. Ou lit dus le FaUhat- 
a6tAoê>/(t d’Ëbn-Arabscbab (pag. 3)7) ■ Us le vendirent de force 

• aux marchands de Bukhara et de Samarkand. > Dus Vllùtoire d’Jlep (mu. ar. 716, fol. 3g v’ : 

LaâÂlj imposa 

• aux habitants de ilamah et aux principaux de la ville du froment , qu'il taxa à un prix au.dessus 
r de sa valeur, et il les força de l’acheter. « Dans l’histoire d'Kbn-Khalduiin (tom. IV, fol. 107 v*) • 

ïa^eill « Il imposa des denrées aux marchands. » Dana XlUsioirr de Kmrowan 
imaD. 783, fol. 90 r“) : ,.tCla s:;as^ jJI ^^7^! • Où est le coton qne je t'ai forre 

• d'acheter. ■ Dans Y Hittoire d'Égrpte d’Abuu’Imahisen (man. 663, fol. 96 v“) : \ 

JiU ^ ■ lecs iiian-hanUs perdirent une grande [lartie de 
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■! Quant à Ketboga,il envoya devant iuison//H«/vjc/«'4ar(grand>vcncur)qui était ^ 
bieasé, et qu'il avait chargé de faire à l'éuiir Agliirlou,/i<i/4 de Damas la récit dea 
événeaients qui venaient de se passer. Ot oITicier entra dans la ville le mercredi, 500 
dernier jour de Moharrem, et des bruits de touleespcce circulèrent dans cette capi- 
tale. Aghirlou fit prendre les armes aux troupes, et les plaça en dehors de la 
|)urledeNasr. lin peu avant le coucher du soleil, Ketboga arriva, acccompagné 
de deux |>ersonnes seulemenl.il monta à la citadelle, où les émirs et les kadis se 
|>résentèrent devant lui, et les émirs renouvelèrent leurs serments de lidélité(3)> 
Ensuite il fit mettre le séquestré sur les biens de LAdjin. \u rommencement du 
mois de Safar, l'émir Zein-eddin-Hanéfi (4) ariiva , et organisa l'administration. 

Le treizième jour du même mois, ou apprit, à Damas, que LAdjin avait été 
reconnu sultan, et que les tamliours avaient annoncé cet événement à Safad, à 
Karak etàNabolos. Ketlxiga résidait dans la citadelle de Damas, et n’en des- 
cendait pas. Il fit partir l’émir Seif-eddin-Taksaba-Nûseri, avec plusieurs autres 
personnes, pour s’informer du véritable état des affaires. Ces envoyés, à leur 
retour, lui confirmèrent la nouvelle de l’avénement de IJidjin au trbne. Le 


• leur fortune , attendu qu'on les avait forrés de prendre les denrées aux prix les plus exorbitants. 

Dans la rïe de Kelaoue de îtowaïri (fol. i4s r') : . âlaueLi vjXJi 

M II imposa cette denrée aux habitants de Damas, pour un prix infiniment supérieur à sa valeur 

• reelle. • Dans la Description de fÉgYpte de Makriû (man. 68a, fol. 3Î9 i'’) ! lia J-al 

— jLk»l ’i^ ,11 força les habitués de ce marché h acquérir un grand nombre 

• de cruches de sirop de cannes, s Ailleurs (man. 797, fol. 099 v«) : soLdlj ^L«J I 

« Il força les marchands et les revendeurs de prendre ces denrées aux prix les plus 

• exorbitants. • Dans le même ouvrage {chapitre des impôts) : I I I* ' 

III djji L,i f- re? vi Ij* ‘ 


« forçait la population cTacheter des poulets . . , £t personne, dans aucune province, ne pouvait 
• acquérir un ou plusieurs poulets , si ce n'est du fermier. • Dans le Kitab^ssoiouk du même bistn- 
rien (tom. I, p. giS) : ï.j'îlLjb l^LâJt H força les marchands du 

« Caire d'acheter ces objets, k trois fois leur valeur. • Ailleurs (tom, III, fol. i 3 r") : 

»n les força ^d'acheter du sucre. » Dans le GuUsUui de Sadi (p. ii6, ed. Gentio), on lit ; 

• Il le vendait aux riches k un prix forcé.» 

( 3 ) Je lis , au lieu de 

( 4 ) Nowaïri dcooe à ce persounage le d<xd de .Scbebab«ddin , et anus apprend qu’il exerçait , 
sous McUA-Adel» les fonctions de viair. 
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^ vendredi, leizièue jour du mois, KeÜMtga nomma un grand nombre d’ëmirs 

* et abolit plusieurs contributions : il en fit dresser un acte, qui fut lu dans la 
principale mos<|uée. 

Cependant, Melik-Mansoiir-Lâdjin envoya l’émir Sonkor-alasar,qui se trouvait 
au[>rès de lui en Égypte. Cet oITicier arriva sous les murs de Damas , le quator- 
zième jour du mois, et s’y arrêta trois jours, durant lesquels il fit tenir des 
lettres aux émirs ainsi qu’à d’autres personnages, reçut leur réponse et le ser- 
ment des émirs. De là, il se rendit à Kant, où se trouvait un grand nombre d’é- 
mirs qui y avaient été envoyés pour une expédition. Il leur fit prêter serment 
ainsi qu’à plusieurs autres [tersonnes. Il manda toutes ces nouvelles en Égypte. 
Ensuite, il se transporta à Ludd, où il s’établit à la tête d’un corps nombreux 
|Kiur garder le pays. Ketitoga ignorait complètement tout ce (|ui se pas.sait. l.e 
samedi, vingt-quatrième jour du mois, l’émir Seif'-eddin-Kedjken arriva accom- 
pagné d’un grand nombre d’émirs, qui avaient été envoyés à Rabbali, pour une 
expédition guerrière. Ils vinrent rani[>er dans le MeiJan-alhasa , placé près de 
la mos(|uée appelée Mesdjitl-alkatlam (la mosquée du pied), et proclamèrent 
ouvertement le nom du sultan Melik-Mansuur-Làdjin. Ils entrèrent en négo- 
ciation avec les émirs de Damas, qui vinrent successivement et par troupes se 
réunir a eux. Ketboga, voyant ses aiïaires entièrement désorganisées, prit le parti 
de pourvoir à sa sûreté; il se dit : I.e sultan Mclik Mansour a été mon camarade; 
maintenant, je serai à son service; je lui serai soumis. 

L’émir Djàgaii-Hosâmi le fit entrer dans un lieu dépendant de la citadelle. 

Opendant, les émirs s’étant réunis à la jrorte du meîtlan prêtèrent serment 
de fidélité à .Melik-.Mansour, et lui adressèrent leur adhésion écrite. Djàgan, oc- 
cupé de la conservation de la forteresse, y plaça des lioinnies sûrs, chargés de 
garder Ketboga. Toutes les portes de Damas furent fermées, à l’exception de la 
porte de Nasr. Les troupes, bien armées, allèrent cam(>er en dehors de la ville, 
et environnèrent la forteresse, dans la crainte que Ketboga ne vint à s’échapper, 
et ne se réfugiât d’un autre cùté. Des bruits nombreux circulèrent |>armi le 
peuple, l'nc foule immense se tenait réunie sous les murs de Damas; et la 
presse était si grande dans l’espace compris entre la porte de Nnsr et celle de 
la citadelle, que l>eaucoup de personnes tomlvèrent dans le fossé, et qu’il en 
périt environ dix. Les choses restèrent dans cet état jusqu’au samedi suivant. 
Après \'asr, on battit, au haut de la citadelle, les tambours destinés à l’annonce 
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des bonnes nouvelles, et l’on fil ouvertement des voeux pour Melik-Mansour(5). 501 
l,es mêmes souhaits furent répétés au haut des minarets , la nuit du dimanche; 
et les tambours qui annoncent les nouvelles heureuses furent battus aux portes 
des émirs. Le dimanche, on rouvrit les portes de la ville; les émirs et les kadis 
se réunirent dans la maison appelée Dilr-assaadiih jilauJI jlj. Les émirs prêtèrent 
serment de fidélité en présence de l’émir Aghiriou, naib (vice-roi) de la Syrie, 
qui jura, de son cêté, et témoigna une joie extrême, il monta ensuite sur les 
chevaux de la poste, accompagné de l’émir Djàgan, et se rendit en Egypte. 

Cependant l’émir Sonkor-alasar, qui se trouvait dans la ville de Ludd, ayant eu 
connaissance de ces nouvelles, prit la route de Damas, où il fil son entrée le 
jeudi, vingt-neuvième jour du mois. I>es habitants étaient sortis à sa rencontre, 
tenant à la main dos flnmlieaux allumés. Les principaux de la ville se rendirent 
auprès de lui; et l’on proclama que tout homme qui avait quelque réclamation 
à faire n’avait qu’à se présenter à la porte de l’émir Schcms-eddin-Sonkor-alasar. 

Le vendredi, premier jour du mois de Re'.d-premier, on fil, à Damas, la 
khotbah au nom de .Melik-Mansour. Le vendredi suivant , l’émir Hosam-eddin , 
\ostaddr, arriva à la télé des troupes d’Égypte pour recevoir le serment des 
émirs. Ce serment fut prêté par eux dans la maison de Mr-asituulah, le samedi, 
neuvième jourdii mois. On lut aux émirs les lettres de Melik-Mansour, annonçant 
i|u’il avait été reconnu pour souverain ; qu’il s’était assis sur le trùne dans le châ- 
teau de la Montagne; qu’il avait obtenu une adhésion universelle; qu’ensuite 
il était monté achevai, revêtu des robes d’honneur données par le khalife, et 
faisant porter devant lui le diplôme d’investiture, émané du prince des croyants, 
Hàkem-bi-arar-allah-.\bou’IAbba.s-Ahmed. 

Le lundi, onzième jour du mois, l’émir Djàgan-Hosàmi arriva d'Egypte. 
ReÜKiga, amené en présence de l’émir Hosàm-eddin, Xostiuldr, de l’émir Seif- 
eddin-Kadjken et du kadi-alkodat Bedr<Kldin-Mohammed-ben-Djemâah, jura 
de rester soumis à .Melik-Mansour, de le seconder et de lui témoigner un zèle 
sincère. Il déclara être content du poste qui lui avait été assigné par le prince, 
savoir ; le gouvernement de la forteresse de Sarkbad. Il s’engagea à n’avoir 
avec personne aucune corre$|)ondance, aucune conférence, et de ne chercher 
à séduire qui que ce fût (6). 

( 5 ) Je Us ^^1 au Ueu de 

(6) Je n'ai pa> bôité à lire, arec Nowairi, lj.»t au lieu de que prraeole 
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Ce meme jour, Taki-eddin-Taubah fui installé dans le rang de vizir de Damas; 
il eut pour successeur, dans les fonctions d'inspecteur du trésor, Amin-eddin- 
I)eti4{elal. El le Sclielkli'Aiuin-eddin-Iousouf-Roumi fut nommé mohtesib de 
Damas. I.e seizième jour du mois, l’émir Seif-eddiii-Kandjak-Mansouri, miib de 
Damas, arriva d’Égvptc. La nuit du mardi, dix-neuf, Ketboga sortit de la cita- 
delle de Damas, accompagné de ses mamlouks, pour se rendre à la forteresse 
de Sarkhad. Environ deux cents cavaliers se mirent en marche avec lui, et 
fescniièrent jusqu’à ce qu’il fût arrivé à Sarkbad, après quoi ils revinrent sur 
leurs |Mis. Depuis le moment où il avait quitté \edMii, dans la ville d’Aoudja, 
jusqu'à celui où il abdiqua la souveraineté, à Damas, le samedi, vingt-quatrième 
jour de Safar, il s’était écoulé trente-quatre jours. On lui envoya son fils, Auas, 
ainsi que sa famille. Il arriva à Damas environ six cents robes d'honneur, qui 
50*2 furent distribuées aux émirs, aux kadis et aux principaux babilanis; ils les re- 
vèlii-ent le lundi, second jour du mois de Rebi-premier. Melik-Mansour mit en 
liberté l’émir Rokn-eddin-Bibars ( 7 ), le tijasdienkir, qu’il plaça au nombre des 
émirs; l'émir Seïf-eddin-Bourlougbi, qu'il envoya à Damas pour y occuper le 
grade d'émir; l'émir Seïf-eddin-Lokmani; un grand nombre de mamlouks du 
sultan qui étaient renfermés, soit à Damiette, soit à Alexandrie, soit au Caire 
dans le magasin des étendards Ul^ , ou dans le magasin des vêtements 
Ji l -‘-I t JJI^. Ce fut pour les détenus un jour de fête; car, parmi eux se trou- 
vèrent vingt-cinq émirs, qui tous curent part aux bienfaits du sultan, et reçurent 
de lui des robes d'honneur. Ce prince conféra le grade d’émir à plusieurs de 
ses mamlouks, savoir : Seïf-eddin-Mankoutimour, Ala-eddin-ldagdi-Schoukair^ 
.Seïf-eddin-Baldou, Seif-eddin-Djagan et Seïf-eddin-Dehadur-Moézzi. Il ordonna 
à l'émir Alera-eddiu-Sandj&r, le dawadari, de faire rebâtir la mosquée d'Eibn- 
Touloun, et assigna, pour cet objet, une somme de vingt mille dinars : cet 
édifice fut réparé, aussi bien que les wakf qui eu dépendaient. On joignit à ces 
fondations pieuses, le bouig de Miniet-Andounah djjJI î^, situé dans la pro- 
vince de Djizeb. Le princey établit des leçons pour l’interprétation du Coran et les 
Uadith (traditions) du Prophète. Cette fondation était destinée pour les (|ualre 

le iiiaiiuscrit. On pourrait lire aussi : ^ « Qu'il n’iniptorerait le secours de 

personne. • 

(7) Je lis au lieu de 
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sectes orthodoxes. Il y joignit une leçon pour l’instruction wdUI i^jii »» 
tehtnkh 'midd (8) .)U_* ^tie école gratuite J_w où les orphelins ap- 


Le mot miàd , qui fait an |>tiirirl 1^ i et qui aignîBa proprement an rrmiet-vous , 
d«'»igne ensuite um« le^om religieusêf yme lecture th dérotion, Oo lit ilaos le Kitab- anotouk <le notre 
Auteur(l 11 , fui. 396 V*}: Ja^c ^ Jacj «Il prêcha Upopultliou,etrinvitaàrorrDer un 

« mou/ (une réunion religiettae). ■ Dans U /le/cW/7riM dé méiue écrivain (ull.man. ‘798. 

fol, 31a V®) ; î*|^ * 1 ^ tàiviah . , ,e»l (lesUnee pour lire le micU. • Plus loin 

(fol. 341 V®) : X ^ii '*?"**'** « La plaoeüe rcAenlA (fuperieur)<lu nvuld. * Ailleurs(rol. 35 t verso) ; 

âjj j na ' ji ^ • Il demandait avec instance que Ton rtablît 

• un midd de prédication dans lemedreseh (collège) Mansourieh. ■ Ibid. v^ljo % “ 

Lljü € ■ Il termina son midd par cette parole du Dieu Très^Haut • Plus ba.s (folio 3 S 4 v®) : 

ii V • Il y forinait uo mM, où la population se 

« rnuiisaait, pour entendre ta prédication.» Et (368 v") : jLa,. « Le lecteur d’nn màtd. s 
Dans YHiiloln: de Redr-eddin-Aiuttiji (man. arab. 684 i fol. 1 16 r“) : v_Jdl • H pro- 

• fessa la médecine, et pratiquait le mUd. • Plus loin (folio i4o r*) : â»,~ \jt ^^*-11 J ,»■ 

• Il formait un midd, chaque vendredi. • Dans \' Histoire d'Abmed-AsItaldni (ou Ebn-lladjarX tom. I , 
Iiian. ar. 656 , fol. ii4 r*) : A^l^l j •b'Sll ^j-a. J, siLij Jal Jjli .11 l'emportait sur tons 
» ses contemporains par la beauté de sa voix , dans les midd. • Ailleurs (fui. 1 35 r°j ; .si" 

»I^j • Il était (jurisconsulte), et lisait les midd.» Plus bas (fol. 169 i*): j ^ — ) 
■ h excellait dans les midd, qu'il célébrait dans la mosquee de Hdiem: 
Dons le même ouvrage (tom. II, mao. 657, fol. is 3 r*) : ^ tji. . Il rommeoça à 

« établir des midd . . Plus bas ^fol. 68 v*J : Jfi-» JJ I J.,0 J* Il se borna k tenir 

. des midd A Damas. . Et (fol. 69 J^l^l S.*l • Il teoait les mUd dans la grande 

. mosqnée. » Ailleurs (fol. ss 5 r*); »lyû, »II lisait les midd. » Plus loin (loi. 13 g r*) : J— j-- 

saMj i-jJ-a ^ a ^ • »ll tint un mùtd, dans le médrtseh (college) de ton père. » Ailleurs 
(W.S73r»);.iCJjJïl4l J I J JUa I— t « Il rnntimia, 

«comme auparavant, à lire les midd, et à parier dans lirs réunions convoquée» pour cet objet. » 
Dan» rff/rtr*//ie «k Schch 4 l>-eddin, ou plutdt DjemiUeddin-ben \S âsel (fol. 416 v“) : ^ .^jSj 
jLâjy^ « Je réfléchis sur le projet de lire un mii2rf.« El : ->U^I . - ^ , J’a&sisUi au 


midd. * Dans VHistoirr d'Ebn>kadi-Schohbah (man. ar. 687, fol. 30 v*) : . . .* 


• Il lism* les midd de Hadith (traditions) dans la mosquée de: 
in (fol. loi r*) : si-o-Xae^t L»rO'^' ' W”"» avaient pour obji 


loin 


•î/i 

IHiis 


des Ominiades. 

leçons qui avaient pour objet les tradition» , et 
■ le midd. • Plus bas (fol. 111 ?*) : Jv«_j maj . U prêchait, et tenait des midd.. Ailleurs 

(fol. 117 v*):'l. 5 La)! .^1,. *l,âj jL« *11 lisait, suivant la coutume, des midd, dans la 

. grande niosqiiêe. . Ailleurs (foL it,o v*) : ^ J-v-»»i -À.ai .1 . Il prononçait des 

. midd, de mémoire. . Ailleurs (fol. 1731*): J J^l^' ly .11 lisait les midd dans la 

. grande mosquée de Damas. . Plus loin (fol. ao8 v*) : ùLa 4 l smTr^j j— j-JI Jy « Il fut 


■ * 




.m. 


T-. ■■T 

vJfP 


Digitized by Google. 




HISTOIRE DES SULTANS MAMLOUKS. 


48 

prenaient à lire le Coran. Voici le motif qui amena cette fondation. A l’ëpoque 
de la catastrophe de Baidara, IJidjin, fuyant du canton de Djizeh, se cacha 


• chargé di* professer l'explication de l'Alcoran, et de la prràidence du midd. » Et {ibid.) : , * 

j " Dans son midd il lut l’Alcoran tout entier. » Plus bas {fol. aa 5 r») : 

^ lecture des midd, qui a lieu sur le siège. » Daas VHistnire de Jérusalem 
(nian. 71 3 , pag. 369): • Il exerçait les fonctions Ac khatib , d'imam, 

A et le midd. » Plus bas (page 3 ai) : ^\jï)\ ^ 1 r , • Il s'asseyait pour les midd, et 
A expliquait l'Alcoran. » EU (p. 3 aa) : L^ ^ . â: )l aI| tint les midd destinés à l'iiiterpré- 

A tationdc l'Alcoran. »Dans \»Bingraphie des grands hommes delà Mecque JüiJ!) composée 

|)ar Taki-eddiii-Fâsi (tom. I, fol. ii 3 3 bl*-> J.^ ^ ■ II tenait un midd, à la 

A fin du jour. » Ailleurs (tom. Il , fol. 38 v*) : ^ bla^ ■ 11 tenait un midd dans la 

• musquée sainte. » Dans l'/Zérro/re d'Ebn-Khallikan (inan. ar. 73o, fol. 193 v») : v ~ Ij ^ 

« Chacun lisait son midd. • Dans la Vie de Kclaoun de Nowaïri (man. d'Asselin, fol. i 3 o r®) : 
IjüjI JS* * Le matin de chaque mercredi, il lisait un midd [>our 

A le peuple. “ Dans YHistoire des kadis d’Égypte de Sakliaxii (man. ar. 690, fol. 38 v*) ; .> 1*41 
SjJlj •hv?- j * Chaque vendredi, il tenait un midd dans le collège de son père. » Dans 

une autre Histoire des kadis de cette contrée (man. de la Bibliothèque du Roi, fol. 77 r®) : 

jS L x T “ * » Il fut nommé schcïkh du midd d'Ala-eddin l'aveugle, à 
A Postât. » Ailleurs (fol. 73 r°) ; " U tenait les midd, dans son medreseh.^ 

Dans la Notice dei lecteurs (man. 74a, fol. aaS v®) : ajL_w «La. 14 

bL*^ jL«oj (^LJI A Lorsque arriva le mois de Ramadan, on le pria de 

A lire au peuple la vie du Prophète. En conséquence, il lisait chaque Jour un midd, tire de cet ou- 
A vrage, cl l'exposait à scs auditeurs. • Dans YHistoire d Égypte d'Abou’Imahilseii (man. ar. 663 , 
f<d. 76 r") : *''*:^* (*^ " tissis sur un siège. Et une foule 

A immense assi.stait à son midd. » Ailleurs (fol. 1 90 r®) : iJ a On a de lui des midd et 

des khnthah (sermons). » Et (ibid.) : ï^Lï 3 Lj J.^!yA îjjl.. 6 - , - r . a H tint un grand 

■■ nombre de midd, au Caire , à Jérusalem et en Syrie, a Ailleurs (man. 667, fol. i 54 r®) : 

A ■ (1 g .f. , X ^^4^1 ^ î.>t çS acLw A ..... .X ck l ...Jb 1 

A II tenait des midd dans les mosquées et les djarai Il lisait un instant , et, lorsqu'il se taisait, le 

A scheTkh-alisIam commençait un midtl. • Dans le Manhel-sdji du même historien (tom. I, m. 747, 
fol. 93 v«) : .> 1*41 « Il fit le midd. » Et {tbid.) : J ^ «l»?- v, 4 A-*r- 

iaccl* i-w jlfj La»îs. ^L»j JiJI jiSli liM ^ LjI^ a J'entendis son 

A mûfd dans la mosquée Azhar. Il parla sur plusieurs versets du livre de Dieu , cl lit de nombreuses 
A citations: tout cela, dans un style plein d’élégance, et avec une méthode parfaite.» Plus bas (ibid.) : 
îj jlj a U bAtit une saMah, et y fit des midd d'une extrême longueur.» 
Ailleiii-s (fol. 106 V®) : • H s’occupa du soin de faire des midd, et 

d'élever les pauvres. » Ailleurs (tom. IV, man. 760, fol. 1.49 r®) : <>lk:^|j >L* 4 Î " H fit I* 

a midd, et se montra excellent et instructif. » 
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danH ie minaret de la mosquée de Toulnun. Celle mosquée était alors complè- 


(emenl abandonnée. On n'y allumait la nuit qu’une seule lam|>e, et personne 
ne montait au minai^t pour annoncer la prière. Seulement, un individu se pla- 
çait à la porte, et faisait {'ùlzan. I.adjin resta dans ce lieu assez longtemps sans 
être découvert. Pour témoigner sa reconnaissance de ce bienfait divin, il résolut 
de faire rebùlir la mosquée, il réalisa son dessein; et l'édifice, reconstruit par 
ses soins, existe encore de nos jours. Cette même année, on écrivit à {.ascaris, 
empereur de Constantinople, pour l’inviter à envoyer au (iaire les (ils de .Melik- 
Dftlicr-Hibars. Ces princes reçurent raulori.sation de partir, et se mirent en 
roule. Melik-.\del-Bedr-eddin-Selamesch étant venu à mourir, son atrps fut 
emlKuimé et enterré dans le cimetière de Karafali. .Melik-Rliidr, arrivé auprès 
dn sultan, demanda la permission de faire le |iélerinage. L’ayant obtenue, il 
partit |>our la Mecque, avec la caravane. 

Le khalife Hàkem-bi-amr-allali fut transféré de la tour du château de la 
montagne aux ManiUtmli (Salions) de Kabsch , dans le voisinage de la moS(|uée 
de Touloun. On lui assigna un revenu suffisant, et Melik-Mansour lui envoya 
une somme considérable. I>e khalife montait à cheval, et accompagnait le sultan 
dans ses marches. 

A cette même époque, on vit arriver une réunion composée de kadis de 
Damas et des, principaux habitants de celle ville. Parmi eux, on voyait le Kadi- 
alkwltit liosam-eddin-Abou'Ifadail-Hasan, fils du Kadi-alkoiial TAdJ-eddin- 
Ahou'Imafôkhir-Ahmed, lien Hasan-l>cn-Anou.schirwan-RAzi , lehanéfi, du pays 
de Roum. Celui-ci fut nommé Kruli-aikodiit des hanélis d’Égypte, en remplace- MIS 
ment du Kat/i-a/kodat Scliems-eddin-Ahmed-Seroudji. Il fut accueilli du sultan 
avec des témoignages de consiiléralion tels que personne n’en avait reçu de jia- 
reils. Son (ils DJelal-eddin-Ahou’ImalTikhir-Ahined fut choisi pour Krufi-<i/kodai 
des hanéfis de Damas. Le Kiuli-alkoilat Imam-eddin-Omar-ben-Abd’crrahman- 
ben.Omar-l>en-Ahmed-Ebn-.Alkerim.Kazwini, le Schaféi, arriva également à la 
cour. I>e sultan lui offrit le rang de Kadi-aikotiat en Égypte; mais il refusa, et 
choisit Damas, où il fut installé, comme KiuU-alkodat, le quatrième jour du 
mois de Djoiimada-premicr, en remplacement de Mohammed-ben-DjemAah. 

Ce dern’wr fut nommé Khatib (prédicateur) de la grande mostpiée de Damas, 
et profes-seur du collège Kaimarieh de celte même ville. Le Kadi-atkodul Djcmâl- 
eddin-Ioiisouf-Zawawi, le Maléki, arriva également, et fut réintégré dans les 

11 . IqutttTièm^farlk.) n 
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fonctionc «pi'il oocupait à Damas. Il reçut la k'hilah (robe d'honneur), aussi bien 
que Imam-eddin-Kazwini , cl il reprit la roule de Damas le liuilicme jour du 
mois de Redjeb. Izz-eddiu-Hamrali-Kalâiiesi arriva en même temps à la cour. Le 
sultan le combla d'Iioiinears, le revêtit d'une khUah, el lui lit restituer par les 
héritiers de Melik-Maiisour le.s biens qui lui avaient été enlevés. Ce roiiclion- 
naire |>arlit |K)ur Damas le i|uin7.ième jour du mois de Ramadan. 

Celte même année, on vit {larailre en Lgypte une mnililude de rais, qui 
iléiruisirent les mois.sons , en sorte iju'il échappa seulement une petite (|uantilé 
lie grain. 

Vers le même temps, l'émir Falh-cddin-Omar-hen-Sabrali fut destiiné des 
fondions d’inspecteur des bureaux Ai de Damas, et remplacé par l'émir 

Seif-eildin-Djâgàn-Hosami , qui fut installé le dix-htiilièine jour du mois de 
Redjel). Le niénie mois, l'émir Sonkor-alasar fut mandé de Damas. Il se mit en 
roule sur les chevaux du brriil (la poste), el se rendit au Giire. A son arrivée, 
il fut comblé d'honneurs par le sultan, qui l’admit au noiiihre des émirs d'É- 
gypte, puis le nomma virJr de cette contrée, le vingt-sixième jour du même mois. 
Le prince lui ayant livré le Sàhib faklir-eddin-Klialili, Sonkor-alasar condamna 
ce personnageà jvayer une somme de 100,000 dinai's, et fil arrêter ses adhérents. 
Le nouveau vizir acquit une hante considération , et était universellement res- 
pecté el craint ; en sotie cpie personne n'osait lui adresser la parole, à moins que 
ce ne fût pour lui répondre. Celle année, la crue du Ml s'arrêta avant d’être 
arrivé'C à son lenne .LijJI. Les prix des denrées montèrent, et dans le mois de 
Dhou’Ikadah, l’ardeb de froment se vendit 45 dirhenis. .Mais bientôt les prix 
commencèrent à baisser. Le mardi, quinzième jour du même mois, on arrêta 
l’émir Scheros-eddin-K.ara-6onkor, \e \atb'<uialtaiuth (vice-roi), ainsi tpie plu. 
sieurs autres émir». Il» furent mi» en prison, et on séquestra les biens que Kara- 
sonkor possédait tant en Égypte ipt'en Syrie. Le secrétaire de cet émir, nommé 
Scherfeddiu lakoiib, reçut la bastonnade, et expira sous les coups. On traita 
avec une extrême rigueur ses !\'aib (lieutenants) el les membres de ses bureaux, 
la? sultan voulait conférer le rang de iSaib k son mamlouk Mankoutimour; 
mais les émirs s’y opposèrent et se montrèrent irrités contre Mankoutimour. 

.')()4 Le sultan, blessé de cette conduite, résolut dedisperser les émirs. Togril-lgâni 
fut envové pour remplir les fonctions de kâschefdans la province de .Scliarkiah. 
Sonkoralmassab dans celle «le.Gerbiah, et .Msari (ou Uaisari)dans celle de Djizeh ; 
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apr^ quoi le sultan lit arrêter et diarger déchaînés le N<^h Kara sonkor, Alhadj- 
Beliadiir, Iz/.-edilin-Aïbek-llamAwi , Sonkor-scliali-Dàlieri, Alakouscli,Alui^llah, 
Koiiri et le sclieik Ali. I.c lendemain même de leur arrestation, le vingtième 
jour du mois de Dlion'lkadali , l’êinir Sejf-ed<lin-Mankoutiinmir-HnsÂmi fut 
installé dans le rang de .\alb^tisallaiiah. A cette même êpiMjue, le sullau se 
rendit au Meidan , et joua à la |>aume. Ktant toml>ê de rlicval , il se brisa un des 
côtes de In main droite, s'enfonça une côte et se démit le pied. Son état inspirait 
de vives inquiétudes. I.es chirurgiens décidèrent qu’il fallait briser l’os de l'autre 
côté de la main , afin d'opérer une cure complète; allégant que, sans cela, un 
des côtés resterait plus court que l’autre. Comme le sultan hésitait à accepter 
cette proposition, le vizir Sonkor-alasar lui dit : «l’ai éprouvé jadis un accident 
dti même genre; comme il fallait briser l’autre moitié de la main, je la frappai 
moi-même avec un marteau de fer (9) , et opérai la fracture ; après quoi, 

on remit le membre. > Le vizir parla au prince avec dureté, violence, mépris, et 
sans aucun égard, (.c sultan supporta ce langage, et conseulità ce que detuan- 
derent les chirni^ieiis; mais il con.serva contre .Sonkor-alasar un vif ressenti- 
ment l.e samedi, vingt-troisième jour du mois de Dhoii'lbidjab , il fit arrêter 
ce fonctionnaire, et ne nomma [lersonne à sa place. 

fiette année, le prix de l’ardeb de froment s’éleva de !\o à 5o dirhems. L’ardeb 
d’orge SC vendait 3o dirbems, et la viande a dirbems et demi le riti (rotl). En- 
suite, le froment tomba à ao dirhems, l’orge à 10, et la viande à 1 dirliem 
un (|uarl. 

A cette même époque, le sultan ordonna, par un édit, de remettre aux ha- 
bitants des divers cantons les reliquats d’impôts dont le pavement se trouvait 
arrién- (10) SCj.. En même temps, il défendit à ses stijets de porter des bonnets 

( 9 ) I.C niul signifie un marteau. Dans le lexique copte p iblie pnr Kircher (|Mg. ia4 , 

el dans te lexique de Monqtellier. le inni capte AOOp, ou ptiildi .voiip est rendu par j*v Je 
du que l'urlbogaphe AOlip est ta véritable. En eflet, noua lisona d.ms la (irnèsefiV, ven. aa) : 
lift oa*pcri'q?tovl tliiAeitp nu « Cetait un homme qui frappait avec le martrau. v Dans les Actes 
du tnarlvre de S.-Jacques l'inlercis (f. i7);ov.vlltt:*l Ô^UAveiOYI opoq }>Ott OTHp llÀeiip 
* tine encinnie, que l'on frappe arec un ai grand nombre de marteaux ■ Dans te manuscrit auto- 
graphe de {towairi (man. 6 R1, A.I. i5i r*} , le mot est trace de la manière la plus lisible. 

(10) verbe ymS stgnilie : inttrromprr, stupendr^, arriêrtry et^ k II VU* forme jaxSmJn Arc 
m^rrompmf ani^n*. On lil dm» U Dtfcn'ptinn rfe r/^jfrple dr M.ikriri (roan. ir. 6 S*. fol. 0 r*^ ; 
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ïLJLi/ de brocard d’or, des franges de la même étoffe , et des robes î >t 

d’un grand prix. Lui-même et ses principaux courtisans mettaient dans leur 


^îXJS « I.CS hal)if.in»s de rcltfl contrée n’cprotivent 
« aucun préjudice de leur séjour au milieu d'eux, et cela n’interrompt point la levée d’un imp<‘>t.» 
Dans VUistoire d'Abou'ImahAsen (raan. 66^, fol. 5» r®): I ......f' J_5 « ils avaient 

• laissé arriérer l’impét durant deux années. • Dans VUistoire d’Eba-Rhalduim (t. III, f. io5 v®j : 

..îXJLs J impôts restent arriérés, duraut dix années. • Dans 

VUistoire fl’^gyptc d’Ebn-Aïas (lom. II, fol. 86 v®j : 

« tributions de viande qui avaient été suspendues nu divan du vizirah. * Et ,ful. 87 r®) : >1 

wJK’ ^l.ÜL J l 

n Le sultan coinmença à distribuer le prix de la viande destinée aux soldats, cl qui avail'éte 

• suspendue.... Il y en avait parmi eux, à IVgard de$<]uels il existait un arriéré de dix müi^..> 

Plus bas (fol. 19a r®) : resta, pour eux, deux mois arriérés. » 

Et (fol. 3i i) ; ^^^1 « 11 laissait arriérer les soldes des Mamiuuks, 

» durant six mois. » Dans VHistoire ifÈQ'pte d'Ebn-.Abi’Ssorour(fol. 84 v®) : bUij L» 

I 4 Que ferez- vous, à l'égard du trésor, dont les revenus sont arriérés.» Dans VHistoire de 
Djeberti (tom. III , f. 3oa r“) : ^ )y^ ,^5" ^ ^ * Si (juclque chose qui doit 

«vous appartenir se trouve arriéré, on le réclamera en votre faveur.» Et (tom. 1, fol. i54 r®) : 

v.^ «On parla de l'interruption des revenus du trésor. • A' la Vil' forme, ou lit 

dans VHistoire d'Ebn-Khallikan (maii. ar. 73o fol. i6a r®j : y*XJ\ L( ■' (ioniuiesa contribu- 

« lion était arriérée. » Et (fol. 3X4 f”) • Dj-LXj:»» a 1 ,-y • Une -<omine considérable 

« restait due par lui. » D.ins VHistoire des Patriarches tl' à lexaiuirie (tom. 11, muii. 140, p. jij): 
jLji »)' Ji «Lu chrétien dtnil {jMMreptcur) qui restait 

« redevî»ble au Divan d’une somme de trois mille dinars. » Dans VHistoire d'Ebn-Khaldoun (t. III , 
fol. loav®): ïÂ* me rendrai, pour lui, caution de tout 


« ce qui est resté arriéré pendant ces années. » Dans VHistoire d'Ègypte d’Aboti'lmahàscn (man. 671, 
fol. i56 V®) •. yof J'-* J— Cil «Se trouvant redevable d’une somme d'argent, il 

« s'enfuit en Egypte. • Dans le Manhel-sâfi du même écrivain (t. IV, man. 750, fol. 74 v") î JL.» VI' 
^iJl J,1 " Ixs impôts restent suspendus , et sont mis à l’arriéré. • Dans VHistoin^ 

d’ÈQpte d'Ahme<l-.\skaldni (tom. I, man. 656, fol. 166 v®) : JL» A^ Ci) « Une somme rt^stait 
« due par lui.» Et ;'fol. aoo v®) JL» aJ 1 æ^.» C jI « Il redevait une somme considérable. » Dans 
VHistoire de Bedr-eddin-A'iutâbi (man. 684, fol. 62 v®) : JL» *Ja-^.Cit • Il restait redevable 
« d’une .somme considérable. » Dans VHistoire d’Ebn-kadi-.Schohbah (man. 687, f. 106 r®) : _ . A 
^y.SX\ Âïij ij* « n était irrité contre lui^à raison d’une gratification qui était an iéixe.» 

I‘lu»bas{fol._io8 v®j : J-.ai4! ^LiJt 1_^ 

iuJi s\» Jjo» «Ils voulaient recevoir, sur la récolte de cette année, une partie de la somme 
« arriérée qui leur était due, depuis le temps de l’inspecteur destitué. • Et (fol 161 r®) : jÜL> ^I 
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costume une simplicité modeste. Il tenait séance, dans la maison de justice, 
deux jours par semaine , aliu d’enlendi-e les plaintes de ceux qui avaient à ré- 
clamer contre quelque injustice. Il renonça absolument au jeu , et se munira 
indis|>osé contre ceux qui se livraient à ce divertissement. Il consacra au jeûne 
les deux mois de Kedjeb et de Schaban , et distribua en secret de nombreuses 
auni6nes. 

Cette année vit mourir, entre autres personnages distingués, i® le kaji- 
aikotlal des llanbalis, lzz-eddin-Abou-llafs-t)mar-ben-Abd-allali-ben-Oinar-ben- 
Aoud-Mokadilesi; il mourut au Caire, âgé de soixaule-cinq ans. a" Le kadi des 
lianélis d'Alep , Tâdj-cddin-Aluiu’Iraàali-Abd-elkàder-ben-Izifreddin-Abou-Abd, 
allah-.Mobanimed-bcn-Abi'Ikerem-ben-Abd-erralimau-Lbn-Alawi-Sindjàri; il 
était âgé de soi.\anle-treize ans, et mourut à Alep, à la suite de sa destitution. 

3® l)aïa-eddin-Abou'lma:di-Moliammed-ben-.M()liammed-ben-Abd-elkâber-beii- 
Hibet-allab-bcn-AlMl-elkâlier-l)cn-Abd-elwâliid-l)en-Hibet-allali-bcn-Tàher-ben- 
lousouf-ben-Aldabbi-llalebi, le vizir de la ville de Hamali; il mourut à Alep, ‘,05 
âgé de soixante-dix-huit ans. 4" Djeniàl-eddin-Altou’Iabbas- Alimed-ben-.Mo- 
hamed-bcn-Abd-allah-Dùberi-llalcbi, le lianéfi, le chef des traditionnaires 


P « ■ J ■ C il • Toute ville qui ir trouvait arriérée, il eu pajrait la contiilMition. • Uans 
ÏBistoirc d'Êgypte d’Ebn-Aias (tom. Il, fol. 86) ; ïj... C : Il • A cause «les distribii- 

• tious de viande arriérées. ■ Et [lb.)t Cil ^ ûJlj ■ Ceux qui «levaient arriver, 

, apportant la viande arriérée. • Ailleurs (fid. 1Î7) : i ^ - X .ll Jljéill ^ • tà'»v 

• qui étaient rcdevabl«?s d'un reliquat de contriliiitious arriérées, s Et (fol. iÿ7): O— iK* â- ; . O L^ 
^ly jJI ^ 'ij . |.e Divan leur restait débiteur de leur solde, s Dans Vnisudre d’Égjrptr 

d’Ebo-Alii'Ssorour (fol. îg v") : ^ Le jiei. 1 , Ils touchèrent en entier l'arriéré 

. qui leur éuit dA . Plus bas (fol. 76 r"^ : ii^l ^ ^ jt Le . Il s'engage.! 

■ A payer à l’armée les objets arriérés, qui setronvaient dé|K>sésdans le magasin.- Plus bas (f. gi v“} : 
^ *)-l [ 1 y T J‘ |1 1.4a,3ri.jljy»J,M • Le defterdâr rassemblait cette somme, au raoven 

. des fonds arriéres, qui étaient restés rbei les i/aulutim. • Dans VHiitoin d’Égypte du l)jcberti 
(tom.l.fol. i4o r*) ; a:.;.y aJia y-X 4 l JÜjJIj JUI • L'acte qui coneemait les co^trib■l- 

, Uons et les grains dont le payement s'euit trouve arriéré, en son absence. ■ Ailleurs (loin. III, 
f. 16g v*) : ÏJ^l «_JLLj • Il exigeait le payement de lataxearrifree. » Et (f. 3 ig v'j : 

« Les instance» avec |psf|aell«’s l'anniV rrelanuil sa solde 
< aiTtêrf'C. • Dans Bhgraphie tia JT/* siècU de t'Hègire (page aa6) : J'-» LJ ManCjf 'îl • Il 

« n’exUtci»M chea nous de oontrilmtîon arrierrr. • Et (|Mg. 446) : JU ^jaaj • l ne err- 

ai taine somme était n*stée due <>ar lui. • 
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U était âgé de aoixaiile-tiix ans, et mourut, au nioia de Hebi, 
dans sa '^wmh, situé en dehors du Caire. 5° Arir-eddiii-.\hou-Mnhaninie<l>Abd- 
eHsaiam-lteii-Moliamiiieddien-Mazrou-Basri, le hatdiali; Il mourut & l'âge de 
siùsaiite-onr.e ans, dans la ville du pro|dièle, où il avait |>assé, en retraite, 
rin<|iiante années. 7“ la* lettré .Self-eddin-Abou’labl)as-.\linied-l)en-Moliainroed- 
ben-Ali-beM-Djarar-Seriiieraï; il mourut à Damas, âgé de soixante-seize ans. C’é- 
tait un bonime eiieliii à la satire. 8° Le sebérif, \e htijid, Izz-eddin- Abnu'Ikâsein- 
Alimpd-ben-.Moliammed-ben-AI>d-enabman-ben-Ali-l>en-Mobammed-lien-Mo- 
liamined-llasaiii, onnnu sous le nom A' Ehn-aHmlfbi. Il remplissait les Ibnclions 
de unkih «les s<'b<-rifs, et i^ait né l’an 636. 

,, Melik-Masnud-Nedjm-eddin-Kbidr, lils de Melik-Dâber-Bibars , partit des 
6<|- Ktats de lÆScaiis, et se rendit au Caire, grâce à l'ititercession de sa sœur, qui 
était ré|>nuse du sultan Melik-Man.sour-l.âdjin. Il avait avec lui sa mère et son 
lière >lelik-A<lel-Salamescb, dont le corps avait été cmlMiumé, et qui fut enterré 
dans le cimetière de karafab. I>e sultan, pour fêter l'arrivée de ces princes, en- 
vova à leur rencontre les dilTérents émirs, et les traita avec la plus haute ilis- 
linction. Il accorda à Melik-Masoud des pensions considérables , et raiilurisa à 
faire le [vèlerinage de la Mecque. A cette même époque, l'émir .Scïf-eddin-Salar, 
Vostaddr, se rendit à Karak, et se fit représenter les trésors qui s’y trouvaient 
<léposés. Il était accom|>agné de l’émir Djemal-eddin-Akouscb , iiaJlt Ao Karak, 
et qui, après avoir été revêtu d’une kliUtih, retourna dans son gouvernement. 

Le vingt et unièmejour du mois de S.afar, le sultan monta à cheval après avoir 
été retenu dans son palais, l'espace de. deux mois, par suite de la fracture de sa 
main, et de.scenditau Mcidan. Oi\ battit les tambours qui annoncent les heureuses 
nouvelles; les deux villes du Caire et de .Misr furent décorées magiiinqiiement ; 
et les détails de ces évéments furent mandé-s par écrit dans les différentes pro- 
vinces, Le jour de la marche du sultan fut une véritable fête; toute la jtopula- 
lion accourait de toute part pour voir ce prince. Les propriétaires des bouti- 
ques exigeaient de chaque individu qui voulait s’y asseoir une somme d’un 
denii-dirhem. On bma les maisons à des pri.x considérables. Et tout cela, par 
suite de la joie que causait la guérison du sultan : car il était «ilrémemcnl aimé 
de la popidation. A son retour du Meula», ce prince revêtit les émirs de robes 
d’bonneiir, distribua aux pauvres d’abondantes aumônes, et mit en liberté 
plusieurs prisonniers. 
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même mois, le sultan manda le^W/W/W/if Zeln-cddin-Ali-beii-Makhlouk, 
le maleki, qui était le tuteur de Melik-Nàser-Moliamniisl-lien-Kelaouii, et 
lui «lit ; « Melik-Niiser est le lils «le mon maître; j'a«liuinislre l’empire, r«»mme 
1 son représentant, jusqu’à ré|H>que où il sera eu état «le gouverner. Il convient .Mlti 
« que ce prin«^ se rende à Karak. » Le sultan ordonna de r«iurtiir à Melik- 
Nàser tout «^ qui était nécessaire pour son voyage. Knsuite, il lui dit : « Si je 

• savais que tout le monde vouli'it vous reconnaître |>our sultan, par Dieu,- Je 

• vous abamlonncrais remjjire. Mais on ne vous y laisserait |ias asse«>ir. Je suis 
« votre nianiloiik et celui «le votre père. Je m’engage à vous garder le trône. 

« Maintenant, prenez la route de Karak, et restez-y jus«|u^ ce que vous ayez 
« pris plus «l’Age, que vous ayez achevé votre éducalion et acquis l’expérienï^’ 

« des alTaires. Alors, vous repiendrez possession de votre ti-ône. Je demande 
« seulement, |>our con«lition, «pie vo«is me concédiez la ville de Damas, oii je 
« serai sur le m«'mc pit^l que le souverain de Hamah «?st dans cetle dernière 
O ville. » NAser lui «lit : <« Jurez-moi «pie vous épargnerez ma vie, et je suis pi-ét 
« à partir. » Chacun d’eus ayant fait le serment que demaudait l’autre, Melik- 
Nâser se mit en rviule, accompagné de l'émii' Self-eddiii-Salar, fmir~mrdj(is, «le 
l’émir Seir-cddin-Ueliadur-llaniAwi, de l’émir Argoun, le dtiu-ndrlr, de Taulemur- 
Ba«ljakbascb, rds-naiiia/nles djrnii/itrs. Il arriva à Karak, le «|ualrième jour «lu ’ 
mois de Rebi premier. I.’émir DjeiuAI-eddin-Akousch-aschrafi , nafb de œtte 
ville, s'empr«?ssa de se mettre au servi«?e du prim*. 

Le lundi, sisiènio jour du même mois, on arrêta l’émir H<>dr-eddin.Nisari-(<z«< 
Bâ'isarijSchemsi; rémirSchems-eddin-alhàdj-Beliadur-Malebi, \thâdjih, et l’f-mir 
Schems-cdtlin-Sonkor-schah-TMIieri. Voici ce qui amena cetle mesure, nurani 
la maladie du sultan, c’«'tait l’émir Mankoutimour qui apposait, au n«>m de ce 
prince, Yidaintih (l’apostille) sur les dé|»écbes - - î L, V et les lettr«?s. Il crai- 
gnait que, si le sultan venait à mourir, la souveraineté n’échùt à Nisari. Cet 
émir détestait Mank«>utimour. Celui-ci apostâ un émissaire qui inspira au sultan 
la crainte d’un pareil événement, et l’engag«ïa à se désigner un suc«?esseur. Or, 
le prince était naturellement p«irté à nommer, «ximme son héritier présomptif, 
l'émir .Mankoutimour, et à réunir à son nom «relui de cet émir, dans la Khotbab 
ainsi «pie sur la monnaie. Il consulta, sur celte affaire, l’émir Nisari, qui ré- 
pondit avec une franchise grossière, et dit au sultan ; « Mankoutimour ii'élait 
< pas digne d’être un simple soldat; et, cependant , vous l'avez promu au grade 


.Digitizèb by Google 


'56 


HISTOIRE DES SDETANS MAMI.OUKS. 


<■ (l’émir, et vous lui avez donné le rang de naîh-assaltanaii (vice-roi). Les émirs 
« et les dilTérents fonctionnaires de l'armée marcbent devant lui comme ses 
< serviteurs; tous lui obéissent par respect pour vos ordres. Toutefois, vous 
« aviez jun- précédemment (|ue vous ne laisseriez pas vos niamlouks prendre le 
« pas sur les (-mirs, et <pie vous ne leur donneriez, sur en derniers, aucun 
« pouvoir. Non content de tant de faveurs, vous voulez aujourdliui élever cet 
•c lioninie au rang de sultan. Ce projet ne trouvera citez |>ersonne aucune syui- 
•I palbie. « NLsari conjura le prince de ne |tarler de la rbose à qui que ce fût, 
et lui peignit vivement les suit(ts lùcbeuscs d’une pareille démarebe. Après quoi 
il se retira. Ix sultan, tpti avait pnir Mankoutimour une vive affeclion, lui 
iap|M>rta le discours de Nisari. .Mankoutimour dissimula son lessentiment, et 
devint l’ennemi juré de Nisari. Dés ce moment, dressant ses Ivatteries (xtntre 
lui et les émirs, il s’attaeba à aigrir le sultan contre les uns et les autres. 

Cependant, on reçut la nouvelle <|ue la division avait éclaté parmi les Mon- 
gols, et qu’une expédition parlait pour la ville de Sis. Dès que les émirs furent 
dispersés, et tpi’il ne resta plus personne qui pût inspirer des craintes à Man- 
koutimour, celui-ci se transporta chez l’émir Nisari, s’attacba à gagner Ueba- 
eddiu-.\rslan-bcn-üilik, ostatùlr (majordome) de cet oITicier, l’admit au nombre 
de ses familiers, et lui dicta tout œ qu’il devait dire, liienlûl après, IMankouti- 
inour persuada au Sultan d’envoyer Nisari pour inspecter les digues de la pro- 
vince de Djizeh. Le prince lui donna en effet cette mission; <|uoi<|ue ce fût 
.')07 pour cet officier une véritable disgrâce, puiscpie son rang le mettait au-dessus 
de soius de ce genre, il ne refusa pas, et partit pour Djizeb, acconqragné de ses 
niamlouks et des |iersonnes de sa suite, la's mardi et jeudi de chaque .semaine, 
il venait faire sa cour au sultan, dans la citadelle, s'asseyait en tête de la droite, 
au-dessous du tawtUchi Hosâm-eddin-ltelal-Mougbitbi, attendu que ce dernier 
avait le pas sur lui. Après quoi il retournait à Djizeb. Lorsqu’il eut achevé les 
travaux des digues, il demanda au sultan la permission de lui donner un repas. 
L’ayant obtenue, il disposa, avec un soin extrême, tout ce qui était nécessaire 
pour recevoir le sultan dans la ville de Djizeb. Mankoutimour mit cette occasion 
à prcvlit, et y trouva un moyen de nuire à Nisari. Il s’attacba à gagner Arslan, 
ostiidiir de cet émir, lui dicta ce qu’il avait à dire au prince, et lui promit une 
charge û' émir de Tabl-khilmth. Arslan se laissa séduire |iar ces offres. Il entra 
avec Mankoutimour, en présence du sultan, et dit à ce prince : > Nisari a des- 
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c sein de vous arrêter prisonnier au moment où vous viendrez à son repas. « 
Ce discours jeta l’inquiétude dans l'&me du sultan. Sur ces entrefaites, Nisari 
députa vers Mankoutimour, et le pria de lui envoyer le dchUi du sultan, afin 
qu’il pût le faire dresser pour recevoir ce prince. Mankoutimour fit partir cette 
tente à l'insu du sultan. Au moment où ces chameaux qui la portaient passaient 
au pied de la citadelle, le sultan l’aperçut, et désappmuva la chose. Il envoya 
vers Mankoutimour, pour avoir de lui des renseignements sur cette affaire. 
Mankoutimour déclara n’en avoir aucune connaissance. Il assura que Nisari 
avait demandé cette lente au chef des yùmirc/t, et que ses mamlouks l’avaient 
prise dans le fardsch-khdnah, sans en demander la permission. Il commença à 
se servir de ce fait pour appuyer la vérité de ce qu’avait dit .Arsian. Le sultan 
fit reporter le tlehliz au Fantsch-k/uina/i (le garde-meuble), et resta convaincu 
de la réalité des faits allégués contre l’émir. 

Cependant, l’émir Seld-eddin-Takdji-./jcAnj/f, manda à Nisari ce qui se pas- 
sait, et l’assura qu’il était prêt à le soutenir, lui et tous les émirs de son parti. 
Mais il ne tint aucun comjTte de ces avis. Rienlût après Argotin, l’un des mam- 
louks du sultan, envoya un messager vers Nisari (et lui fit dire de ne pas se 
rendre à l'audience du sultan, ou d’y venir en force et en état de se défendre, 
attendu que le prince avait dessein de le faire arrêter. Nisari, [)cu touché de ce 
conseil) (i i), vint, suivant son usage, le mercredi, sixième jour de ce mois, 
faire sa cour au prince. Le sultan, dès qu’il l’aperçut, so leva, suivant l’étiquette, 
et le fit asseoira son c6lé. Ix>rsqiie l’on servit le repas, Nisari s’abstint de rien 
manger, s’excusant sur ce qu’il jeûnait ce jour-là. I.e sultan donna ordre d’em- 
porter une part d’aliments qui pût lui servir pour son repas, au moment de 
la rupture du jeûne. Ce qui fut exécuté. Le prince s'entretint avec lui jusqu’à 
l'instant où on enleva la tahlc. I-cs émirs sortirent alors, et Nisari partit avec 
eux. Mais à peine avait-il fait quelques pas, que le sultan le rapjiela, et conversa 
longtemps avec lui. L’émir s’étant levé de nouveau, et ayant fait quelques pas, 
fut encore rappelé par le sultan. Il revint sur ses |>as; et le prince s'entretint 
encore avec lui jus(|u'à ce qu’il fut bien sûr que, dans la salle et dans les vesti- 
bules, il ne restait plus personne, excepté les mamlouks du sultan. Alors il 

(il) Ici, le texte était vitibleoienl altéré, le copUle ayant oinii plusieurs lignes. J’ai suppléé, 
d'après le récit de Nowaïri , les détails contcons dans cette parenthèse. 

IL (qwinèmt partit.) g 


Digitized by Google 


58 


HISTOIRE DES SULTANS MAMLOUKS. 


laissa partir Nisari, qui se leva et se mit en marche. Hais bientôt Seîf-eddin- 
Takdji et Ala-eddin-ldagdi-Schoukaîr lui barrèrent le passage. Schoukaîr lui 
prit son épée. Takdji le regardait en pleurant; tous deux le conduisirent vers la 
ô()8 Adc</i-Sûleliiali, où il fut mis en prison. Cet événement ré(>andit le trouble dans 
la citadelle. Le bruit étant parvenu au Caire, un ferma la porte de Zawilab, et 
toute la population fut dans un état d'agitation. Mais bientôt après, la porte 
fut rouverte. On mit le séi^uestre sur tous les biens <le Nisari, et on arrêta plu- 
.sietirs de ses mamloiiks. Mais ils ne tardèrent pas à être relâchés. Nisari resta 
dans la Kdti/i, où il était traité avec une grande distinction, et où on lui amena 
s:i femme. U demeura en prison jusqu'à sa mort. 

Ce qu'il y eut de singulier dans cet événement, c’est que le sultan et Msari 
furent trahis tous deux par leiu^ compagnons les plus intimes. En effet, .\rslan 
était lils de Bilik, mamiouk de Nisari, et émir-medjlis. Nisari l'avait fait élever 
comme son fds. Lorsqu’il fut devenu grand, il lui donna la préférence sur ses 
]irincipuux mamlouks, et le nomma sou ostaïUir. Il le traitait avec une telle 
libéralité, que, dans un seul jour, il lui fit présent de soixante-dix chevaux. 
Hé bien! cet homme, ainsi que je l’ai rapporté, fut la cause de la ruine de 
Nisari. D’un autre côté, .Argoun, qui était le plus intime des mamlouks du sul- 
tan, celui qui apjirocliait le plus de la personne de ce prince, révéla son secret 
à Nisari. Il était irrité de ce qu’un autre des mamlouks avait été promus au 
rang d’émir de labUkhdnah, tandis que lui n’avait reçu (jue le grade <Xiniir 
de dix. Et cet événement avait laissé dans son esprit une haine profonde. L’ar- 
restation de Nisari et des émirs jeta dans les coeurs (i a) un vif mécontente- 
ment. Et la méfiance fut encore augmentée par la mort de dix émirs, qui 
périrent dans l'espace de dix jours; un soupçonna le sultan de les avoir fait 
empoisonner. 

I.e vendredi, dixième jour de Rebi-second, on étalilit la kholbah dans le 
Meilreseh-Monddamieh, situé au pied du mont Râsiuuu, en dehors de Damas. 
I-e dix-septième jour du même mois, le sdkih Fakhr-eddin-Omar, fils du 
selielkh Medjd-eddin-Ahd-elaziz-kbalili fut réintégré dans les fonctions de vizir 
de l’Égypte. Il s’attacha à poursuivre les adhérents de l’émir Sonkor-alasar. Il 
fil venir de Damas Scif-cddin-Kikaldi, ostaddr de cet émir, et mit le séopiestre 

(>x) Je lis ,^-Ull *u lieu de 
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sur ses biens. Au mois de Djoumada-premierj le sultan bt arrêter plusieurs des 
émirs d’Égypte. Il destitua Beha-eddin-Kbn-alliali des fonctions d'in.specteur 
de l’armée, et le força de souscrire une obligation d’un million de dirliems. Il 
manda Imad^ïddin-ben-Mondhar, inspecteur des troupes à Alep (et le nomma 
à l’in$|>ection devenue vacante. Cette place, dans l’intervalle qui s’écoula entre 
la destitution de Belia-eddin et l’arrivée d’Rhn-Almondbar, fut remplie par le 
kadi Amin-eddin, plus connu sous le nom d’Ebn-Arrakâni. El>n>Almondliar, à 
son arrivée, fut mis en possession de la place d’inspecteur. BientAt après, Amin- 
eddin tomba malade, et les douleurs qu’il éprouvait le forcèrent de rester con- 
finé dans sa maison (l 3)). Voici quelle fut la cause de cet événement. Ebn- 
Albali ayant été consulté par le sultan, sur la promotion de Alankoutiraour au 
rang de /lai'é, avait dit au prince : < La puissance de Melik-Sald n’a été renversée 
« que par l’influence de Koundek; celle de Melik*Aschraf a été détruite par 
a Baidari, et enfin, ce sont les uiamiouks de Melik-Adel qui ont causé la chute 
« de sa grandeur. Mankoutimour est un jeune homme plein d'orgueil, qui ne 
« prend les conseils de personne. Il est à craindre que son crédit n’amène de 
< grands troubles. « Ia: sultan ne répondit rien. Mais il révéla tout A Mankou- 
limour, qui, dès ce moment, devint reiiiiemi d’Ebn-Alhali. Ixirsqu’ll eut été 
promus au rang de naii, Ebn-Alhali s'étant présenté devant lui, Mankou- 
timour lui dit : <1 Kadi, ma nomination est due à llietireuse influence des avis 
c que vous avez donnés au sultan. » Ebn-Alhali demeura interdit. Mankou- 
timour se mit en mesure d'aigrir contre lui le sultan. Il représentait les richesses 509 
immenses (i4) que cet homme possédait, en Egypte et en Syrie. Il l'accusait 
d'être adonné au jeu. Ebn-Alhali aimait un des mamlouks Khtltéki. Atankou- 
timour le faLsait épier. S'étant assuré que ce mamiouk se trouvait chez Elm- 
Alhali, il en avertit le sultan, qui fil |>artir à l’instant le buvdschi, chef des 
mamlouks, acconqiagné de plusieurs nakib. Etant entrés inopinément dans le 
jardin d'Ebn-Alliali, situé dans le voisinage du Aleîdan, ils saisirent cet homme 
ainsi que le inamiuuk. Ebn-Alhali fut livré à l'émir Seif-eddin-Houmr, qui fit 
arrêter ses serviteurs, et mit le séquestre sur les biens qu’il possédait, tant en 
Egypte qu’en Syrie. 

(i3) O’ passage, tiatii l’arigioal , était complètenirDt iaintrlIigiUc, par suite de la Mppreuioo dr 
pluaieun lignes. J’ai rempli cette lacune, A l'aide du récit de Nnwairi. 

(lé) J'ai cru devoir lire iJLal ijtS au lien de dl^l aa-rJi. 
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A celle niétne époque, une dépêciie de la posie apporla la nouvelle suivanle. 
Un bonime, du bourg de Djinin, dans la province de ^bel, avail perdu sa 
femme, dont on célébra les funérailles. Le mari, élani de.relour chez lui, se 
rappela qu'il avail oublié dans lelombeau un nioucboir contenani une somme de 
plusieurs dirbeins. Il emmena avec lui le fakih du bourg, el ouvrit le tombeau, 
afin de reprendre son argent. I.e fakih était resté sur le bord de la fosse. On 
trouva la femme assise, les mains liées derrière son dos avec ses cbeveux j ses 
pieds étaient également atlacbés avc^c ses cbeveux. Cet bomme voulut dénouer 
ces liens, mais n’en put venir à bout. Il redoublait d’efforts, lors(|ue tout il roiip 
la terre s’abîma, et l’engloutit lui et sa femme, en sorte que l’on n’entendit 
plus parler ni de l’un ni de l’autre. \jt fakih resta dans un étal d'évanouisse- 
ment, l'espace d'un jour et d'une nuit. Le sultan adressa au scbeïkb Taki- 
eddin-Mobammed-Ebn-Dakik-alid le récit de cet événement, el tout ce qui 
avait été écrit de la Syrie à ce sujet. Le scbeïkb, après avoir pris connaissance 
du fait, le communiqua à tout le monde, afin qu’on y trouvât un sujet de ré- 
fle.vions sérieuses. 

Ce meme mois, on apprit, par une dépêche arrivée d’Alep, que la division 
avait éclaté entre Taktaï et la troupe de Kokaïab ; que dans cette guerre il avait 
péri un grand nombre de Mogols, et que le roi Taktaï avait été défait. On apprit 
également que Gazan avait fait mettre à mort son vizir, INirouz, avec un grand 
nombre de ses adhérents. 

On résolut de mettre à profit la discorde qui régnait chez les Mongols, pour 
s’emparer de la ville de Sis. Il fut ariêté que l’émir Bedr-eddiu-Bektasoh, Xémir- 
sUah, se mettrait en campagne, ayant avec lui trois émirs et dix mille cavaliers. 
\je nnlb de la Syrie reçut l’ordre par écrit de faire partir, pour celte expédition, 
l’émir Beïbars-AIdjâlik el d'autres émirs de Damas, de Salàd, de Hamab, de Ta- 
rabolos. L’armée fut passée en revue dans le mois de Djoumadâ-premier. Lors- 
que les ü’oupes se trouvèrent équippées, l'émir Bedr-eddiu-Bektascb-Fakbri se 
mil en marche |iour aller attaquer la ville de Sis. Il menait avec lui, entre au- 
tres émirs, Hosàm-eddin-Lâdjin-Roumi, VostaMr, Sebems-eddin-.Ak-sonkor- 
Kertal>a,'el les personnes de leur suite. Ils arrivèrent à Damas le cinquième jour 
du mois de Djoumadâ-sccond. Le huitième jour du même mois, ils quittè- 
rent la ville, accompagnés de l’émir Beïbars-Aldjélik-Adjemi, de l’émir Seïf- 
eddin-Kedjken , de l’émir Sebebab-eddiu-Kara-arsIan, et de leuts adhérents. 
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Ils contiDuèreot leur roule, emmenant avec eux les troupes de Sal^d, de Hems, 
de la province du Sdhel, de Tarabolos, et Melik-Moudalfar-Taki-eddin-Mali- 
moud, prince de Hamah, Dès que la nouvelle de leur marche parvint au roi 
de Sis, il députa- vers le sultan pour implorer son pardon; mais il ne lui fut 
fait aucune réponse. Bientôt après, l’émir Alem-eddin-Sandjar, le dawaddri, ac- 
compagné de tout ce qui formait son cortège, partit du Caire, et rejoignit 
l'armée dans la ville d’Alep. Les généraux quittèrent cette place, accompagnés 51U 
des troupes d'Alep, qui étaient au nombre de dix mille cavaliers, et se dirigè- 
rent vers Omk L’émir Bcdr-eddin-Bektascli, à la tête d’un corps d’ar- 
mée (i5), s’avança par le défilé de Bagras vers la ville d’isken- 

driali (iG), et alla mettre le siège devant Tell-Hamdoun JJ. Melik-Mou- 

daffar, ayant sous ses ordres le reste des troupes, marcha du côté du fleuve 
Djihàn (t?)- On entra dans le défilé de Sis le jeudi, qua- 

trième jour du mois de Bedjeb. A ce moment, la division se mit parmi les 
chefs. (L’émir Alem-eddin-Sandjar, le dawaddri) prétendit commander l’armée, 
conjointement avec l’émir Bektasch, qui ne s’opposa point à la réalisation de 
ce vœu. Bektasch fut d’avis de bloquer et d’assi^er les forteresses. Mais San- 
djar voulait que l’on se bornât au pillage : Bektasch se rangea à sou opinion. 
L'armée traversa le fleuve Djihàn ( 18 ). Le prince de Hamah vint camper sous 
les murs de Sis, et l’émir Bektasch pris la route d’Àdauali wal. Ce fut là que se 
réunirent les différents corps de l’armée, après avoir égorgé tous les Arméniens 
qu’ils avaient rencontrés, et enlevé les bœufs et les buffles. Les troupes, après 
s’étre livrées au pillage, quittèrent Adanah, et retournèrent vers Masisah. On 
s’y arrêta trois jours, durant lesquels ou jeta un pont, sur lequel l’armée passa 
pour se rendre à Bagras. On campa, l’espace de trois joui-s, dans la plaine d’An- 

(15) Suivant Nowiiiri, l umir Bekusch conduisait avec lai Ics.émir», Hosini.cddin, l’anadd/-, Rnkn 
«Idin- AldjAlik, Seïr-cddin-Ket^'ken, Beha-eddio-Kara-arsiaD, et les troupes de Safld. 

(16) Ou plutôt Âijij JùC. 1 , ainsi que porte rkistoire de Nowaïri. , 

(17) Suivant Nowaïri, le prince de Hamah avait sous ses ordres l'émir Alem-eddin-Sandjar, le 
dawaddri, l'émir Schems-eddin-Ak-sonkor-Kertabah. On prit la route du défilé de Marri t . * «•- 

Et bientôt les deux armées ne furent plus séparées que par le fleove Djihàn. Cest ce 
qu'atteste également l’historien Abou'Iféda, qui faisait partie de cette expédition. { .dennfrr, t. V, 
pag.. iH. Le même antenr {Deteripth fyriw, pag. i 3 g], fait mentino de ce défilé. . 

(18) Nowaïn ajoute :• An gué d'Amoudeïn. • jualf-* ,J. 
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lioclie Ul^l après <|uoi on se dirigea vers le pont de /rr (19) Jü 
|K) ur repremlre la roule de l'Egypte. 

L'cmir Bektascli, au moment où Sandjar, Xedawadàri, lui disputait le corn- 
luaodetnent de l'arniik;, et s’opposait à ce qu’il entreprit le siège des places, 
avait mandé par écrit ces laits à l’émir Uell>an-TabAkhi, naib d’Alep, alin qu’il 
l'ii instrui.sll le sultan. Le prince ayant reçu ces inromialions, on vit bientùl 
airiver une réponse adressée aux émirs, et qui contenait un bl&me formel de la 
conduite qu’avait tenue le dawaddri, en disputant à Hektascb le commandement 
des troupes, et eu se bornant au pillage. Le sultan déclarait que Sandjar, en 
parlant n'avait été mis à la tête que des lioinmes placés sous sa dépendance 
liabituelle; que le litre de général de toute l’arinée appartenait exclusivement à 
l’eniir Bcklascli; que les troupes ne devaient pas revenir sans avoir fait la con- 
quête de Tell-Hanidoun ; que, si elles retournaient avant d’avoir pris cette place, 
clics n’avaient à attendre aucun ikul. 

L’armée rebroussa chemin, |)artil de itoudj (ao) et se rendit à Alcp, où 
elle séjourna huit jours. De là, on se dirigea vers Sis, par le défilé de Bagras. 
kedjkeii et kara-arslan marebèrent vers Aias, d’où ils firent une retraite qui 
ressemblait à une fuite. En effet, les Arméniens leur avaient dressé une embus- 
cade dans les jardins. L’émir Bekiasch blâma sévèrement la conduite de ces 
officiels. Bientôt, il partit, à la télé de toutes les troupes, et se dirigea vers 

{19) t'cJl le Poni frrmu Ju rouinc Robert (p. * 5 , 4i>) ; de Baldrir [Uitlviia, p. 65 , toi, 104, 
io 5 . II», i»i)î Pont ferri de r.uitUuine de Tjrr (p. 953)-, /•eOTx/«Te«x du Cetta Franconm , 
p. R, 16; Pont Pharphanut de f.uibert [Hittnr. Hierotofym. , p. 5 »ïj le Ponuffrro de nriimiind 
{Trmch, P«g. «8»). O" dan* I* KHat-amomlatmn (man. 70» A. fol. 3 » r^ ; JJ.Aar*' 

; L;t J . J ._ -I- J...aLi}1 « ta- pont de fer qui lepare le lerritoire d'Alep du 

• territoire d’Antioebe. • ('.e lieu e*t nomme dan* les Annales d'Abou'Ifeda (toni. IV, p. 90), dan* 
VHittnirr de Novairi (»6* partie, man, de l.eTde, lot. 99 »"), dan* le Mùnhel-tAfi d'Abaulmahlsen 
(tom. V, man. .750, fol. »o6 r*), dans te KAmet d'F.bn-Athir(loni. VI, pag. 8»V 

(»o) C'est cette ville que Foucher de Charirr» (fietut perrgrinmtm Frnneonun, p. 4 »*) nomme 
Kugraf (xiiillanme de Tyr (UhtorUt, p. 811, 8a», 855 , giS), Hagia on le moine Robert jp. 33 ], 
(p. 943) Cattrum Hagimn; fauteur de* Getia t'raneomm (p. 8 et » 3 ^ derit Ragia et vallit Ae Rugia ; 
Rtigia; ainsi que Sauuto (Sécréta Jitleliattt CruciSf lib. lit, p. 14»)} on lit fallu de Rugia, dau* 
YHlttoire de Giiibert (p. 498, 5 » 6 )} et Rogia, dan» un dipliW de Boemond (Cadiee diptomalico 
deir ordine CerotolimUano , tom. I, pag. 43 )} id., pag. y 3 , 80. U lieu nomme e»t indique 
dan* le» Annalet d’Abou’Ifeda (tom. IV, pag. 474 )- 
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Tell-Haradoun (ai). Il trouva cette place abandonnée par l’ennemi, car les Ar- 
méniens qui l’occupaient, s’étaient retirés dans la forteresse de Nadjimali (aa) 

**lï. général prit possession de la place, le Septième jour du mois de 
Ramadan, et y plaça une garnison. 

En même temps, l’émir Belban-Tabâkhi, w/rt d’Alep , détacha un corps de 
troupes, qui s’empara de la ville de Marascb, dans le même mois de Ramadan. 
I.’émir Bektasch, tandis qu’il était campé devant Tell-llamdoun, reçut la nou- 
velle qu’une vallée qui se trouvait au pied des remparts des Nadjimali et de 
Homaimas (a3) était remplie d’Arméniens, et que la garnison de Nadjimali 

se disposait à les protéger de ses armes. L’émir détacha, pour les attaquer, un .51 I 
corps de troupes, qui n’obtint aucun succès. Il envoya un second corps, qui ne 
fut pas plus heureux. Les 'émirs ne tardèrent pas à se mettre en marche, ac- 
compagnés d’une troupe nombreuse. Ils attaquèrent la population de Nadjimali, 
firent une irruption dans la vallée, massacrèrent ou firent prisonniers tous, ceux 
qui s’y trouvaient. Ils vinrent camper, l’espace d’une nuit, sous les murs de 
Nadjimah. L’armée prit la route de la plaine . L’émir Bektasch et Melik- 
MoudalTar, restèrent pour contenir la garnison de la forteresse, jusqu'à ce que les 
troupes fussent arrivées dans la plaine. Après quoi, les deux généraux allèrent 
rejoindre le gros de l’armée. 

Cependant, une dépêche du sultan, arrivée par la poste, enjoignit de faire le ' 
siège de la forteresse de Nadjimah et de ne le point quitter que^cette place ne fût 
prise. I.es généraux rebroussèrent chemin et se disposèrent à attaquer la ville. 
L’émir Bektasch et l’émir Sandjar, le se trouvèrent opposés. Le daiva- 

objectait que si l’année attaquait tout à la fois^ il serait impossible de dis- 

Lu ville de Tdl-Hamdoun esl décrite par Abouiféda (Descripüo Srrias, pag. i 36 , 137). 
Suivant Ëbn-Khaldoun (tom. Vlli, fol. 3 a 5 r®), Beliesiia, Marasch et TelIrHamdoun sont trois 
forteresses situées à l'cotK'e du Derbend (déOlé). Au rapi^rl d'uu historien de l’Égypte (de mon 
manuscrit, fol. a4 v*), l’an 691 de l’hégire, ces trois places furent cédées par le roi d’Arménie au 
sultan. Si Je ne me trompe, Tell-IIamdoun est la même ville que Wilbr^id d’Oldenborg [liinera- 
rum, p. i 36 ) nomme Canamella. On lit Portus CalamelUv dans uue charte insérée dans le Codice 
diplomatico (tom. I, pag. io 5 ); 

(aa) Le manuscrit de notre auteur porte Nedjmiah On lit 1 ,-^ <lans le manuscrit 

autogra|ihc de Novaïri , ainsi que dans une Histoire d’Égypte (de mou manuscrit fol. 47 v*). 

• (a 3 ) Ce nom est écrit dans une Histoire d’Égypte (de mon manuscrit fol. 47 v®). On 

lit dans les /innales d'AbouIféda (t. V, p. i 34 ), et dans sa Description de la Syrie\p, i 36 ). 
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tinguerceux qui auraient combattu réellement et ceux qui auraient montré delà 
faiblesse et éeboué. «Il vaut mieux, dit-il, que chaque émir attaque chaque jour à 
la tête de son corps de mille hommes. » Il voulait ainsi témoigner sa bravoure et 
montrer qu'il faisait peu de cas de la force de celte place, il dit : « Je m’engage 
à prendre cette ville avec un coup de ma pierre. » Tous les chefs se rangèrent à 
son avis, et convinrentsle lui permettre decoramencer l’ai laque avant tout autre. 
Il s’avança, à la léte de son corps de mille hommes. AumomeiN où il atteignait 
le pied du rempart, une pierre lancée par une machine, le frappa au pied et lui 
coupa le métatarse. Il tomba de son cheval à terre. Peu s’en fallut qu’il ne fut 
fait prisonnier |>ar les .Arméniens. Mais ses soldats accoururent, l’emportèrent 
sur une planche et le conduisirent à sa tente, où il fut forcé de garder le lit. 

Ensuite il retourna dans lavilled'Alep, et, de l:i,au Caire. Celte attaque coûta la 
vie à l’émir Alein-eddin-Taksaba-Nàseri. Le meme jour, l’émir Kerlaha s’avança pour 
livrer l’assaut. Ilsappa(a4) le mur de la place et en détacha trois pierres. Tréiae 
hommesoblinrent avec lui, la couronne du martyre. Ensuite, l’émir Bektasch et 
le prince de Hamah, à la tète du reste de l’armée, marchèrent au combat, chaque 
corps agissant d’une manière isolée et sc relayant l’un l’autre. Ils parvinrent au 
pied du rempart, protégés par une enceinte de planches H* 

commencèrent les travaux de la sappc cl établirent des palissades jAjl.. Le siège 
continua, sans interruption, l’espace de quarante et un jours. La place renfer- 
mait une nombreuse population , composée de laboureurs, des femmes de la 
campagne et de leurs enfants. L’eau commençant à devenir rare, on fit sortir de 
la ville, en une fois, deux cents hommes, trois cents femmes et cent-cinquante 
enfants. Les soldats massacrèrent les hommes et se partagèrent les femmes et 
les enfans. Bientôt, on mit dehors, cent cinquante hommes, deux cents femmes 
et soixante-ejuinxe enfans, qui éprouvèrent le même sort qu’avaient éprouvé 
les premiers. Lne troisième trou|>e, qui fut chassée hors des murs, fut égale- 
ment et complètement massacrée ou réduite en captivité. Il ne restait plus dans 
la forteresse que les hommes en étal de combattre. Cependant, la disette d’eau 
512 se faisait vivement sentir, et l’on se disputait l’eau à la pointe de l’épée. Bientôt, 
les assiégés demandèrent et obtinrent une capitulation. L’armé-e prit possession 
de la forteresse dans le mois de Dliou’lkadah. Les hahitans eurent la permissipn 

• 

(»4) Je n’si p« l«é»itc t lire , «u lieu Ue que pràenle le maDusent. 
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de SC i-ctiicr où ils voudraient. Onze places, du territoire des .Xrni^niens, lom- 
l)èrenl également au pouvoir des vainqueurs. L’émir De^lascli confia toutes ces 
forteresses à l’émir Seif-eddin-Asendemur-Rurdji, l'un des émirs de Damas. Il 
ne cessa de les occuper jiisipi’à l’arrivée des Tatars. Alors, il vendit tout ce qui • 
s’y trouvait d’objets précieu.x, et évacua ces villes, c|ui furent reprises |>ar les 
Arméniens. 

Après cette conquête, l’armée reprit la route d’Alep,où elle séjourna. Ou était 

alors dans un hiver extrêmement rigoureux. Le sultan fil |>anir, pour renforcer 

l’armée, trois mille cavaliers, des Iroiijies de n^gyplc, sous les oWres des émirs 

Scîf-cddin-Bektemur, \e sUalitiiir, Izz-eddin-Takial , .Moul)àriz>eddiiK\vlia-ben- 
•• . 

Kouman, Ala-eddin-ldagdi-Scboukaîr-Hùsanii. lis arrivèrent à Damas, le mardi, 
dix-septième jourriu mois de Dbou'Ikadab. Ils en ivparlirent le vingt et unième 
jour du mois et se rendirent à Alep, où ils séjournèrent avec l’armée. Le roi de 
Sis députa vers le sultan pour implorer son pardon. 

Celle année, eut lieu le Uoiih (cadastre) llusânii - -^1 (a5). I^s Itr- 

res de l’iigypte étaient à cette épnpie partagées en vingt-quatre kirat , dont 
quatre appartenaient en propre au .sultan; dix étaient destinés [vour les émirs, 
ainsi ipie pour les ilhik ^li bUsIll (concessions) (aG) et les accroissements 

(s 5 ) verbe signifie : Drtrrminer, régler par ant oprration catiattrak la valeur deJ terret 

ou autre objet. Kt te mot désigne cette opération. On lit dans te .Sotoub de notre aiitenr {tom. I, 
pag 988) : J.. K > ^j\ • Il Ut le cadastre des terres de l'iïgjrpte. » Dans ï Butoire d'Égrpte 

d’.\lKni'liualiâ!kCu (iiian. 663, fol. v*) , et dans une autre Histoire du même pays (de mon mao. 

fol. i 63 ): v'jJI iüJI * Lorsqu'ils curcut achevé de faire le cadastre de 

• la province de .Syrie. » Dans le Manket-ulfi «rAbou'Intahâsen (l. Il, man. J 48 , f. 14 

-I II fit le recensement des propriétés, et concéda un ikta à ,\la- 
•• eddin.it Ailleurs (tom. V, man. 761, fol. 55 v®) r .11 

• fit le receiisnmcnl drs terres di* l>^grplc; ce fut là le Roak (cadastre) llosàmi. » Et enfin (f. 9$ v";; 

14 1 Les Mamiouks, lorsqu'ils firent le cadastre des terres de 

^ Al. Silvestre de S.icy , Aîrmoires de V Académie des Inscriptions et belles-lettres g 

tom. VII, pag. 77 et suiv, 

(a6) Le mot , qui fait au pluriel , est expliqué dans l'ouvrage intitule 

alinsehd (man. i573, fol. agS r*),on y lit : L 4 Jju* jSjSl Lâl ^ oUiLk'id 

^ 3 ü1l-JI * |.e mol indique ou 

« une ronfirmation judiciaire de ce qui a clé concédé par un des monarques précédent», ou 110 nou- ^ 

« reau bienfait, ou enfin une addition à uu acte de Ifienfaisanre accordé antérieurement. ■ On lit 
dans U Description de rÊf^pte de^akriri (man. 798, fol. 18I t“) : 

1 1 . (^va/rténir partie. ) ^ 
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I ) Ji* autres étaient réservés pour les soldats (|ui composaient la halkah. 
I>e sultan Melik-Mansour résolut de changer ces dispositions, il voulut assigner 
onze kirat aux émirs et aux soldats de la halkah, et employer neuf kiral à la 
levée d'un cxirps de troupes. 11 délégua, pour faire le cadastre des terres de 
l’Egypte, l'émir Bedr-eddin-Bilik-Fâresi, le hâtljib, et l'émir Beha-eddin-Kara- 
kousch-Dàheri , connu sous le nom de Beridi. Pour exécuter les travaux , on 
dé-signa entre autres kiitib (écrivains) Tàdj-eddin-Ahd-errahman-Tawil , l'un des 
moustai'fi de l'empire, (ay). Les émirs se mirent en marche, pour exécuter le 


■ Les rcscriu qui conrernairnt \cs soldes et les grâtîfieations. » Dans le Mankel-sAfi d'Aboulina- 
Msen (toin. I, m.in. 747, fol- ao iJLLLJt distribua, 

" suivaMt Tusage, les gratifications ducs aux Mamlouks du sultan. » Dans XHistoin d'Égypte d’Ebn- 
Muias&ar (man- ar. 801 A. fol. 49 r®) : ^ 

« Il leur distribuait, rbaqiic anuêe, huit gratifications, qui consistaient en huit dinars par 
> tête. » Dans {'Histoire d'bbn-Aïas (tom. Il , fol. ao 5 ) : ^ 

• Il distribua les gratifications, et donna k plusieurs d’entre les Mamlouks un 
« feddan et demi de terre. »On lit dans le DiVr/o/i/iaf/Y bibliographique de Hadji-Khalfa (l. Il, p. 88); 

a Des dlAtributions fixes, qui avaient lieu chea les sofis. > Au rapport 
de M. Estève Finances d’ÉgypUt P- 7 ^} 1 ^ "lot atlak en Égypte, désigne une sorte de terres exemptes 
ft imposition, 

(37) Nowairi, parlant de ce personnage, dit qu'il était ^^c’est-à-dire ■ Du nombre 

c des (xiples qui avaient embrassé Tlslamisme. <* Tel est, en effet, le sens du pluriel qui doit 

fairo, au singulier On Ut dans la Description de l'Égypte de Makrizi (^t. I, Man. ar. 797, 

fol, 37 V®) ; 1 uE )1 âiLJI < \jo% masdlimak , c’est-â-dire les Coptes. » Carltc expression ne doit 
}ta.s être prise à la lettre, car le mot ne désigne pas les Coptes en général, mais seulement 

ceux qui avaient adopté la religion du vainqueur. Ailleurs (m. 68a, fol. 6a r») : jL^ 

• A la Iclc de ces établissements étaient de 
H nouveaux Musulmans, des juils fourbes, qui persistaient dans rincréduUté, quoiqu’ils affectassent 
« de professer l'Islamisme. » Ailleurs [fui. 37a v®) : L..i- C *u « Elle était 

« habitfC parles Coptes, tant par ceux qui avaient embra&.sé l'Islamisme, que par ceux qui étaient 
A restés chrétiens. » Pins loin (man. 798, fui. 337 ▼*) • LILm^ «Va»! • Un des Coptes convertis 
« à rislamisme. «Dans le Kitab^assolouk du même écrivain (tom. II, man. 673, fol. t 4 o v®} : ILÜ» 

A Quelques-uns des Coptes convertis à la religion musulmane. » Plus 
bas 


(fol. 14 > O ‘ 41 ^ reconnut la mauvaise conduite de ceux qui avaient 

embrassé l'Islamisme. » Ailleurs (f. 35 i r®) : ■ L’un des Samaritains, qui avaient 

• embrassé rislamisme.» Plus bas (fol. 37a r*} : liL»* • Les Francs qui avaient embrassé 

« l’Islamisme. » Et (fol. 373 verso) : ^ ju 

• C’était un des chrétiens qui avaient embrassé l'Isfamisnie. 11 était de ces hommes qui 
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cadastre, le sixième jour du mois de Djoumada premier. Ils étaient accompa- 
gnés des ktilib (écrivains) et des gouverneurs des dilTérenles provinces. Man- 
koutimour, le naïb-assaltanah (vice-roi), avait recommandé à Tàdj-cddin- 
Tawil de réserver dix kiiut pour les émirs et les soldats (de la balkali), et de 
destiner le onzième pour dédommager ceux qui sc croiraient lésés, à cause de 
la faiblesse de leur lot. On assigna au domaine privé du sultan les territoires île 
Bobaireb, d’Atfib, d’Alexandrie, de Damiette, de Manfalout, avec leurs villages 
ainsi que Koum-Abmar, qui fait partie de la province de Kous, etc. On réserva 
pour le nnib .Mankoutimour un immense ikta , qui comprenait : Mcrdj-Brni- 
Homaitn et ses villages, Seniboud et scs villages, llaradjeb-Kous ; la ville 
d’Edfou, et tout ce que ces cantons renferment, de Douhtb (roues bydrauliques). 

Le revenu de cet apanage s'élevait à plus de cent mille ardebs de grains, sans 513 
compter l’argent monnayé, le sucre candi, les syrops J!_ey, les fruits, les trou- 
peaux , les bois. On y remarquait dix-sept pressoirs iysM , destinés pour les 
cannes à sucre; cet officier, eut en outre pour sa part, des objets de commerce, 
des marchandises, des villages et des terres situés en Syrie, et tous les présents 
qui lui étaient offerts. L’opération ayant été terminée le buitièrac jour du 


• font le mal sur la terre, et ne pratiquent jamais le bien. > Dans YHistvirt d’Egrpte d'Abou'Ima- 

htseu (mau. 663 , fui. 181 r*) : À 4 I -.41 ■ l.’un des écrivains qui avaient embrasse l'isla- 

• roisme. » Ailleurs (man. 666, fol. 196 r*) ; jL 1 u.-a ^ ^ « Il était du nombre 

A des chnitiens de Tarabolos qui avaient embrassé rislamisme. * Dans le Manhet-sAfi du même 
écrivain (t. III, man. 749, p- 36 ) : ^ ■ 11 était du nombre des habitants de 

" Tarabolos, qui s’étaient convertis à rislamisme. > Dans VBisioirie d'Kbn-kadi-Schohbah (man. 643 , 
fol. a8i et a8a é") : Lyj hji Ü4l— a “rdonna de trancher la 

« tête de six d’entre tes habitants du bourg de Berma qui avaient embrasse l'Lslamisme. > Le mot 

désigne egalement un homme tftti a embrasse Ctstamisme {Histoire des Patriarches d‘ji- 
Uxandrie, toni. II , p. 4 Î«). On lit dans \ Histoire d'Ebii-kadi-Sehahbah (m. 643 , fol. l ia r’) : ^ 
ugu.c l’UU un homme qui avait embrassé rislamUme.» Dans XHh^re d’Égypte de Djcberti 
(lom. Il 9 foi. 368 r*) ; Lily l — * . , , yL-jl • Us envoyèrent un liomoie converti l'Islamisme. • 

Le mot qui fait <iu pluriel ÏLiL^I a la même signification. On lit dans la Description de 

f’ÉgYpte de .MaLriri (nianuscr. 68a, fol. 309 v®) «Comment 

• pourrez-vous élever au rang de Kdtib-assirr uu fiopte converti h l’Islamisme. » Dans VWstoirr 

d’Abuu'IinaltAM’n (man. 666» fol. 5 /| x*) t (minuscr. 671, 

fol. 190 V®} * Il donna ce nom À tous, même à ceux qui avaient 

• embrasse 1 Islamisme. » Dans le Manhcl-séji du meme écrîvaiu (tom. IV, fol. 98 r*) : ^-£Jî 

copte converti à rixlxmisme. . 

9 - 
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moiK <lfi Retljfib ou distribua les milkiil (cédules) aux émirs. I.e neuxiéme 
jour, nn distribii.i celles des commandants de la /uiikah. Les territoires des 
dilfércnts cantons rurcnt pnrla;;és à litre d'// 7 a, aux émirs et aux soldats. On 
n’en excepta que les capitations j<^l, les héritages Haschari .^,1^1, 

ipii formaient une portion du domaine privé du sultan, et les rizkah des fonda- 
tions pieuses ï .La.'ill Tout le reste était compris dans le revenu de Xikla. 

i.’aimée 96 fut, suivant l’usage, renvoyée à l’année 97. Le sultan ayant voulu 
distribuer, en personne, les cédules des éiniis et des commandants, remarqua, 
sur le visage de ces oITiciers, une altéralifin réelle, (pii [irovenait de la faiblesse 
du revenu assigne à cbacun d’eux. T-e prince eut d'abord dessein de leur accor- 
der une augmentation ; niais il en fut détourné par Mankoulimour , qui lui 
représenta que, s’il ouvrait la porte des accroissements, il se trouverait bientôt 
dans l’impuissance d’y suffire. Il lui conseilla de renvoyer à Monkoulimour ceux 
(|ui se trouveraient lésés dans la valeur de son ihta. Le sultan suivit ce conseil. 
Mankoulimour pnkida à la distribution des cédules des soldats. Il s’assit dans 
la tribune grillé-e oéT-i du palais du na'ih SjLJI jb, et devant lui se tenaient les 
hiUljih\ il remit à chaque commandant lecé-dule qui lui était destinée. Peisonne 
n’osa dire un mot, par suite de la crainte (]u’inspirait c<^ officiers. Celle o|>éra- 
tion dura plusieurs jours. 

Les ikta étaient aloi-s inférieurs à ce (pi’ils avaient été sous le règne de Melik- 
Mansour-Kelaoun ; car, à celte dernière époque, le moindre produisait un re- 
venu de dix milles dirbems. I-es soldats témoignèrent leur mécontentement. 
Plusieurs d’entre eux s’étant réunis, jetèrent leurs cédules, en disant : » Nous ne 
« tenons aucun compte de tout cela ; ou donnez-nous un revenu qui suflise à 
« nos liesoins, ou reprenez nos gratifications; nous nous mettrons au service 
« des émirs, ou nous resterons sans fonctions. » Mankoutimoiir, irrité de cette 
résistance, commanda aux hâdjibàv leur donner la bastonnade. Il leur enleva 
leurs épées, les fit jeter en prison, et les accabla de traitements ignominieux. Il 
regardait b’s émirs, comme s’il eut voulu leur adresser des reproches insultants. 
Ceux-ci se turent, et conservèrent dans leurs cœurs une haine profonde. I,e sul- 
tan, instruit de ces faits, désapprouva la conduite de Mankoulimour, et lui enjoi- 

(îlll Suivanl Xovrairi {man. 681, fol. iCÎ r*l, l’operation du rad.istic fut lcrmincc dans Ir mois 
de Dzou'Iliidjati. 


% 


Digitized by Google 



ak 697 (h 98 ). X. MEUK-MAXSOUR-EDDIN-MANSOL’BI. (k) 

gilit d’augmenter la valeur des (Ata; mais il refusa d’obéir. l.es soldats, après 
être restés quelques jours en prison , recouvrèrent la liberté. Ce miik fut un des 
motifs 1rs plus puissants qui amenèrent la ruine de cet empire. Cette nièinr 
année, le tabl-kluiiuih de l’émir Seïf-eddiivUelbân-Faklnri, nakib de l’armée, fnt, 
après la mort de cet officier, eoncédé à Pëniir Seïf-eddin-Bektimur-Uosàini, émir- ') I i 
akhor. Celui-ci avait précédemment reçu du sultan une charge âiémir Je J/j-, 
.Seîf-eddin-Kurt fut promus au rang d'émir-aàbor. Il avait été nommé /Vaîb de 
Tarabolos après la mort d’iaz-eddin-Aïbek-.Mauseli. 

Cette même année, il ne tomba pas de neige à Damas; 1rs sources tarirent, 

1 rs grains périrent en grande partie, et les arbi'es des jardins sécliènuit. 

L’émir Seîf-eddin-Djàgùn, jc/ia/èé (inspecteur) des bureau» de Damas, fut in- 
formé <|u’un dépôt, appartenant à l’émir lzr.-eddin-Djenùlii, iiaib de Gaza, exis- 
tait chez un particulier. Il fit venir cet homme après la mort de Djcnàhi, et le 
somma de lui livrer ce trésor. Il réjmndit que l’émir, avant sa mort, le lui avait 
redemandé. Dj&gàn se disposait!! faire subir à cet homme les tourments de la 
torture, lorsque Fakhr-cddin-.\z!iri, l'un des mai'chands de Dumas, se présenta 
devant lui, et lui dit : le dépôt a été retiré par Djenùhi des mains de cet homme, 
et placé (bns les miennes; en même temps il fit a|q>orter un coffre, dans letpiel 
on trouva, en espèces, une somme de trente-deux mille deux cent trente-<piatre 
dinars, ainsi que des ceintures et des franges, pour une valeur de cinquante 
mille dinars. Sur ces entrefaites, Hamdan-ben-Salgèî arriva en Syrie, s<)us pré- 
textede faire marcher les troupesà la conquête de Sis. Il avait reçu de l’émir .Man- 
koutimour des instructions secrètes , qui devaient amener la ruine de ce lègne. 

Il lui avait, entre autres choses, recommandé de mettre en liberté l’émir Kurdji, 
qui était détenu dans la citadelle de Damas, et de le faire partir pour la giieiTc 
de Sis. Or, cet émir, ainsi qu'Idagdi-Schoukair, <|ui était parti précédemment 
sous les ordres de Becktimur le siùt/iJdr, se concerta avec plusieurs de ses c;a- 
marades, ainsi que nous le rapporterons ci-après. 

A cette même époque, Samgar-bcn-Sonkor-aschkar, Itmescli-Sadi et Seif- 
eddiu-Taksaba , furent, tons trois gratifiés d’une charge d’émir. Bientôt après, 
l’émir HosAm-cddin-Mahanna-ben-Isâ, émir des arabes, arriva à la cour, fut reçu 
du sultan avec de grands honneurs, et revêtu d’une robe LJU. <le l’étonè appelée 
tnrJouhasch ( 39 ). Ce fut le premier \rabe, de la tribu de Mahatma, 

(ag) Le mot gue j «i dèj^eu occasion deciter [Notices ftes MannsrHu, I. XIII , p. af 1), 
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qui fut gralirii; d’un vêlement de ce genre; car, auj)aravant, la khUuh que l’on 
donnait à ces araires, était formée de réloffe appelée SAmmat ou de kanJji. 


et liant j’ignore l’origine» di-^igne une sotie H'ctn/fe de soie. Du rei»te» est-ce uq de ces termes 
étrangers» nirdes» mongols, turcs, circassicDS et autres, qui étaient venus se mêler au langage de 
rKgypic, ou bien, faut-il lire et reconnaître ici un composé de deux mots arabes 

qui signiOail Vaction de chasser des animaux, et supposer que ce vêtement représentait , 
en broderie, des faits empruntés à la chasse ? Cest ce que j'ignore. Toutefois, si cette ilcmiére parti- 
cularité était réelle» il serait assez surprenant qu’il n’en fût fait aucune mentiou, ni dans le Mesdlrk- 
alahsar, ni dans l'ouvrage de Makrizi. On lit dans la Description de VÉgypte de ce dernier hi>lorien, 
[lom. II » roamisc. 798, fol. 370 v*) : jS ys. ^ lij yL ,3 Ju-Jt • Il le fit revêtir d'une robe 

• d’honneur, formé de soie tardouhasch. * Dans V Histoire d'Égrpte d'Abou’lmahiscn (manuscr. 663 , 

fol. 14 r") : Aâ nJXJUI «Melik- 

•• Mansuur, par une distinction spéciale, revêtit de tanlouhtueh quatre de ses camarades. « Dans les 
dnnalfs d'Abnii'Ifi-da (tom. V, p. 517) » il faut lire : àxlâ. • ITnc khilah de tardouhasch », 

au lieu de que présente le texte imprimé. Dans Y Histoire de Betrouth (ro. 8ai,f. ia 5 r®) : 

^ ^ L. -k » La khiiak (robe) de tardouhasch vient» pour le 

* *'^ng, après les deux robes formées A'atias. » Dans la Vie de Mohammed- ben-Kclaoun fmao. de 

5 . Germain 97, fol. 65 r*) : UlaJl • Le Bagletak de tardouhasch. • L'auteur du A/c- 

sdlek-alahsdr (man. 583 , fol. iH 5 r** et v* 186) , a consacré aux robes d'honneur, (|ue distribuaient 
les sultans» un article curieux» qui a été» suivant l'usage , copie par Makrizi [Description de t’Ëgypte, 
man. 68a» fol. 4 o 5 v”, 406 ir*), et que je vais reproduire, malgré les fautes assez nombreuses qu'offre 
le manuscrit: 


L-aii ^ ^ s-ji* 

ltO; jê” 








^ ^ 

^ J^.. li~ jt>J uL» h^j ^ ^ Uli 

g! . ..a. U«J jl y ^}*3 

*-~-i ^ Lj J vu (jlLiJI Jjjj >b» iltl *:«U 

jsjj L.»Aa.t ^J^.,3 v»bJb g— 
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L’émir demanda au sullau la permission de faire le pèlerinage; ce qui lui fut 
accordé. Celte aunée, la puissance de Mankoulimour était parvenue au plus 

ij^\i y./^3 il ' ' ^ jri 

jl^t jIjj Jve y vi Vj-!' 4^^ 

ol— «À» OLiL» ^_ÿi.<Ajj_psyj 

^ '■r^ÿ yf 'vjj tt' jIAj 
; - l^J ^J^X) M f L/"'^l5 

J jjj «jljij ^4=- J ^ J 

jjj ^ ^ ^JS^ mU uyi «À» ^ .yi 

^ L*^<xî 1“*^ **■•;* »-t j j Ii.si 

‘if j^J w9!r^^' 

L*l^ 'ïJj L»LJL^j 

v^^ij ü;^i bU./j J.S 

j' tSii' *-*' ^-’ AJirJj ^A-LJ, wL*^j tr* j' Üyj'j ^r“=^lj 

tr^ >V'^j c/ ^ Ç" ('■^' ^ ^ cT' (j-’-^j 

^Ljé— J ^jIjjLa Je-îj ^li-Sî|. .1,3^1 Ul, U 

(m. 68»,) JLjj KppS-Jj jMi. I J *J j*L.^' *4 A:âM 

(_pXî)t j.Ae *jyi «ia JJ.5 i»V^ Jv* ^ (j;;4^j4" 79* j4^j4" 

lÀ» jjij U^ C)^ Cj' A/ j'U^'!!' ^'j 

f' W kr*' c)A cj’ tÿ té* ^'-V’ cîA. j’ 

l— «Ij ü-J siCJj) L» ^ ^ 

i iXx’^j ^ ïLjaai! 

^^^LiJt^Lail) L^ti «LJafx^j X^t L«lj L>^ ^ ç* 

^L,J_e ^1 ^ V~^J •'■V' *^Aj ^.7~' l/'^J '44*)' sSjj^^ ki **-*j 1^ ji jjX. 

J_i_» jlj— *pA.> V" :^'*' ^' c/* jA' v~*"4 j' i/^"î 

^pll gSj li%S I — l*-^t J . K ..^ IjLi «aji^pdt ÏAj . ‘ L»Jt 
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Iiîiut (ïoinl, et il gouvernait les affaii'es du ro\aume avec l'autorité' d’un souve- 
rain. 11 soldait <?ioigner Tagdji de l’Égypte; cet émir, en étant informé, demanda 




iàJbc-^J ïlLJl ^ w— ûjI 

. y aJ* ïjjj S iÂÎ Ï^LûH Jaar’l Vù\ ^ çJ ^ I^,LLLJ1. 

I-âJL jr*l O )jli *6*— ^ j^ îjl^dr^' 

ru-tath sur tes usuges qui s'otfservèrent dans cet empire, relatu'ement aux khitah, et à leurs diverses 

e tasses. 

« On di»tinguc trots clauses d'homines : le» hommes d'épèc, les hommes de plume et les savonis. 
4 pour ce qui cunccme les hommes d'epée, les khilah des principaux émirs de eent sc composaient 
M tXatias (satin) ronge du pays de Roiim, double d'<i//<7r jaune de la même contrée. Sur le vêlomctil 

• supérieur étaient des broderies de brocard d'or, doublées de |>etit-gns. A l'intérieur rognaient 
« des franges et le surtout était formé de castor. Le katoutah (calotte du turban) se composait de 
" brocard d’or, avec des agrafl'es de ntéiuc métal. Il était entoure d’une pièce de tdnis (mousseline) 
•• trèS'fine, aux deux extrémité» de laquelle étaient applùpifes de» bandes de soie blanche, sur les- 
4 quelles étaient gravt-s les titres du sultan, et des broderies éclatantes en soie de diverses cuu- 

• leurs ; puis, venait une ceinture cTor. I.a disposition de cette partie du vêtement variait suivant 
X le rang de ceux qui en étaient gratifiés. l.a plus distinguée de toutes offrait entre les colonnes 

• deux plaques intermediaires et deux ailes (appendice») omees de rubis, d'émeraudes et de 
«perles. Ensuite, venait celle qui prt>»cntait une plaque unique, décorée de pierreries, et 
« enfin venait celle qui n’avait qu'une seule plaque sitns pierreries. Tout persounage qui 
4 était nommé à une dignité importante recevait, en outre, une épée enrichie d‘or, que Ton 

• lirait du sildk-khdfmh (t'arseiml) et qui était deœrév par la main du nddir-atkkdss (l’inspeclenr du 
» dutmüne privé). On y ajoutait un clicval tout bridé, couvert d'un kunboufch (housse) d’or. Le 
" cheval venait de récurie du sultan et son harnais était tiré du rikab khdnah. C’était le nédir-alkhâss 
•0 auquel app.*irleuait le soin de faire préparer la selle dorée et les kunbousch d’étofic d'or. I.c prince 
4 do Hamah recevait une khitah du genre le plus distingue. Seulement, au schàsckde tdnis (mous* 
4 seline), on sul>stituait un schdseh en soie fabriqm' dans la ville d'Alexandrie, et qui ressemblait 
n au tasval. Il était tU&u d’or et portait le nom de mouiammar. En outre, il rcecvail deux che- 
« vaux dont l'un était harnaché comme on l'a vu plus haut, et l'autre avait au lieu du kunhousch un 

• zounnari d'atlas rouge. I.c8 mêmes objets étaient assignes at) naib de la Syrie. On y joignait im 
4 tarkibrth (frange) d’étoffe d’or qui régnait tout autour de la robe L5 supérieure. 

4 Poulies rang moitié clevés, la khitah se composait d’une étoffé appelée iardouhaseh, qui se fa 
« briquait dans la manufarture d'Ah xandric, aussi bien qu'à Misr et à Damas. Elle était formée de 
4 plusieurs bandes de couleur» difiTcrentes, mêlées de kasab doré. Entreces lés, régnaient des bnn> 
« deries. La bordure était de kasab. Si le personn.igc était d'un rang supérieur, on appliquait sur 
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la permission de partir pour le pèlerinage. Il l’obtint, et fut nommé émir de la 
caravanne 


« 1 rtofle mK* l>ordure (TétolTe iTor, que recouvrait du |)etît>^ns ou du castor. Par dessous ét^t uti 

• Aaba {rabe) de mou/arrik, d'Alexandrie. On y joignait un kaloutah d'ctoOc d'or avec des agrafe'. » 

« un srhdxh cronforme à U description donnée ct-dessus, et une ceinture d’or qui taoldt portai) 

« une plaque, et Untdt en était dépourvue. Tout ceci était destioi' pour les moindres étuîrt de 

• cent et pour tous ceux qui leur étalent aCtaclics. 

« Pour les personnes d’un rang inferieur, la robe était de kandji qui offrait des broderies d'uitc 
« couleur dirTcrcnto de l'éloffe; quelquefois f^pendant la couleur de la broderie était la même 
« que celte du fond : la difTercnce , alors, cuosisuit dans du petit-gris mêlé de castor. Kl le reste 
« était ctmlormc à la description que nous avons donnée; seidenieat, la ceintura et le tehàyh o'a- 

• vait point des exUvmilés en broderie ; mais se composait de bander vertes et jauotfS, niélcesd’or, 

• sans plaque. 

« Pour des officiers d’un rang au-dessous, le kandji était d’âne seule couleur, avec du petit -gris 
« mélo de castor. I.c reste était conforme k la description donnée cinlessus. I.c kedontah n’était qnv 
> légèrement doré, et les rfitcs étaient presque totalement dôpourvns de ce métal. Il n'y avait pas 
< de ceinture. Pour les rangs inferieurs, la rol>e était de mohram d'une seule couleur ; le reste sr 

• trouvait conforme k la descriptiou ci-dessus , À l'exception de ce kaloutah et des agrafes. Pour 
« un rang au-dessous, U rolie était de mohram cl de castor. I.e reste était rooforme k la description 
« ci-dessus, à l’exception du kaloutah et des agrafes. Pour un rang inferieur, c’était le mohram 
m et le castor; par dessous se trouvait ou knba de couleur, formée de bandes rouges, vertes, 
« bleues ou autres, accompagnées de petit-gris ou de castor. Par dessous, un kaha bleu ou vert : 
€ le .rdb/scA était blanc, avec des appendices du genre de ceux indiques plus haut. Pour des rang» 

• inferieurs, ta robe était du même genre, mais présentant toutefois quelque diminution. 

• Quant aux > teirs cl aux kdtlh' (r-crivains^, leur khi/ah se composait de kandji blanc, bordé d'une 
a broderie formée uniquement de petit-gris et de castor. I.e castor était doublé de petit-gns, qui 
- refD)diswit égaicinenl lea manches. I.e dessous était de kandji vert Puis, venait un bakiaràc lin, 

• de la fabrique do Ikimieue, brodé et un utrhah. 

Pour un rang au-dessous, le castor n'étatt pas doublé de petit-gris et les manches ii'avalcDl poiut 

• rette fourrure. Pour un rang inférieur, on supprimait le tarhahy et pour un rang encore moins élevé, 

• 1a robe de dessus était de mohram. Pour un rang au-dessous, la robe de dessus était d’une sorte de 

• kandjiy mais d’une autre couleur que le blnnc. Au-dessous, la robe supérieure était de mohram^ 
mais uon de couleur blanche. Par des.sous $e trouvait I ’attdhif le tarhah ou une autre étoffe du même 

• genre. Pour les rangs inférieurs, on suivait IcS r^des indiquées pour les khilah drs hommes 
« d’^)éc. 

« Quant aux kadis et aux savants, leurs ihitah se composaient de laine sans bordure : on y joi- 

• gnait le tarhah. I.e plus distingué était de couleur blanche et le dessons était vert. Pour les rangs 
« au-dessous, les choses étaient conformes k ce que nous avons dit Quant au costume des kdükf il 
« était forynéd’éto^ notre, altemlu que c’était ta couleur adoptée par les .\ba.ssides. II se composait 

• d'un dilà rondfCuofonnek ce que nousavoos dit, en traitml du costume des savants, d'un .rcAdicA 

Il . {quatrième partie.) 
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Mankoiitiinour députa vers le kndi-<ilkodat Taki-eddin-Moliammed>bea> 
Dakik-alid, et lui fit diretju’un raarcliaiid (|ui venait de mourir, n’avait laissé 


4 noir rt d‘un /arAaA tle mûme eoalear. Un plantait sur ie menberàvwx drapeaux qui portaient de» 
■ iascri|Himis eu soie ou en or. Le Mcuballigt l'iin des muezzin, marchait devant te Ââtib, vêtu de 
« noir comme cdiiHci : seulement il n'avait pas de tarhah, 11 tenait à sa main une épée. Lorsque le 
•I ktitih commençait h monter les marches du menber, il prenait cette épée. Aussitôt qu'il étaitar* 
‘i rivé dans la chaire et qu'il avait prononcé le selam, le personnage vêtu de noir et placé au ba» 
des degrés du menber, faisait radm/i et était imité par les autres muezzin. Elnsuile, l’orateur 
rapportait le hadith, conçu en ces termes : Lontjue, k jour du %*cndrtdi^ ta diras à ton com/mgnûn 
i au moment où ("imam Jera la khotbah : Tais-toi ; car tu ne dit que du bavardage, Emuitc, il implo- 
4 rait les brnrdiclions et la faveur divines, faisait la prière pour le khalife et ie sultan, ce qui était 
« répété par les muezzin, lorsqu’il descendait pour faire la prière, on reprenait de ses mains l'é* 
•• pée. Ces costumes provenaient du trésor et étaient ensuite déposés dans les maga-^ius des mos- 
« quées où on les revêtait au moment de i’oflice du vendredi. Lorsque ces habits étaieot.itses, oh 
» le» re|K>r(.iit au trésor qui en doimaitd'autres à la place. • 

J'ai cru devoir transcrire ce passage on entier, attendu qu'il offre des details curieux. Maioteoanl 
on me permeUra d'ajoater ici quelques observacioos. t** Le mot est rendu p^r /range. Et, 

en effet, on lit dans le Dictionnaire françats^arabc de MlH. Aocthnr et Catissin : frange ; 

j'ài tradnîtjtjJ* par bordure. Ouoique ce terme, tujoiml'faui, désigne plus particuliérement dir la 
brodes^ (Voyez les dictioimaires de MM. Bocthôr et Marcel). On lit dans les Mille et une Nuits (t. Il, 
p. 453 , ed. de Boulak): wJâ- «.iXIe gratifierai d'une khilah portant deux hor< 

■ dures. » Fbn-Khahloiin noos donne sur le mot {Prolégomènes, fol. 97 v**) ,des détails que je 
transcrirai ailleurs. O terme désigne aussi une sorte d’étoffe. On Ht dans VHistoire de Beimut (mao. 
ar. 821, fol. ia& r®) : « La khiln/t de l'étofTe appelée taras. » f>ans la Description de 

l'ÉgYpte de IHakriti (nian. 68a, fol. 99 v*j : Xl^ 

'jL^I LaiJi *t Ln bourg dans Ictjtiel on fabrique le taras de Taunis. On y maniiractiire qucl- 
quefois» entre antres étoffes, le voile de la kabah. ■ Dans VWstoire d’P.gypte d'Ebo-Abi-Ssoroui 
(man. 883 , fol. 94 é®) '■ ^ - On y fabrique réloffe appelée 

taras, foi-nièe de laine transparente. * Ce terme, ott celui désigne une manu/oeftfrf 

d'étoffes. Nous lisons dans les poésies de Bolitori (mnn, ar.il>. 139a, fui. aCu v®) : -i_ " 

Le produit merveilleux de la fabrique de Sous. » Dans la Gèograidàe d’Ebn-Haukal (ma- 
nuscrit, pag. 88), on lit, cil parlant de la ville de Toster ^ JiJ 

•• Il se trouvait là une fabrique qui appartenait à tous les souverains de l'Irak. » Plus bas (ibid.) : 

• Sous a des fabriques qui appartiennent au sultan, h Et «ifin (pag, ^4) 
^UCJÜ « On y voit des fabriques de lin<0Dans V Histoire d’Esfmgne de Makarri (lom 1 , 

mai). 704, fol. 89 V®) : « La soie en question fut saisie par le 

• chef de la fabrique. • Dans la Description de V Égypte de Nakrizi (man. 68a, fol. 99 r®) ; 

^ j\jL ^ «Ce que l’on üt fabriquer dans U manufKture de Tanois.» Daiisr/fis/B^e 

d'Abou'lm.vltàsen (man. 671, fol. 67 r®) : ^ 


DigitizèdjDy Gpogle 



X. MEUK-MAMSOlJfl>EDDIN’MANSOURI. 


*w «97 (ia9&). 


7 ^ 


d’autre héritier qu'un frère. U voulait que ce magistrat, sur cette simple décia- 
ration, adjugeât h cet homme la succession. Le kadi ne voulut pas y consentir, 


0 avait quatre-vingt fabriques, dans le»qorllo6 on (issail les èto^es qui servaient pour »on habiile- 
-• raent.ii Dans VWs^irr d'Kbn-Abi-Ssorourtfol. g 3 v*} : 1 — - j ^ 

■ |.n ville de Belinesa renferme une fabrique de tissus, que l'on exporte dans les-difTi- 
■ rentes contrées. » Dans lc« AnnaUi d'AhouIféda (loin. V, pag. 376Î : J , ■ ■ L-t 

•Ce que l'on fabrique dans la manufacture d'Alexandrie.» L'ndjeclif oc vient 

pas, jecroiv du root niais du même terme, qui désigne une ville silure k rextremilé septen- 
trionale descontrées musulmanes, sur la frontière du Turkestan. Ou lit dans V//istmrv de Kaïrowan 
(tnan. 75 a, fol. ai v®} : baudrier de Tara*. ■ Dans Vffistnire d*£sfHtgne dt Makarri 


(t. L ibi, 101 v“): • l^es JifTérentes espécrt de soie de Tarax. » Dans la 

des mètiecisu d'Ebii-Abt-IHaibah ‘manuscrit, fui. 78 v®) î ww.c-âJI • L'étoffe 

« brodee, destinée pour le souverain , et apfielee taraU. * 

Le mot désigne une sorte ^étoffe. On lit daus la Descriptiou de l'Èfypte de .Makruî m. 68 s. 
fol. 33^ r*) : revêtit devrobes Je rétoffe appelée tnrah. • Dans le .Sb/oHj( 

du même écrivain (tom. II, fui. i5 V*) : Jlj— 5C«1 *^,J9 jL-JL» » Ln Arül/n /- 1 bonnet) detarah 

«d’Alexandrie. • D.ins Vlîittoire d'Almirimamsen (nian. 663, fol. 174 v®} : *. Js ik^JU • t'u 

« melotah (robe) de tarhnh forme de soie. » 

Dans la première p.mie de ce volume, j*.si rendu le mot par ^étofTe de soie\ J'avnri 

cru que tel était, en effet, le sens de cc mot, dans la langue persane. On lit dans le voyage de 
M. PoUiiigcr [Belooehistant pag. 4^1), • Aux/» , sorte d étoffé de soie.* Mais la véritable Ir^^oo est 
ifuah. Ce terme se rencontre déjà dans le Schuh-namek. On y lit (tom. IV, pag. 1971) r 


j}^ m 11 portait lo kasab sous sa tunique. ■ Plus loin (pag. 7oH~) ; !j U-j 

J ^jJ • Ils r<»mèrciit de soie jaune : oetaît, en dessuas, 

s du k/jsaà; et, on dessus, du Houssi , couleur d'azur. » Daus \efiulistd/t de Sadi, on trouve 
ces mots: » rt un commentatear (mau. pers. 392}, nous donne cette note: 

^ ^ jU • On entend par le mot XojMè, 

• toute espiVe d'étoffe tUsue de soie, et dont on se sert pour couvrir la tête.» En Egypte, le 

root Ansab désigne une étoffe brodée, dans laqtseUe sont incrustées rte petites lames d‘or ou 

d'argvnt. • On lit dans le Foeabuiaire de 3 L Marcel (p. 104), « Brixlerie en or qossabah. ■ Dans 
la Description du Caire de M. Jomard (pag. 127), 011 lit : « Les ouvriers en fd d'or et d’argCiit, 
« ^asahgyeh, ce sont des Coptes ; ils garnissent de métal la soie jaune ou blanclie , après qu’ils ont 
'• C(Uipé cc métal en très-petites lames. • Dans VHittsire des Mabeks d'Ebn-Alatbir (ro. 818, p. 2S8) : 

^JA I.!v ^ « On lui apporta d'Egypte un turban forriH' 

• de kasab On et doré.a On lit dans U Description de VÉgjtpte de Makrizi (t. I ,m. 797, fol. 389 r*) : 

*il-* « Un kasab de l'Irak, dont le fond cl 

•• l'or orfraietit une valeur de cent quatorcu dinars. • Dans V Histoire d'Égypte de Djéberti (tom. III , 
fol. 22, r®) ; « Avec de^ bortlnres de ka$ah. • De U s'est forme radjcclif moukassnb 
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et de nombreiiïos négociations s'élablirent entre les deux partis. Mankoulioiour, 
irrité de ce délai envoya vers le kadi l'éinir K.urt, le hàdjib. Cet oITicier étant 

signilLiot ce qui est àroilc en or. Ou lit dans les Mille et une nain (t. I , pag. >Î6) : 

• L’éloffe mouÀasuib. » |);in» VHistoirrd'J^p-pted'Ehu-hiii (t. I, deuxieme partie, f. 1 18 1*): 
üi. « Environ trente picre» d arA«w?/o«X//«(ï^. a Dans Vllistoire 

irEbn-Abî’ssorour (fol. ii 5 »•): moukaMiab \e\i\i de diverses couleurs.» Dans 

la Bhpvphie du XI* siècle dcThegire (p. aS6) : 'ctemenl mmikassab. • D.xds 

X Histoire de Djcberti (t. II, fol. i8^ v") : ^L.li .i.s « En kaftan de mottAussab jannt. * 
Ailleurs {fui. as7 v") : ÜIJ ^ L^j • Quelquefois il mêlait 

n de la soie dans le motUassob, dont il taillait des vêtements. •» Phis bas (fol. 3 ao r«) : 

* Les étoffes de l'Inde et les moukassab. • El enfin (l. III y fol, 197 v°) : 

O'— • Les couvertures des estrades étaient toutes formées de motdafsab. * 

J'ai Ui J là oit, comme on l’a vu, les difTei vcils manuscrilv offraietii des Iceuns discor- 

dantes. Eu effet, le mnt^L^ dirvigne une sorte de turban. On lit dans le Fakihat-aUhola/a d'Ebii- 
Arabschah (p. 64) : «Il posa sur sa tête un bakiar. » Dans V Histoire 

fi'dirp (niaii. qaG, f*»L ii 8 v*) iJU iJiLâ. jLaj « Il avait sur sa 

« têic un bnkinr précieux dont l’avait gratifie Afelik-Dàher. • Plus loin (f. 199 r") : 

■ Je le ferai enirwcn partage rrlativement au baliar qui est sur s.i tête. » 
Dam Xllistoircdes Patnarthes d'Alexandrie (t. Il, p. 370) ; j Vp-ai • Avec une 

.. bordure d'or, cl un bakiar de même métal.» Dans h Notice des lecteurs (ai. ar. 74a, f. aïo r*) : 

iucpO ^ 1 ^ 4 :^ • Il m’envoya un bakiar, avec sept dinars. » Dans VHistoirv d'Kbn-Khallikan 
(«un. 73 o, fui. 3 ag r*) ^ t *3 JU. . . , jJjU 

* Il lui donna son bakiar . . . le vakil lui dit : Il ne reste (dus rien chea toi, à 
» l’exccptiou du bakiar qui se trouve sur ta tête. ■ Dans le SolouÂ de Makrixi .^ 1 . Il, fol. 1 5 v*) 

à—lj JlJwI « 11 avait sur la tète un bakiar de tarhah d'Alexandrie. » Dans I 7 /Mtoircde 

Xowairi (ni. 645 , f. 8 x 6 , v") : L 5 j j ^ tuniques, les bakiar et les robes. <• 

J’ai admis dans le texte le mot P”'"^ designer une espèce d'etoffe, et cela d'après le ma* 

nuscrit du Mèsdlvk-alahsar. Tandis que tes exemplaires de Makri/i pn^sentent plusieurs leçons 
tout-à fait oppo«i*es les unes aux autres. En effet, le mol mohremah est encore employé eu 

Egvpicel en Afrique pour désigner un mouchoir. (Voye* le Pocalulaire de M. M.ircdl , et les Dia- 
loques de M. Delaporte p. 35 , 36 ; le Dictionnaire de Bocthor, l. II, p. 74). Ou lit dans les Mille et une 
nuits (l. U , p. 198) : « Elle suspendit le mouchoir à son cou. » Plus loin 

{p. ao6) : ^ wJwj « Elle attacha tvuHnichoir autour de son 0011. Ailleurs fp. 677): 

Juô .1 » il pri^B^oticlioir, et sVn servît pour essuyer leurs 
- pleurs. » Et enfin (p. So?) : ïÂ* ^-v ^Jliu U J J jlj dJ ! » Il lui pré- 

* senta un mouchoir en disant: maître, prends ce mouchoir, et teins le. * Dans la Fie ries médecins 
d Ehn-Abî-Osaiibali (fol. ia 6 v*) sio« • Il avait un grand mouchoir rempli 
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entré, se tint debout après avoir salué; le kadi se leva à nioilié et lui rendit son 


• «le cainpiirc. » Dan» la Biographie du XI* siècle (p, Çao) : yjXJ 3 i-Àî L>^ac^ ^ -r- 

* Il plaça son propre mouchoir auloiir de son cou, et commanda à cet homme de 

• l’étrangler. • Dans VHistoire d'Aboirifaradj (t. I, p. 637) r Oa!-* • Parmi les étoffes, 

" les mouchoirs. » Dans VHitloire d'Ègrpte de Djébcrti (t. I , fol. /(o 3 v*) ; Uib ÎL» ^ 


« Cet homme tira un mouchoir rempli de dirhenis. a Ailleurs (l. Il , fol. 4 r°) , il est dit que , 


sCT -M- y- . ^ 


salut. Kurt commença à employer les voies de la douceur, afin d’engager le *)I5 



, s 


t\ t 


« dans un festin de noces pus 41 Mour.idbek se 

< présenta et distribua aux assistants de» mouchoirs et des serviettes. « Ailleurs (f. *34 r”) : ti» 

jJb 1*^ « Un tarboasch, autour duquel était roulé un mouchoir. » 

J'ai lu , comme nom d’une étoffe. Le manuscrit du Mesâlek-alabsar ne présentait aucun 
point diacritique. J’ai suivi la Ic^on que m’a donnée un des mannscrits de Makrizi. Je crois que par 
le mot il fant entendre une étoffe sur l.iqnclle étaient représentées, en broderie, des dattes. 

Le nom kandji qui, comme on l’a vu , désigne une étoffe de soie, se rencontre également dans («• 
texte de notre auteur, ün lit dans rW/rto/re d'Égypte d’Abou’Imalidsrn (m.an. 663 , fol. 86 r*) i i>L« 

• Trente-trois robes d'honneur, dont treize 
• étaient formées d’atlas, et les autres de kandji. » Il est probable que cette étoffe tirait son nom 
de la ville de Kantijah ou Gandjah, située dans l'Adcrbaïdjan. J’ai parlé ailleurs {^Notices des Manu- 
scrits, t. XIII, p. *01), du mot Idnis «pii désigne la mousseline, ün lit dans la Fie de Alelik- 

ydser |)ar Novtaïri (fol. ai* r**) : * «•« » *> H , ü T^I • l)«ss étoffeseprécieuses , et 


V 


1 des turbans de Idnis (mousseline). > 

J’ai dit ailleurs que le mot schdtch se prenait dans deux sens ; qu’il d«;sjgnait tantôt la mousse- 
line, en général , et tantôt la pièce de mousseline qui entoure la calotte xlu turban. C’est dan» celle 
ileruière signification qu’il est employé ici. Je donnerai encore quelques exemples de ces deux 
genres de signification. Ou lit dans le Manhel-sdfi d’Alwu’Imahdsen (t. II , mun. 748, fol. 65 r*) , - 
<|ue Mahomet apparut à une femme en songe ; •i_«J wJU ^LUI 

yjrr cl* 

S.U...I.I II lui défendit de porter le rr/iW 5 cA. Or, à cette époque, les feiiimcs d’ivgyptc , pour la 

• plupart , en étaient revêtues. « Et {ibid. v*) : "sÉ-a ^ ^LÜI 1 Lil -'J 

Jj Jjû" J, ^ Jj ,3 jJ' * -J’ai \u ce schdsch , dout il vient d’être 

« question, il avait la forme de l'.ajusiemeiit avec lequel on parc les mariées, ou plutRt, il exigeait 
«|M>ur son agencement des soins plus compliqués. • Ebn-kadi-Schohbah (man. 687, fol. to r*) fait, 
comme Makrizi, une mention de ce genre de coiffure que portèrent le» femmes d’Égypte, et qui 
ressemblait à une bosse de chameau. Ebn-Aïa^^/wZoi>c d’Égypte , t. 1 , deuxième partie, fol. 5 v« , 
en parle absolument dans les mêmes termes. Dans un vers que cite l’auteurdu Yétimah (man. 1 37*, 
fol *5 r®), on lit : iïi Jac^l ,^ 3 ! ^jsl^ . 4^)1 3 sehdsèh (la mousseline) est, dan*. 

• l’été, un paradis, et un bouclier contré le» atteintes de la chaleur.* On lit dans les Mille et une 

yuits(L 1, p. 341) : w» Une serviette «jui renfermait de» vêtements et de* _ 
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magistral à se contenter du témoignage de Mankoutimour, pour assurer les 

droits du frère du mort. Le kadi lui: « Mais qu'elle chose confirmera auprès 

« motivitc^ines. » Dans YHiUoire d'Ahmed-A&kaUni (inan. 6!^, fol. 2^7 ^ 

Li A^C* JVïl «Le roi de 

• Bengale envoya on présent aux hahitania Je la Mticquc, un troa>gmoJ uombre de pièces de inou^> 
■ aelioe. On auuro que le prince de la Mcc/^ue et Je Djrddah eut pour «a part mille picccf.» 

Le mot diik <lt>i «0 trouve si souvent, clicx Satii cl les autres écrivains persans, pour designer 
te friraient iCèînfft gmuirre qui tiitting^ue iti relighujc^ Us detvthehSf et qui est fermé de morrtau^ 
d'étoffe ttc rauieun différentes^ se rencontre egalement chez le* éonvaioa arabes. On lit clans VJIittmre 
d’ElHi'k.Mli-Schohbah (man. 687, fol, 190 v*) : " I* revêtu du dilk. ■ Dans le 

.f/c-fJ/rLu/uAia/’ (man. 583, fol, 176 r^, en parlant des kadis et des savants: * Leur 

• vêlement est ua ample tfi/X. • Dans YJlistoire d'Égrpte de Djrberti fl. lit, fol. 3oa-s*) : 

ésâjA « Il portail, sur son corps, un vAtemesit dt^ehire ou un dilk. • M. Lane {Account 

•fihe manners and custtunstf tAa mudern Hgyptiant, L 1, p. 3i3, 336) décrit ce genre de vêlement. 

J'avais d'abord admis, pour un aura d'etofte, U leçon que présente le manuscrit cIh 

MestUck-aiabsar. Dans le man.^68B de Makrici, on trouve i *•'( dans le inan. 798 Do 

pourrait croire que le nom „»^{qiii réjouit), a été donné k cotte étofTc, attendu qu’elle était d’uoe 
couleur éclatante. Mais je croîs qu'il faut lire — ^ ou c’est-à-dire, un vêtement o«<çt/. 

t.<e subatantif ^ jÀ-lî désigne l'oueerlureH'utt vétesneat. On lit dans le Mesdlck a/absar{(o\. 176 r^} : 
^ ^n"* « Un di/A ample, et sans ouverture » Plus bas (ré. v") : 

jLj « Le fenljséh, long’, et sans ouverture; • et i_»jjLjl « Les/rn^VéA ou- 

" verts. • Dans les Vityages d’Ebn-Batoutah (man. fol. y5 v")*: * Trois robes 

«ouvertes.* Dans IV/^iforre d'Ebn-Kadi-Scbahbah (nun. 6^3, fol. afî r''j : \J^ 

A Les Arabes revêtirent des kdmeUch (robes) ouvertes.» Dans Y Histoire des Fntriarthes 
d‘ Atrxamirie (lom. Il , p. s83) : revélirent des robes ouvertes. • Dans 

Y Histoire d'ègypte d'.Vboulmahûsen (mao. 663, fol. f37 v**} : aJæ « II iiofiait des 

• habits ouverts »; et [fol, 13^ v®) ; a» fs* ÂjUïT ^ _j ^Lj ■ Il revêtit le ros- 

.■ tiime des Arabes,' e'est-à -dire un kâmrliek ouvert, v Le mot au pluriel désigne 

une agrttffe. On Ut dans les Mille et une Htûts (I. Il, p. 1^6) : ûjlok. ûw» 

« Cent jeunes esclaves relèvent les pans avec des agroTTes d'or. • Ailleurs (p. $39) : 
^ Â1^ « L’ne rolïc d'uf/oj dont les extrémités 

• étaient portées par dix jeunes esclaves, à l'aide d'agraffes d'or- • El fjuig. 54®) : 

wAajJI ^ • Les jeunes csrlaves relèvent les pans de la lente avec des 

• agraffes d’or. • 

I.e root teikibah y désigne «ne bordure d'une étoffe différente appllifuée sur une robe. IXins 
'Histoire d'Abon'ImahJseu (man. 6G3, bd. ai4 v*) : * l'ncrobc autour 

H de laquelle régnait une bordure d'élofTe d’or.» Dans le Dhs'an-alinsckti (f. 55 r*) : a : sy 

«line robe noire, avec une bordure deloffé d’or, et une frange 
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« de moi le témoignage de Mankoutimour?,> Kurt répondit ; < O mon Sei- 
« gneur, tout ce qui vous paraitra juste. » «Grand Dieu », s’écria le kadi. l*uis 
il lui récita ce vers : 

« Ils disent : ceci n’est pas, chez nous, permis; qui étesArons, pour que la 
« chose devienne, par vous, licite à nos ycui. B 

Il récita ces mots, trois fois; puis il ajouta : comme on' ne produit devant 
moi aucune preuve juridique qui -constate te fait, au nom de Dieu, je ne ren- 
drai point une décision conforme à ce qu'on me demande. Kurt se leva, en 
disant : Par Dieu voilà bien le véiitalile islamisme. Il retourna vers Mankouli- 
luour, auprès duquel il s’excusa, et lui dit : dans. une pareille circonstance, vous 
ne sauriez vous dispenser de vous aboucher avec le kadi^ lorsqu'il se rcndi-a 
à \a.inaùoii de la justice JjjJI j\3- Quand vint le jour où un cimeun allait faire 
sa cour an sultan, le kadi passa devant la maison du naïb, qui était située dans 
b forteresse; lUankoutimour était assis dans la 4aibunc grillée Les 

hdJjib s’empressèrent , l’un après l’autre , de sortir a la rencontre du kadi , et 
lui dirent ; « O mou Seigneur, l’émir, votre fils, désire se trouver avec votre 
grandeur; o mais il u^parul faire aucune attention à ce qu’ils disaient. Comme 

" du même genre. • Les mêmes mots se trouvent répétés dans ÏHistoire do Bedr-eddin-Aïulêbi 
;tnan. 68/1, fut. 19 v*}. Dans le SolouÂ de Makrizi (t. tl, foU 7A 4 l>o- 

• bordures, omàn de pierreries. • Plus loin (fol. 99 v*j : 

• Une robe, dont le tour et l’entrée des tnanebes étaient forniécs d'une beidijre d’or, > .Dans VJ/U- 

min d'f.gxpte de Djcberii (U I, fol. 56 i r*), on lit ; isLu» 

- phénix , pour la fabrication des bordures. » 

la mime mot désigoe un appendice ajouté A an bâtiment. On lit dans les Mille et u/h 

Nuitt(l. I, p. a$) ; ol X âalâ • Un édifice, qui partait plusieurs tetidbah. > Il signifie, au 

rapport de M. Ijme [Manners and custami 0/ the modem Egyptiata, t. 1 , p. 8 s 4 . t* Il , p. 3 oa,} , tui 
■> petit moatiinciit oblong, formé de pierres ou de briques, qu’on élève sur la voûte d’un tombeau, 
« et qui porte à la tête et aux pieds une petite colonne , ou une pierre posée perpendiculairement. . 
On Ut dans Y Histoire dÉgypte de Djéberti (t. Il , fol. 7 V*) - iùjAue^Lâ aJb , Aii- 

■ dessus, régnait une eonpole voûtée , et on terkiboh de irâirbrei • Enfin, suivant eenême H. Lom 
t. i, p. 184). ce mot désigne égslesnent l'embouchure d'tme pipa. . ’ 

Quant an mot Mouballigh ^1 , qui se rencontre égalesnoM dans la Description de (Égrpte 
de Mokrisi (tom. II , man. 798 , fol. ig8 r’), il existe encore aujourd’hui, suivant le témoig’nâge de 
tl. Lane (Maimrs'akd eustoms of the modem Epptians, 1 . 1 , p. isi, fis, 169; t. Il, p. s 55 , 099 . 
On a ten d,*psr ce temt, aut /onetlonnaire attaché A une mosquée, et qui répéta, d’una voix sonore, 
una partie des paroiat dettUséms h autsatuar ia psiira, et qu 'a pnmaneéas l'imam aa'ie hétib. 
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ilü iiisislaieut, il pril la |>aroie; répondit : « dites de ma part ù l’émir : je ne 
« suis pas obligé de vous obéir; » puis se tournant vers les kadis <|ui l’accom- 
pagnaient, il leur dit : « Je vous prends à témoin que j’abdique volontairemenl 
« mes fonctions, au nom de Dieu; dites à l’émir qu’il nomme un autre à ma 
O place. » Ensuite, il s’en retourna vers sa maison et ferma sa porte. Il envoya 
scs nakib vers les délégués aux fonctions judiciairi'S yj, w-bJI, et les ré- 
dactem-s d’actes matrimoniaux iÛc, pour leur défendre de rendre au- 

ctine décision, et de dresser aucun acte de mariage. 

Ces faits étant arrivés aux oreilles du sultan, le prince blâma lu conduite de 
•Munkoutimour. Il députa vers le kadi pour s’excuser auprès de lui et le niander 
à sa cour. Le kadi refusa, et s’excu.sa de ne pouvoir faire cette démarche; alors 
le sultan dépécba vers lui le scbcîk Nedjni-cddin-IIosaïn-ben-Mohammetl-ben- 
\bi>ud, et le lai\ihchi .Mouslicd; tous deux ne cessèrent de le solliciter, jusqu’à 
ce <|u’il se laissa fléchir eties acconi])agna à la citadelle. Le sultan se leva, mar- 
cha à sa rencontre, et le pressa de s’asseoir, ne pouvant se résoudre à le voir 
rester debout. Ce prince continua à faire auprès de lui les instances les plus 
aimables, jusqu'à ce qu'il consentit à reprendre ses fonctions; puis, il lui dit : 

« O mon Seigneur, voilà votre fils Mankoutiniour, qui est l’objet de votre af- 
a fection. Je prie pour lui. w, Mankoutimour se trouvait au nombre des assis- 
tants. I.C kadi resta à le considérer un moment, ouvrant et fermant alternative- 
ment sa main, et dit : a O Mankoutimour , il ne viendra rien de bon; s après 
avoir répété ces mots, trois fois, il se leva. Le sultan prit le manteau que 
le kadi avait posé sur l’estrade Uy , le considérant comme un objet saint. Les 
émirs s’en partagèrent les lambeaux, afin de les garder chez eux, dans l’espoir 
d’attirer sur eux la bénédiction divine. 

liaindao-bcn-Saigai , s’étant rendu à Damas, annonça à l’émir Djâgan qu’il 
avait reçu la mission d’arrêter l’émir Becktemur le silaJuldr, ainsi que l’émir 
Eârcs-cddin-.\lbeki, naîb de Safad, Izz-e*ddin-Taklaï, l’émir Bezlar, et l’émir 
SJ.7À7.. L’émir Kandjak, naîb de la Syrie, était parti à la lêtè des troupes, 
3 SC dirigeant vers Damas. Il sortit à la rencontre de Hamdan et le combla 
d’honneurs; de là, celui-ci se rendit à Alep, où il signifia au «nlA que son 
voyage avait pour but d’arrêter les émirs désignés par Mankoutimour; mais ces 
officiers ayant eu vent de ce projet, se mirent à l'abri, et gagnèrent la ville de 
fiems, afin de se rendre auprès de l’émir Kandjak, et de se concerter avec lui. 


411 697 (i> 9B)- X. MELIK-MANSO.UR-EDDIN-MANSOURI. 8l 

Dans ce même temps, on mit en liberté Ebn-AIhali, qui avait été appliqué 
à la torture, avec la dernière rigueur, par Akouscli*Roumi , et contraint de se 
cacher. L’émir Beklemui^Hosâmi, fut notavaé graiul-^mir~akhor\ et Ala-eddin* 
Talbars, le kkazinddr (trésorier) fut choisi pour nakib de l’armée, en remplace* 
ment de Belban-FAkhiri. Cette même année on résolut de tenir uii conseil^L^^I 
où se réuniraient les possesseurs de pensions et de rizak jJj^lj afin 

qu’on mit leurs noms sous les yeus de Mankoutimour, qui retrancherait ceux 
qu’il jugerait à propos; mais, lorsqu'on eut commencé à rédiger ces actes, une 
vive inquiétude se répandit partout. Le sultan, en ayant eu connaissance, dé- 
fendit à Mankoutimour de passer outre. 

Cette année vit périr, entre autres hommes remarquables ; i° Sadr-eddin- 
Ibrahim-Ehn-Moliii-eddin-Alimed-hen-Akabah-hen-Hihet-allah-ben-Ata-Basrawi- 
Dimaschki, le fakih, le hanéfi : il était né l’an 609; il excella dans la juris- 
prudence, la grammaire, rendit des décisions juridiques, professa, et remplit 
les fonctions de kadi d'Alep. Ayant été destitué , il se rendit au Caire , où 
il fixa son séjour; ensuite, il reprit sa place à Alep, et il mourut à Damas, au 
mois de Ramadan, a” Scliebàb-eddin-Ahmed-ben-Ahd-erraman-ben-Ahd-elmou- 
nim-ben-Miniah, le lecteur, le fakih, le lianhali, l’interprète des songes. On cite 
de lui, sur ce qui concerne le talent d'expliquer les songes, des faits mer- 
veilleux. Il fut auteur de plusieurs ouvrages, et mourut à la fin du mois de 
Dzou’lkadah. 3° l’émir lzz-eddin-Albek*Mauseli, l'un des Mamiouks Mansouris. 
Après avoir passé par différentes chargea , il fut promu au rang de ndtb de 
Taraholus, et le conserva jiisqu’à sa mort. 4* C’émir Seïf-eddin-Belban-Fàkhiri, 
nakib des armées ; il mourut le quatorzième jour du mois de Rehi second. 
5" L’émir Alem-eddin-Sandjar-Taksaba, qui obtint la couronne du martyre, au 
siège de la forteresse de Nedjimali. 6® L’émir Alem-eddin-Sandjar, l’un des émirs 
Mtseris : Il mourut à Damas , le vingt-septième jour du mois de Djoumada 
premier. C’était un homme brave, intrépide, qui avait pris des leçons concer- 
nant les hadith (traditions), et en avait donné lui-même. Il était célèbre par sa 
vertu. Le scheïkh-alschoioukh d’Alep, Nedjro-eddin-.Abou-Moliammed-Abd- 
ellatif-ben-Abi’lfotouh-Nasr-ben-Saïd-ben-Saad-Ebn-Mohammed-ben-Nasar-Ma- 
lianni. 11 était Agé de quatre vingt-huit ans. 8° L’émir Saad-eddin-KoudjA , nalb 
(dél^ué) de la maison de la justice J jjJt jb. Il mourut le lundi, vingt çt unième 
jour du mois de Djoumada premier. 9* Mouwaffik-eddin-lMohammed-ben-Hn- 

II. (çualrUMt partie.) I | 
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sain-beD>Thc|eb>Adroul , Khutib (prédicateur) de la ville d'AdLou. Il avait com- 
posé des ouvrages, tant en vers qu’en prose. Celait un lioiume généreux, 
libéral, et plein de douceur. io° T)jemâl-e<ldin-Moliainmed-l>en-Sâleni-bei>Nasr- 
.'>17 allali-ben-Sâlem-Ebu-Sâlein-ben-Wâscl-hanuiwi, kadi de Hamah. Cétaii un des 
imams, un pei-sonnage éminent. Il Ht le voyage du Caire, et mourut dans la 
ville de Hamab, le vingt-deuxième jour de Scbewal, à l'âge de ({uatre-vingt-treize 
ans. 1 1 ° Le scheikh Scbems-eddin-\bou’lmaâii-Mohammed-ben-.\bi-Bekr-ben- 
Mohammed-Aïki-Fàresi, schfiih (supérieur) du Khiinikah (monastère) Salàbiab- 
.Saïd-assoada. Il mourut à Damas, le quatrième jour du mois de Ramadân, à 
soixante-six ans. i a" L’émir .Scliems-eddin-Sonkor-Tekriti,/’ osladtir de Mclik-Said. 
13° L’émir Alem-eddin-Tartadj-Sàlebi ; c’était un bomme doué des plus nobles 
qualités, plein de courage et d'intréjiidité. On cite de lui des traits dignes des 
plus grands éloges. i4" L’émir Taktaï-.Asclirali, l’un des principaux émirs. i5° 
L’émir Scbems-eddiii-Sonkor-Tekriti, connu sous le nom de Massah 4l. Il 
était célèbre pour sa bravoure. Chaque année, il faisait des courses sur le ter- 
ritoire d'Akka, et en venait aux mains avec les habitants. Dans les marches 
solennelles, il paraissait à cheval, à cAté de Melik-Mansour-Kclaoun ; et ce 
|>rince prenait ses conseil dans les affaires importantes. Seul, entre tous les émirs 
d’Égypte, il se montrait sur un cheval couvert d’un zotumari (3o). Il se 
distinguait par de nobles qualités. iG’’ \je fukih Taki-eddin-Abou’labl>as-Ahnied, 
fils du fakih Alcm<'ddin-Abou-Abd-allah-Mohatnmed-ben-IVasrhik. Il mourut le 
jeudi, vingt-tpialrième jour du mois de Djoiimada-sccond. 17 ° \je scheikh Zein- 
eddin-Abou’lmahâsen-lousouf-ben-Mohanimed-l>eu-Uasan , fils du sche'dvh Adi.- 
üs II a un magnilique tombeau dans le cimetière de Karafah. 

Au commencement du mois de Moluirrem, on reçut la nouvelle que les Ta- 


(î«) Mous liiionH dâins le Mesalek-alabs^ir [maii. S83, fol. i8S f^), qtriin personnage iinportaol 
recevait tm ebeva) qui portait, âu lieu üe hou»«e ud umnnari d’atlas r«uif*e. Plut 

loin (fol. 176 on trouve ces mots: ^ ^ ^ ■' '' c/* 

y sLjJIj • On place, 

« au lieu du kanbouschi^n housse] iin zonnnari. Cette ctiuvcfrliire est formée de ^rap, et ressemble 
•I k U veste qui envelop|>c la poitrine. Elle s*élend, en cercle, derrière la erouj>e, de manière que 
« l'on ne voit par dcssii-s ni la queue, ni le vagin de Iduimal. ■ Carje mus qu'H faut, an lieu du 
mot , lire Dans X^Hùtoirx ti'Égxpte d'Abou'IinaUlseu (man. ^66, fol. aoa 
iLu « H moulait une mule couverte d'un , 
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lars se prc[>araient à entreprendre une expédition contre la Syrie. Les troupes 
se mirent aussitôt en marche. Bientôt apres, on fit partir Témir Akouscln/tla- 
fram. llaindam-beii-Salgal et Ala-eddin-Idagdi-Schoukaîr riireiit envoyés, sur les 
chevaux de la poste, pour avertir l’émir Kandjak, naî6 de la Syrie, de se rendre 
à Alep, à la tête de son arm<«. I.es deux messagers arrivèrent à Damas le sep- 
tième jour du mois. Kandjak commença à faire ses pré|)aratifs de départ. U 
(|uitta la ville, à la tête des lrou|>eset des ôuAm, le mercredi, (piatorzièine jour 
du mois. Djagàn demeura à Damas. Cependant, Kandjak ne tarda pas à ap- 
prendre que tout ce qu’on publiait , relativement à une incursion des Tatars, 
était contraire à la vérité (3i), et qu’on avait eu pour but d’organiser une trame 
contre lui et contre plusieurs autres émirs. Ce fut le motif qui engagea cet émir 
à se réfugier chez les Tatais. Voici en deux mots l’e'xpusition de cette affaire : 
L'émir Mankoutimour, le naib-alssallanaJi , était iatigné de l'autorité qu'exer- 
çaient les émirs en Egypte et en Syrie; il voulait donc les écarter et mettre à 
leur place queh|ues autres mamelouks du sultan, afin de pouvoir réussir dans 
ses desseins. Il ne cessa d’insister auprès du prince, jusqu’à ce qu'il obtint l’ar- 
restation des émirs de l'Egypte. Ensuite, il commença à dresser ses batteries 
contre les émirs de la Syrie. Il dépécha Idagdi-Schoukalr, qu’il lit suivre de 
Uamdan-bcn-Salgai. Ce dernier était porteur de lettres ,- éîll— , adressées à 
Belban-Talrikhi, naib d’Alep^et qui lui enjoignaient d’arrêter Bektemur, le SilaA- 
(Idr, l'émir Fâres-eddin-BezIar (3a), et l'émir Seif-eddin-Azaz. On lui recom- 
mandait de faire périr |>ar le poison ceux dont il ne pourrait pas s’emparer, et 
d’expédier pour l'Égypte, sur les chevaux de la poste, Hosâm-eddin , tusladdr, 
tout seul, tiamdan, étant arrivé à Damas, lit connaître à l’émir Djagàn l'objet 5I8 

( 3 x] N’owaïri ajimie les tléuits utivtnU (foi, i 65 r” et v‘) : • Des courriers i)ui élaicDt arrivé», 

• peu de temps avant cette époque , des contrées orientales , avaient infomié l'émir, que les Tatars 

• avaient fait réellement des préparatifs |iour entrer en Svrie; mais, qu'au moment où ils étaient en 

• marche , la foudre était tombée sur eus, et avait tué un grand nombre d'hommes ; que les autres 
^•t’étaient débandes et dispersés dans leurs quartiers d'hiver. Et il n'étail pas venu de nouvelles 

■ contirires. Les courriers ne se rendideni en Egypte, à la eonr du snltau , qu’aprés t'être abonchét 

• avec le'iKib de Damas. L’émir te douta que l’on losmait contre lui quelque projet hostile : U 

• comprit que relie expéslitioo cachait une manceuvre dirigée contre lai et les iiitm émirs. > Les 
mêmes faits te trouvent rapportés dans une autre Histoire de l’Égypte (dé mon manuser. f. é9 »*). 

(la) Il parait que le copiste a omis ici quelques noms ; car, on lit , dans la narration de Kovrairi 
(fol. 166 r“) : • L’émir Fersa-eddin-Albeki, l’émir Seif-eddin-Takiai, Eéroir Scifa-ddin-liealar. • 

II. 
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de M mission. Il lui recommanda de ne pas permettre que l'émir Kandjak, nmb 
de Damas, entrât dans cette ville sans une lettre du sultan. De là, il se mit 
en marche pour Alep. Dans le voisinage de Hems, il rencontra l'émir Kandjak 
et s'aboucha avec lui. Son arrivée inquiéta Kandjak, qui envoya vers Bektemur 
le SilahcUir e\. les autres émirs pour les engager à se tenir sur leurs gardes. En- 
suite, il fît partir un courrier, monté sur un chameau, vers les parti- 

sans qu’il avait en Égypte, aCn d'obtenir d’eux des renseigneiiieuts sur ce qui 
se passait. Cependant, Hamdan étant arrivé à Alep , lit connaître à l’émir Bel- 
ban-Tabàkhi la mission dont il était chargé. Comme Belben hésitait, Hamdan 
et Idagdi-Schoukair le pressèrent vivement de faire arrêter les émirs. Sur ces 
entrefaites, l’émir Taktaî vint à mourir, et l’on soupçonna que cette mort était 
l'eflet du poison. Hamdan et Idagdi-Schoukaïr écrivirent à .Mankoutimour, pour 
l’informer que le naïb d'Alep ne pouvait se décider à faire arrêter les émirs. 
Mankoutimour, vivement irrité, voulait 6ter à Belban le rang de naih d’Alep, 
et mettre à sa place Idagdi-Schoukaïr; mais on lui fit craindre les suites que 
pouvait entraîner cette démarche, et il se décida à y renoncer. Il écrivit a Belban, 
pour le presser de procéder à l’arrestation des émirs. Puis, il manda à l’émir 
Bektemur qu'il était promu au rang de naïb de Tarabolos (33), que la place de 
naïb d'Alep était destinée à Idagdi-Scboukaïr. Bientôt, Kandjak fut informé que 
son départ de Damas avait été la suite d’une rose tramée contre lui , et que Dja- 
gàn devait cire installé dans le gouvernemeiA de cette ville. Chacun d'eux garda, 
sur ces faits, un profond silence. 

Cependant, les Hosàmis comméncèrent à presser vivement le naïb d’.Alep de 
faire arrêter les émirs, au moment où ils se rendraient au festin, le jour de la 
marche solennelle. Mais il députa secrètement vers les émirs, et les informa de 
ce qui se passait. Eux ne manquèrent pas de faire leurs préparatifs. Le jour 

I 

()3) Le tezlc, dam cet eodroit , eit fautif, et ne présente réeUement aucun $em. Je l’ai corrigé, 

l’aide du réctl de Nowaîri , et de mon Histoire <C Êg)pte. Voici ce que nous lisons ches ces ccri- " 
?âios : « Le sultan écrivit h l’éinir S<-if-c<ddÎQ-Bekteniur, le sUaAsiittf pour lui recommander de 

• faire partir son cortrge et ses bagages pour la province de Tarabolos, dont il prendrait le 
« goiiverncmeot comme naïbf au nom du sultan, ce poste étant vacant par la mort de l’émir lu* 

« eddin*Aïbek>MatiacIi, eide se rendre en personne k la cour, sur les chevaux de la peste, a6o d*j 
« recevoir des insiructioasdela bouche du sultan. L’émir montra, en apparence, une grande joie: 

• mais U eompril que tout cela cachait uu piège. » 
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indiqué pour la cérémonie , ils se mirent en marclie selon l'usage. L’émir Rekte- 
mur, le si/ahiltir écrivit à Kandjak, naiù de Damas, pour l’informer de la position 
dans laquelle on se trouvait. Lorsque l’on arriva au moment de la seconde mai^ 
che, les émirs montèrent à cheval et partirent , afin d'entendre lire la lettre du 
sultan qui nommait l'émir Bekiemur au rang de nafb de Tarabolos; ils avaient en 
soin de tout disposer pour leur défense. Bekiemur s’abstint de paraître à la céré- 
monie, alléguant qu'il était atteint d'une maladie du cœur. On avait formé le 
projet d’arrêter les émirs présents; puis d’aller saisir Bcktemurdans sa tente. Sui- 
vant l’usage reçu, les émirs, montés sur leurs chevaux, s’arrêtaient au bas de la 
citadelle. Ensuite, lorsqu’on faisait lecture de la lettré, ils descendaient de cheval 
et baisaient la terre. Les Hosâmis se promirent, dès que les émire quitteraient 
leurs montures pour baiser la terre , de les saisir et de les arrêter prisonniers. 

Au moment de la lecture de la lettre, le nafb d’Alep mit pied à terre suivant 
l’usage, et fut suivi par le reste des émirs, mais ceux-ci avaient eu soin d’avoir 
auprès d’eux leurs mamiouks, tous à cheval , et disposés à les défendre. Chacun .511} 
des émirs descendit, tenant à la main la bride de son cheval, et entouré de ses 
mamiouks. Ils baisèrent la terre, puis, sautèrent précipitamment sur leurs 
chevaux, et se retirèrent tous à la fois. Le projet des HosAmis échoua ainsi com- 
plètement. Ils adressèrent au naib d’Alep de vifs reproches sur ce qu’il n’avait 
pas fait arrêter les émirs. Lui , de son c6té, leur représenta les dangers de l’en- 
treprise. Enfin, on tomba d’accord qu’il fallait envoyer vers les émirs pour les. 
presser de se rendre, à la nuit suivante, au palais du gouverneur, üLül^D et de 
commencer par mander Bektemur, le jUnhMr. 

A l’époque la plus avancée du soir, ï ^'j| .LijJI, le hddjib se rendit à la maison 
de l’émir sHahddr, pour lui annoncer que des courriers étaient arrivés de plu- 
sieurs provinces, et l'inviter à se trouver à un conseil où se réuniraient les émirs. 

Mais le hâdjib ne fut point admis auprès du siluhdHr, qui s’excusa sur ce qu'il 
était pris d'unmalde pied. Il alla trouver alors les émirs Karatal et Ebn-Karaman, 
et leur fit connaître le message dontil était diargé. Tous deux se mirent à rire, et 
lui dirent : < Combien est froide la barbe de l’homme éloigné , et la barbe de 
celui qu’il a envoyé! A-t-on jamais entendu {>arler d’un conseil tenu vers le tiers 
de la nui|^? demain , nous viendrons, accompagnés des émirs. «Mais, s’étant 
réunis, ils partirent , la nuit même , et se dirigèrent vers la ville de Hems, pour 
aller joindre l'émir Kandjak; celui-ci sortit à leur rencontre, et ils formèrent 
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ensemble le projet de se retirer dans les États de Gazan. Kandjak les avant in- 
vités à attendre jusqu’à ce qu’il eût reçu- une réponse des émirs d'Égypte, iis 
allèrent descendre cher. lui. Bientôt , arriva la lettre de Kurdji et de Tagdji , qui 
annonçaient à Randjak qu'ils pourraient avant |ieu réalLser leur projet, et l'in* 
vitaieul à s'arrêter où il se trouvait, jusqu'au moment où U recevrait des nou- 
- velles; mais les émirs ne consentirent j>as à ce retard, dans la crainte de voir 
arriver les troupes égyptiennes. Ils se mirent en marche la nuit du mardi, hui- 
tième jour du mois de Hebi-second , et se dirigèrent vers Salamiah. 

L'émir Kandjak, au moment de l'arrivée des émirs d'Alep, avait Fait partir, 
sur les chevaux de la poste jj , réinirSeif-eddiii-Ualgak-ben-Kouudjek-Khawa- 
rizmi, avec ordre de se rendre auprès du sultan, de lui Faire connaître la dé- 
marche des émirs, et de demander pour eux un acte d’amnistie et des paroles 
rassurantes. Get oFTicier avait quitté Hems la nuit du samedi, cinquième jour du 
mois de Rebi-premier. Randjak envoya à Damas Ala-eddiu-Aidjaki , demander à 
l'émir Djagàn des Fonds pris dans le trésor, alin de Faire une gratification aux 
émirs. Mais cet officier reFusa, et adressa de viFs reproches à Randjak sur la 
négligence qu'il avait mise à airétcr les émirs. Idagdi-Schoukair et ReïF-eddin- 
Redjken lui écrivirent de leur côté que, s’il ne se hâtait d’exécuter l’ordre qui 
lui avait été donné relativement à ces officiers, ils marcheraient contre lui, et 
se saisiraient de sa personne. Ces menaces ne Firent (ju’augmeuter son irritation. 
D'un autre côté, les troupes de Damas se déclarèrent ouvertement contre 
Randjak cl rabandounèrent, chaque corps s'échappant l’un après l’autre. Elles 
retournèrent de llenis à Damas, où l’émir Djagàn les Félicita d'avoir quitté leur 
général. Randjak resta isolé, n'ayant avec lui que peu d'hommes et peu d’ar- 
gent. 

Sur CCS entreFaites, voici ce qui se passait à Alep. A la suite de la nuit durant 
la<{uelle avait eu lieu la Fuite des émirs, Idagdi-Schoukalr monta à cheval de 
grand matin, acconqiagiié de Hamdan-hen-Salgai et des émirs Hosâmis. Ils se 
rendirent auprès du naii de la ville et le pressèrent de pretadre des mesures 
pour opérer l’arrestation des émirs. Idagdi-Schoukaïr , à la tête d’un corps de 
20 troupes, se dirigea vers l’Euphrate; un autre corps prit la route de Hamah. Les 
bagages des émirs Furent livrés au pillage. Bientôt , on reçut la nouvehe que ces 
oûiciers avaient joint Kandjak, miiide Damas, et que, tous ensemble, avaient 
pris le chemin de Salamiah. Cette annonce répandit dans Alep le deuil et la 
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consternation , !.«( tronpes sortirent à la poursuite des fugitifs, en se dirigeant 
vers l’Euplirate. 

• A Damas, le quinzième jour de ce mois, Djagâii fit mettre le séquestre sur 
la maison de Kandjak. Le dix-sept, on vit arriver le reste des troupes qui 
avaient accompagne ce général. 

Cependant, Self-eddin-KedJken et Idagdi-Sclioukaïr, étant parvenus au bord 
de l’Euphrate, apprirent que les émirs avaient traversé le fleuve, se dirigeant 
sur Ras-aïn. Bientôt, on reçut à Alcp la nouvelle que le sultati avait été assas- 
siné, ainsique son naib .Mankoutimour. Aussitôt, Seïf-eddin-Iielban, le ieriili (34) 


( 34 ) Le mot bertd qui tire son ori^ne du terme latin veredtts, désigne ta poste , des 
êtabiis h de eertaines Stances ponr le transport des courriers et des dépêches , et ffnetque/ois le 
courrier lui-mAnr, Il indiquait aussi ua espace de quatre parasanges, ou doute milles. Khslit-Uâhrri 
(man. 69$, fol. s 4 o évalue le à deux parasanges, c’est-à-dire 4 six aiilles. Ou peut voir, 
sur ce qui cooceme ce mot, Tebrixi, Commentaire sur le Hameuah , pag. i 83 , et Commentaire sur 
lUotanebbi, tom. I, fol. 33 r°); Kbn Khaldoun [Prolégomènes , fol. 87 r°J; Fakhr-eddîn Monarch. 
Arutai.y fol. 101 v®, io 3 r"*); Bisran-alinschd (man. i573 fol. 101 r® et v°j; Hadji-Klialfa {Lexicon 
biblicgraphieum, 1. 11 , 4a); Histoire de Médine (de mon manuscrit, fol. >4 **)i Bcîske ad Abulfetlre 
Annales t t. l, pag. 38 i). De là, s'est formé le verbe qui signifie à la IV* forme, Envoyer une 
dépêche par la poste. On lit (l.ms le Hamasah (p. a 5 ) : J.' -n envoya la 

• lettre à Ebn-Hcscham, par ta poste. > Et dans le Kitdb-ala^nl (tuni. 111 , fol. agS v*) ; Jtjjl 
- Il envoya le courier de la poste vers Hadjadj. » Au rapport d'Abqu'lféda 
nales, toni. 1 , pag. 38 o), ce fut Moawiah qui, le premier, établit le ben'd (la poste). Hesc)iam-ben- 
Abd-altnelik {ibid. p. 449 )f sc trouvait dans la ville de Itousafah, au moment de la mort de son 
frère Yézîd; et il reçut, par ta poste, la nouvelle qui lui assurait te rang de kb.iUfe. Suivant le 
témoignage de Màkrizi (TVof/ié du pèlerinage des khalifes Opuscules, fol. lia v®); d’Abou'lféd.i 
[Annales ^ 1. 11 , p. 49); et de Taki-eddin-Fàsi [HisUiirc de la Mecque^ man. arab. 712, 1. 1 , f. 17 a v*j, 
Ce fut le khalife Abbasside Mahdi, qui, le premier, l'an de l’Iiégire 166, établît, entre Médine et la 
Mecqne, aussi bien qu'entre cetté dernière ville et le Témen, une poste composée de 

mulets et de chameaux; car une institution de ce genre n'existait |>oint dans cette contrée; niais 
la poste se trouvait établie dans l’I^gyple et les pays voisins. Nous Usons dans les Annales d'A- 
bou'lféda (t. Il, pag. 56 ), que \ 4 ’adih, affranchi de la famille d'Abbas, était à la tête de la poste de 
l'Égypte, que ce fonctionnaire ayant reçu Edris,Vun de» descendants d'Ali, le Gt voyager sur 
les chevaux de la poste, vers le Magrcb, de manière qu'il parvint jus(pi'à Tauger. Iji chronique 
de Dzehcbi (man. 646, fol. 108 v®) nous offre les détails suivants, coucemaiit une Camille célèbre, 
celle des ^ aîîij 

çd} Beridis se c«»in|)o- 

<« MM8t de troU iMmmee qui avaient le rang d*écrWain$, savoir : Abou-Abd-ullah, Aboulhocaïo, 
et Abon-loaaouf. Leur était •ocrétaire de la poste , dans la ville de Basrah. Ils s'emparèrent de 
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étant monté à cheval se rendit à Ras-ain, auprès de l’émir Kandjak et l'informa 
de ces événements. Raiidjak , pensant qtfon lui tendait un piège, refusa de re- 
venir sur ses pas. 

• U province d*Ahwax,et leur vie fut fertile en évéDefnent&. » L*auteur de l'ouvrage intitulé 
aiJnschà{MiMf\. Mnh. i573, fol. loi r* et v*) nouH offre , &ur ce <|ui concerne le berki {\m poste) des 
details assez élendiis^ que je crois devoir transcrire. Au rapport du Motarrezi , le mot Jd y , dans 
« l’origine, signifiait tme b/te de somme On désigna ensuite , par ce même terme, le eeurrier 
a monté sur cet animai. Enfin , on s’en servit, pour exprimer une certaine distance. Suivant d'autres, 
« le mot est un terme étranger, Îâ3 , indiquant un expaee de chemin fixe, évalué à quatre pa- 
«rasanges, eVst-à-dire h douze milles. Le herid Ja poste) était une des choses les plus impur- 
« tantes du royaume; c'était, pour Plslamisme, comme une sile, que l'on ne pouvait ni couper 

• ni rogner. De notre temps, on désignait, par le termi beridi ^ un des Arabes 

« choisis dans la milice et qui était constamment au service du sultan, soit 

• en Kgy|)Ce,$oit eu Syrie, afin de se mettre en route, toutes les fuis qu'il en était reqois, soit 
« pour l'exécution d'affaires importantes, soit pour U levée des impôts. Le Adsib astirr (secrétaire 

• de la cliancellerie secrète) devait veiller continuellement sur ce qui concernait ee fonctionnaire, 
« lorsqu’il était expédié pour une longue ou pour une courte distance. Il ne devait confier le soin de 

• la poste qu’à un homme dont il connaissait parfaitement 1a capacité, qui était instruit, et qui poa- 
« sédait les qualités par lesquelles se distinguaient les courriers précédents. En effet , le beridi était 
« quelquefois initié dans les secrets du royaume , et les affaires les plus cachées. Souvent on lui 
« confiait nae mission d’un geure intime, et il fallait qu’il rexéculàt d’une roanière satisfaisante. S’il 
« ne pnssi^.Tit pas ces qualités, il était à croire qu'il se tromperait, qu'il commettrait des fautes. 

• Et ses erreurs ne pouvaient manquer d'avoir des suites funestes. 

• Dans chacun des relais de poste étaient disposés des hommes, des chevaux par- 

« faitement équipés. A ces établissements étaient attachés des émir-akhor, des schddd (inspecteurs), 

• qui avaient la charge de se procurer les fonds , les chevaux, les gratifications, les inslni- 

•• roents nécessaires. 

• A chaque poste, on trouvait des tablettes de cuivre, et quelquefois d’aigeot, qui avaient la 
« grandeur de la paume de la main. Sur l’une des faces, étaient écrits ces roots : • 11 n’y a pas 
« d'autre Dieu que Dieu ^Mohammed est le prophète de Dieu ; Dieu l’a envoyé, avec 1a direction 

• et la religion véritable, afin de lui assurer la victoire sur toutes les religions, malgré la répugnanoe 
« des tdoUtres. > Sur l’autre face, on lisait les titres du monarque rouant. S’il s'agissait de la «Syrie, 

• l’Une des deux faces portait le nom du naib de cette province, qui était le point de départ du 

« courrier. On couvrait cette plaque d'une écharpe de soie Jaune, et le courrier de la poste 

• la plaçait à son cou, en laissant pendre l’écharpe entre ses épaules. Ces plaques étaient déposées 

• chez le kdtib asshr. Lorsqu’au homme était promu au rang de chef du berid, ce fonctionnaire 
« lui délivrait une de ces plaques, et lut remettait une feuille, écrite de sa main, et adressée à 1’^- 
« mir-<tkkor6\ï berid, aliacbé aux écuries augustes, lui enjoignant de fournir la quantité de chevaux 
« ordinaires. Le nom de cet homme était écrit en deux lignes , à la suite de la céduk* qui se trou- 
«srail entre ses mains; et on lui assignait les chevaux et les objets accessoires dont il avait besoin. A 
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Mankoutimoiir ne cessait , dans son administration , de prendre des mesures 
funestes qui amenèrent la mort tragique du sultan. L’émir Tagdji arriva de 


• wn retour» il rapportait la tablette. aiim<Voe< de sa Majeaté Angttsie $e ré|Mmdaief)l sur 1rs 
« employés , et leur faisaient^ suivant leur capacité , des gratifications de toute espèce. 

« Suivant Tautetir du 7*ar^ ^ le Acrfrf rxiatait à l'époque des Kosroés et des Osars. Au 

• rapport d’Askerif le premier prince qui» sou» l'Islamisme, créa un etablissement de ce genre Ail 

• Moawiah ben-Abi>Sofian» au moment où il resta paisible possesseur du khalifat Suivant d’autres, 

■ ce fut Abd'almeUk'bcn-Menvan qui l'institua. D’après le témoignage de l'auteur du Tarifa >^a- 

• iid-bcn«Al)d'almelik se sersait de cette voie pour transporter de ConslanÜDople k Damas les 

• émaux L.«â^i) I, qu'il employa pour revêtir les murs de la priot ipale mosqiiée de cette ville, ainsi 

• que des mosquées de U Mecqne, de Médine , et de Jérusalem, Cet établissünent resta interrompu 
•I jusqu'à 1a fin du règne de Mahdi. O kbalifè ayant envoyé son fila llaroun pour faire 1a guerre aux 

• Romains» désirait recevoir, à tout moment» des nouvelles de ce prince*. 1) établit la poste» afin de 
^servir de lien de communication entre lui et son fils. l>e cette manuTC, les nouvelles lui pan*o« 

• naient chaque jour, A IVpoque du retour de Harotin,son père supprima le beridy qui cessa 

• complètement d'exister, jusqu’à l'avénement de llaroun au khalifaU Ce prince rétablit le berid^ 

• tel qu'il était, sous le régne des fils d’Omaiah. l.e khalife, ou celui qui était charge d'uuc mission 

• spéciale , pouvaient seuls $’en servir. • 

• Mamotin , se préparant à envahir les terres des Romains, vint camper près de la rivière du 
« Jourdain (tùet de Bedidouu Jo), On était alors en été. Le khalife s'assit sur te bord de U 

• rivière, y laissa pendre ses-pieds, but de l'eau, qu'il trouva parfaitement douce, et demanda à 

• ceux qui rcnvironnalent : « Quel est le meilleur aliment avec lequel on puisse boire cette eau? 

• Chacun répondit survant son idée. Le khalife leur dit : • Il n'y a rien de meilleur, pour manger, 

• en buvant cette eau» que les dattes d'.Axad. > Ses courtisans lui répondirent : ■ Le prince des Croyant 

■ vivra jusqu'à ce que nous soyons de retour dans l'Irak. • La coiiversation n'euit pas finie , que le 

• ècru/ arriva, apportant cette sorte «le dattes. Mamouo, enchanté de Cet événement., mangea de 

• ces dattes en quantité^ et but «le cette «au. l.es aséistanu s'étonoaiéat que le prince» dans cette 

■ même séance, eût vu ainsi réaliser son désir. Mais Mamouo, eo se relevant, fut attai|ué d'uoe 

• fièvre violente» qui le conduisit au tombeau. • 

• 1..C berüi subsista jusqu'à répoc{ue où les descendants de Douiah prirent sur les klialtfes Un 

■ entier ascendant. Ces princes suppriint^rcnt la poste, et établirent les coureurs VIam. l.nrs de 

■ ravenement des princes de la famille de i^enghi, on établit les courriers montés sur des dmma- 

« daires Les choses restérrat sur ce pied jnsqu'au règne de Melik l)àber>Bibars-Bondokdàri. 

*Ca princevéïinit sous son aiiUiritè la Syrie, l'Lgypte» Alep et les bords de l'Euphrate. Il fit mar~ 

• cher une àrmée en Syrie, pour combattre les TaUrs. (^mme il dèsiniit recevoir des nouvelles, 

• cbaquejour et chaque nuit, il retal>Iit le berkimr le pied où il avait été précédemment. Les princes 
« qui lui succédèrent eurent à coeur d*entretr 4 iir celte institution. • 

Ia Syrie ayant rtc envahie par Timour-lenk , sous le règne de Melik-Nàser^Fevodj, l'an 8o4, U 

• poste cessa coniplètcnieni d'exister en Égypte et en Syrie. On voit ses rriait, qui subsistent en* 

■ core aujounThui, mais qui ne renferment plus ni hommes ni chevaux, et qui ne servent plus 

II. {qwtriHHi paftie.) ta 
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Hedjâz, au commencement du mois de Safar. Mankoutimour avait résolu de 
réloigner en le nommant naXb de Tarabolos. Des que cet émir fut reposé des 


« qu a iodiquer le« disUnces. Suivant ce que dit ('auteur du Tûtif^ les relais n'étaient pas à de» di' 
•• stances fUes, (nais difTeraient entre eux^ tantôt à raison de réloignerqent des eaux, tantôt k cause 
«de ragrémeatdu site. L’ccrivain, dans une série de six articles, indique les relais qni existaient 
» dans tout rempire. > 

L'autvur, dont je viens (le transcrire te récit, nous apprend (nian. i573,fol. lov'*}, que W sur- 
intendant du Diwnn-aftntc/td portait le titre dV/»/>-rt/icrïi^ mention (fol. i liS r"), 

des Jexilies du. berui Jkj^l écrivait > à l'époque où Subsistait cet établisseoieat, 

ir avant Tinvasion delliriour lenls. hile» étaient copiées exclusivement de la main du AÜaf/n-ainrrou 
« de son fuub (snbstitul}, toutes les fois que les ordres du sultan enjoignaient de faire partir un iodi* 
« vidu sur les chenaux de U poste, pour une affaire importante. Elles étaient conçues en ces termes : 
« Il est ordonné à un tel, émir-tf/Aor, de td rang, de transporter un tel,al'uoe manière propor- 
« ciotuM'e à son grade, sur tels et tels chevaux du berid, attendu qu’il se rend dans telle contrée , 
•• pour une affaire importante. Oo ajoutait la date, et l'expression Je la volonté. • L'autenr du J/e- 
saitb'-^iubsar (inan. 583, fol. 173 r*} s'exprime en ces termes : * Suivant l’usage reçu, les maib 

• établis dans les différeutes provinces, informent le sultan des affaires, soit d’une importance ma- 
« jeure, soit d'un interet approchant, tjui arrivent dans l'éteiidue deleur jundiction. U^ demandent 
« tes ordres, ei reçoivent des t épousés qui contiennent ses décisions. Entre la capitale et le» diffe- 

• mites villes du roynume sont des relais, séparés par un intervalle de quelques milles, et dont 

• «èincMi reaferme les chevaux de la poste, loi sultan a dans sa capitale et daus chaque ville des 

• lM)nimes appelés berUUs, choisis dans la milice, qui portent les lettres, et rapportent les réponses*. 

• Lorsqu’un ôerû/i arrive de l'unedes villes de l’empire, ou que celni qui a été expédié de la cour y 
« retourne, il est mandé en présence de Vémir^Janddr^ un des émir$ de cent, du devmdtir et du 

• kdtib-auirr (secrétaire de la chancellerie secrète). Le courrier boise la terre. Ensuite le dewadàr 
prend la lettre , en fnitte le visage du beridi. I^is , U la présente au sultan , qui l'ouvre. Le kdtib- 

• o/ifr. s’assied, lit la deprche an priiKe, qui ordonne, à ce sujet, cre qu'il lui plait.-« 9n lit dans U 

DescriptioH de VÉg)p^ de Makriai (man. 798, f. i8i r”): U! ■ Lnrsqu'arrive le beridi. <• 

Cht'z Iccontiuualcur d'Elmacin (luan. 619, fol. a54 v**) Âiâ ^ Ij— 

• Les beridis se plaignirent de ne trouver dans les relais qu’un petit nombre de chevaux. » 

An rapport d'AbotTImahasen (^Histoirv d'ÊgyT>te, man. 663, fol. i55 v*), sous le règne de MeKk* 

* Modaffar-Hadji , fils de Mohammrd>ben-Kelaoun , Tan 747 de I*hi*gire, on reçut la nouvelle que 
le» relaU de poste , sur la route de Syrie , étaient complétenieot dèsorgnubés. On exigea de chaque 
émir, coramandant de mille hommes, quatre chevaux, deux de chaque émirde tabl-khdjmhy et un de 
chaque émir de dix. Ou exaniiaa cc qui concernait les cantons^ dont le produit était al^cté k l'en- 
tretien des relais de la poste; on reconnut que, sur plusieurs caotonSf légiiés, à titre de par 

Melîk-lMnad-.SÂleh, ime partie seulement avait reça cette dcsttnatioii, et que le reste avait été dis- 
trait pour (briser des ikta. Le sultan retira d(*s mains de Isâ-ben lUsan, le hadjdjdn (conducteur 
de dromadaires I une terre qui prudiiisait annueHement vingt mille dirhems et trois mille ardebs de 
graiti. fl en destina le revenu pour rentretien des relais de la poste.» .... t 


DIgitfzed by Google 



iv $g 8 (1*99) X. MELIK-MANSOrR-EDDlN-MANSOl'RI. 91 

fatigues du voyage , le sultan le manda et mit en œuTre les formes les plus 
bienveillantes afin de l’engager à partir pour la Syrie; Tagdji s'excusa, alléguant 


KlialiUDàheri (man. 6g5, fol. i 4 q.v" et $uir.)nons dopnc» sur cette matièrv, le» déuUs suivants : 
« Le herid marche dans quatre directions. D'un côté, rers Kous et Aswan; d'un autre, vers la place 

• IWmtiérc d’Alexandrie; d'un autre, vers la place de Damiette; d*un autre, enfîn, vers l’Euphrate, 

« <|ui forme, du c 6 tc de TOrieut, la limite de l’empire. Cette dernière route se divjse en plusiturs 
" branche». Pour se rendre à Kous et à Asvran , en partant du relaî du Château de la üforttagne, on 
« arrive à Barnascht y , puis k Miniet-alkatd s. , puis à Wana Uj, puis & Siatem 

purs à Üehrout puis à Iklaoiisana Lj^pST, puis i Miniet-Ebn-Khasîb; puis à 

« Oschmoune'io , puis à Deimut-alschérif ^ Menhi puis k Manfaloul, 

•• puis k Osioû^, puis^k Tama , piii» k Maragah , puis à Babnsoun , pnîs à lljirdjeh, 

• puis à Balianah j^ÎJI , puis k Hou, puis ÿ Koum-Ahmar ^ Khan-aldefeoba 

• puis k Kous, puis k Uadjrah î^arV*!, puis à Idoua , puis k Aswan. Suivant 

• quelques^ns, ccttcdernlcrc partie delà mute forme deux postes. Ensuite, on se rend à Aidabi 
" et de là à la frontière de la province, il n’e.vi»te plu» de poste du sultan. La route qui se dirige vers 
" la place d’Alexandrie se divise en deux parties. L’uie, que l’oti appelle ie ehrmin du miHett 

■ travers» un pays habité, passe au milieu d’une suite de bourgs. On se rend, 

• du Qiàtcau de la Munisse, à Kalioub, puis à Menouf, puis à Mahallot-almarhouni — * 

puis à Nafaràriiah puis à Tiirkomâniiah puis à la place d’Alexan- 

• drie. Lbutre route, qui traverse le désert , et que Ton nom^ le chemin de Hadjer ^3^^, 

« part du Château do U Montagne, et sediri^ vers /ÿrairr#«/A//r |Mjtf ver* Wardû, 

« pntft ver» TarrAaeh, ptiU^ver»Zawint.-|fotib«n!k , pui» ver» la vOle de Dnnénbow, 

■ puis vers Louküi , et eoGa vers Alexandrie, ^ v . v ' * ^ * 

« La route de Damiette se partage, à Saadiah àjJljuéJ!, se dirige vm Baîtouttah puis 

- vers Oschraoun-arromman 1 pois vei^Eàreskoar.èt enfin vers la place de Damiette. 

« (Joe autre route^ en partant «lii.Chàteau de la Montagne , arrive à Mansoarah , puis à GorAbi 
t h Kalia puis à Maan puis à Moutaileb wkJuJCII, puis à Sawadah 

, puis à Warràdah Bjfjpï , puis à Bir-alkîdi pe puiU du kadi), puis à AU- 

- risch puis à Kliamnibah puis à Zakah Licjüt, puis à Rafah — i^l, puis à 

• Sàikah ISLJI , puis à Gaxah. - ^ 

« |ji route, qui dt* Gauih se dirige vers Karak , passe à BalAkis jj , pais à Hebroim^ pois à 

• Djenbâ L^, puis à Zouwaîr^^l, puis à Sâfiah î-il— aJI, puisà.Khafâr et arrive à 

• Karak. De celle dernière ville à Schaubak, il y a trois relais. 

• La raat* de Damas va de Gaiah k Djebnin,pois à Beit^iras ptns à LoM, puis 

• à Aou<)}a pqis à lyab pois à Kàkoun , pu» à Fahmeb 4 »ss^, pùi».à Djial«r, pois 

-àHittin puis ^ ZerTn puis à Aïn-Djalout pna à Bcâsao, puis à 

la. 
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ijii'il n'ëlait pas propre à remplir le poste de rtfiFù ; Puis, se levant, il alla trouver 
Kurdji aiusi que Bibars, le Djasc/ieiiAir , et les informa de ce qui se passait. 

Ce fait déplut à Mankoutimour, qui désapprouva les démarches de Kurdji, 
lui témoigna sou ressentiment et parla contre lui, aussi bien que contre ceux 
t|ui l'avaient secondé, pour faire agréer le désistement de Tagdji. Ia> sultan 
voulant ménager Mankoutimour, lui envoya le kdcii-iMmlat Ilosâm-eddin-Ha- 


• Irbed puisii Tifas puis à Rl^-aliDit Ui P»U i Sanameïn puis A 

■ GhahÂgliib , puis A Kisweh , |hiU à l)ain.v$. 

• De Damas k-v relais se divisent. La roule de Birah passe par Kousaïr_^^-aâJI, KaUrali iit.k à II, 

• Iftirak Kastvl JjLlâJI, kSri, Ghasoiilalisl^-jül. Delà un i^mbrancbemvotse dirige vers 

• Taraboloü. 

< De Oavoulab on se rend à Semsin ^ puis à De I& un embranchement conduit à 

« Djalur De Hems on se reml Rniuten 1 puis à Haniah , puis à Latmin puis 

> à DJaràbtilos puis à Maarrâ t ^ Abad Jjut., puis à AniArjL^t , puis à Kinna- 

‘ « seriu , puiaà A)ep, puis \ Albâb .^Uf, puis à Beit barah fj> puis à Birab. 

■ La route qui couduit de llcms â Ujabar passe à Masna , puis âi Kamein puis à 

- Baida puis à Tadnior, puis à Kcrend puis à SuLhuab , à Kabkab puis i 

• Kawdniil puis à Babbah. 

- La route qui de Damas mène vers SaFad randuit m Hoiiraïdj ^jJI, puis àKalous puis à 

» g G,' - P 

' • üramabah à*;,» j al , puis à >'nran pnis à Djoubb-lousouf , ^ ( 1 ^ puits de Joseph}, \ 

** ^ ^ I' t • • 

• et de làiSafad. De Damas, on se remi egalement à Klian-Maiseloun ^IsL, puis à Hanu 

• Lit se trouvent deux ebemins dont l'un conduit à Saida, Tautre à Baalbek, De Saida on se 

• rend m Beïrout. Le cheiuin de Baalbek mène de Damas à iSebedAni ^ puis à Bouri, puis 

« à Baalbek. ^ 

• La route de Tarabolos |urt de (lasoulab, passe à kadas , puis à Akmâr^L^l, puis ^ 

’ • AsebrA puis à Arkà LîyJt, puis à Tarabolos. 

> Le clieniin de Damas À karak conduit k Katibah 1 puis à Berdiah puis à Rourdj- 

«abiad ( ta tour blanche), puis à llosban o., puis k kanbas , puis è Di- 

« ban puis au guè du Moudjab puis à Sarar^^â.k)),et enfin k Karak. 

• Le chemin qui conduit d’Alep àla frontière de l’empire pa>se à Sammoukah à Astadra 

H Ij à Bcît-airdr^UJf wa«-j, k Aïnub, k Kalat-almuusliniiu crè-J' (le chAteau des Mu< 

• sulmans). Cette distance furroc trois postes qui n*appartienDenl pas au Sultan. 

• D’Aintab ou se rend k Oeïrkoun puis à kounA puis à ArbAn puis A Ba- 

• hasiia , et enfin A Kaisariéh. Cet espace comprend sept postes qUi n'appartiennent pas au 

• Sultan. Les relais étaient constaminent garnis de chevaux. Cela dura jusqu'au règne de Melik> 

• Mouwaiad- Aboa’lnasr-Sch^kh. • * , * 




. Digitized by Google 


«i>«9S(ia99)' X. MELIK-MANSOVR-EDDIN-MANSOVRI. 93 

■ Mn-bon-Ali>])en-Alimcd-bcn-Hasan-Roiinii , pour l’engager à venir. Sur les ins- 
tance^ de ce magistral , Maiikoiiümour consentit à se rendre au palais, mais sous 
la condition que Tagdji quitterait l'Égypte, et i|uc kurdji serait arrêté ou s'exi- 
lerait également. Sur ces enirerailes, un courrier exjeédié secrèlenieiil par l’émir 
Kandjak,/i<ré'é de la Syrie, aux émirs Tagdji et kuixlji, les informa des événements 
rapporté's ci-dessus. Us en instruisirent Biliars, Selar, et les autres ofliciers qui 
les secondaient dans cette affaire. Ils convinrent entre eux d’assassiner le sultan. 

Ils commencèrent aussitôt à agir auprè.s des éinirs^ ainsi que des inaïuloiiks 
mansouris et asclu'afis, afin de les attirer dans leurs intérêts. Kurdji se chargea 
de gagner les mainlouks qui servaient à tour de rôles ...^bjl, attendu 
qu'il était leur commandant. Tous, en elTel, vinrent renforcer le parti des con- 
jurés. 

Cependant, Mankoutiniour persistait à réclamer l’éloignement de Tagdji, et lui 
fit signifier l'ordre de se préparer à son départ. I.es choses traînèrent en lon- 
guetir jusqu’au jeudi, dixième jour du mois de Rehi Second. Le sultan qui, ce 
jour là, avait jeûné, ayant pris de la nourriture, s’assit pour jouer aux échecs. 

Il avait auprès de lui son imam Nedjm-eddin-hen-Alassal , et le ktUU-alkmtat 
Hosâm-eddhi. L’émir Kuriiji entra, suivant son usage; il informa le prince qu’il 
avait été, cette nuit, trouver les mamiouks bordjis et autres, dans leurs canton- 
nements, et avait fermé sur eux les portes. Avant d’entrer, il avait eu soin de 52 I 
placer des émissaires en différents endroits dans le vestibule. Le sultan remercia 
Kurdji, lit sou éloge, et dit au kdili-alkodat : * Si je n’avais eu pour moi l’émir 
.Seîf-eddin-Kurdji,*'je ne serais |>as parvenu au rang de sultan. » Kurdji Ivaisa la 
terre, et s’a.ssit, suivant sa coutume. Bientôt il se leva pour aller arianger le flam- 
beau (qui était placé devant le sultan), ce qu’il exécuta en effet; en même temps, 
comme il tenait à la main une serviette, dont il faisait usage pourson service kkÿ 
, il la jeta sur le sabre du sultan, afin de dérober cette arme à la vue du 
prince. 

Le sila/idtir chargé de remplir cette nuit ,les fonctions de sa charge jb 
kü)l vîXJô' ùylt était l’émir Seif-eddin-Nougaï-Karmouni , qui se trouvait d’in- ' 
telligence avec Knrdji. Ce dernier dit nu sultan : a Est-ce (|ué notre maître, le 
sultan, ne fera pas la prière du soir? I.e prince ré|>ondit qu’il allait remplir ce 
devoir; en même temps il se leva pour commencer sa prière, la; sila/uiir prit 
.alors le sabre de dessous la serviette. Kurdji, tirant son épée, en frappa le sultan 
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sur l’épaule. Le prince se retourna pour cherclier son sabre, mais ne le trciuvant ; 
pas, il saisit Kurdjl, et le renversa à terre. Nougal asséna un coup de s^re qui* 
coupa le pied du sultan, et le prince tomba renverse sur le dos ; aussitôt les épées . * 

t 

l’attaquèrent de toutes parts, en sorte qu’il ne fut bientôt plus qu’uue masse de 
chair inanimée. Ebn-Alassal prit à l'instant la fuite. Le kàdi se mit à crier : «^11 
ne vous est pas permis d’agir ainsi. » Kurdji voulait d’abord, l’égorger; mais b 
providence divine le fit renoncer à ce tlessein. Il sortit , en fermant la porte 
sur le prince assassiné et sur le kadi. Il rencontra l’émir Tagdji, qui se tenait . 
prêt, et s’était porté à la tète d’un nombre de Mamlouks bonljist dans la cour 
du'palais, pour attendre l’événement.. Dès qu’il l’aperçut, il lui demanda si la 
chose était terminée. Kurdji lui répondit affirmativement, et lui raconta lesdé> 
tails de l’événement. Le bruit de l’assassinat du sultan retentit dans la forteresse, 

‘ et se répandit à l’instant dans la ville. L’émir Djernal-eddin-Rattal-assaba JLuS 
r--l l moula à cheval, accompagné d’un nombre d’émirs, et se rendit hors de la 
ville. Des clameurs se firent entendre au pied de la citadelle, et les troupes, pour ^ 
la plupart, se mirent eu marche. Tagdji manda le reste des émirs qui séjour* 
naient dans la forteresse,. et fit ouvrir la porte appelée Ihib-alkouilah. - 

. Mankoutimour, qui habitait le palais du naïb entendit tout à coup 

les.clameurs, vit la porte dè KouUah ouverte, les émirs rassemblés, les flam* 
beaux allumés et le tumulte qui croissait à chaque instant. 11 comprit que le 
sultan avait été assassiné. Il fit fermer les portes, arma ses Mamlouks, 'et se 
trouva à la tète de plus de quatre cents hommes, tout prêts à tirer l’épée. Mais 
Dieu l’avait abandonné. Bientôt il vit arriver Uosâm-eddin l’ostâdàr, qui, du 
bas de la tribune grillée, lui raconta le meurtre du sultan. Gagné par les ins- 
tances affectueuses de cet officier, Mankoutiinour consentit à soiiir, et .se rendit 
avec lui à la porte àeKoullah (35). Il baisa la main de Tagdji, qui se leva et l'invita 

(35) Nowaïri (man. 683, fol. 170 v®, 171 r") raconte d’une manière un peu différente les faits 
qui concemrnt le dernier acte de cette sanglante tragédie. Je veux dire la mort de Mankoutimour. 

Suivant cet historien, dont le récit a été reproduit, avec quelques variantes, par Aboulmahdsen 
(man. 663, fol. 4 a v®), roon- historien anonyme (fol. 54 r®), et £bn*.AUs (man. 695 A, fol. lai r"), . 

«'les émirs Kurdji et Tagdji se rendirent au palais .appelé Dâr-anniabah, situé dans l’enceinte de 
« la citadelle, et dont les portes, eu ce moment, étaient fermées. Kurdji se mil i frapper, et annonça 
« qu'un message du sultan mandait l’émir. MankoutimoHr. Celui-ci, trouvant dans cette démarche , 

> quelque chose d'étrange, soupçonna une intention perfide , refusa d’obéir, et dit à Kurdji ; • It^ 
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à s’asseoir; puis il urduuna de le conduire vers le cachot (36) : on le 

saisit, et 011 le descendit dans cesoulerain. l.’^mir Schems-eddin-SonkTtr-alasar 
et l’émir lz7y-eddin-Aibek-liaaiâw'i, naîb de la Syrie, et d'autres qui se trouvaient 5’i*2 
dans le cachot, se levèrent en voyant Mankoutiinoiir, et montrèrent du inécon- 


• me semble que wuis «vez égorgé le sull«n. • Kurdji conviai que la chose euit vraie. Pais , il pro- 

• nonçA cuntre Mankoutimour les paroi» 1» plus injurieU^»j et lui dit : « Malheureux, noua 
« wmin» venus, en effet, pour le tuer. ■ Mankoutimour, perdant courage, ac aoumit humblomeot, 

• implora la protection de Tagdji,-qQt la lui acconla, et prot»ta qiilf ne lui ferait aucun mat , et 

• ne aouflrirait paa'que peraoune oail lui nuire. Mankoulitnour, raaauré par oa sermeot, consrutit 
à ouvnr sa porte. Kurüji étant entré, l*arréla priaounier, et le conduisit vers le cachot qui serrait 

« de lieu de détention pour tes émirs. Là ac trouvaient plusieurs Je cesoniciers, que Mankouli- 

• mour y avait fait cnf'riner. Suivant ce que Ton rapporte , l’émir Schema-eddin-Alasar ae Ics’a et 

• vint à sa rencontre; rumir lu'cddni*Hamâwi ae leva-, le chargea d*imprecationa et d'înjiir», et 
« voulait le laer. Tous cca prisoasien su|q>oaairat que Manknutiroour avait eneouni la cKsgr;tce du 

■ sultan. lU le questionuèreut à cei egard; mais U leur raconta U mort fiionCe du prince: 1-» 

• émirs redoublèrent leurs iuaulles,. et rap;>déreot & Maokoutiiuour tous I» actes coupables dont 

• 0 était fauteur. An bout d un moment, Scïf-a'ddîn-Tagdji retourna chex lui, pour une affaire. 

• Kurdji, proGtaiil de son absence, prit avec lui une troupe (Tburames, ae rendit à fôiiverture du 

• cachot, et voulut faire remonter Nankmitimour, sous prétexté de le Mre enchaîner, ainsi que la 
s chose ae pratiquait à l’égard des prisonniers. Mankoutimour refusait de sortir ; on insista , et à 

• peine était- U à l'entrée de la prison, qu’il fut massacré |>ar Kurdji lui-méme. ■ » 

(36) Le mol sZ^, qui sigftifie proprement un puits^ désignait «fl cachot, dont Makri/i 

parle en r» termes (man. 66a, fol. 383 r*} ï «Ce cachot était placé dans le Chiteau de ta Montagne. 

• Cétatt U que l'on emprisonnait les émirs. On en commença la construction Tan 68i, sons le règne 
•de Mclik-Man-sour^KHaoun. 11 ne cessa d’élrc employé k oet usage, jnsqu'A ce qn’il fAt démoli, 

• par ordre de Melik-5ilser-Mühammed>bcQ>Kclaouu, le lundi, dix-septième jour du mois de Ujou* 

• mada-premier, l'an 71^. A celle époque, le schildd 'finspocteur) des bAtimeiiU, étant descendu 
" dans le earhot pour y faire des réparatiuns, fut frappé d*horrcur en voyant rubscurilé profonde , 

• le nombre de chauves-souris, et l'odenr infertr qni régnaient dans le souterrain. Dans ce meme 
« temps, Témir Bekteomr nr^ét.(réduiRsan) avait auprès de sa personne nn individu qui était 
«T objet de ses plai*>antcrics, et aux dépens duquel il se divertissaîi. 11 envoya cet homme au cachot, 

■ et ou Ty descendit. Lors(|ti’il y eut passé une nuit, on vint le délivrer. Revenu cheat fémir Bekte- 

• mur, il Ini retraça toute l’horreur d’un pareil sr^our, tout ce qu’il renfemiait d’objets effroyables. 
« Le nhàdd des bâtiments , qni se trouvait pn’rsent à cette conversation f représenta vivement quels 

• maux souffraient I» émirs renfei’m» dans ce cachot Bi’ktemureo ayant parlé au sultan , le prince 

• donna ordre de (aire. sortir les émirs détenus dans celle prison, et de U combler entièrement. On 

• bâtit par dessus les chambres ^Lj»1 des Maraloiiks. On employa pour combler ce souterrain 1» 

• matériaux qni provenaient de la démolition de la grande Mlle^^.^^1 » située daus le voisi- 

• nage do grand trésor. » ^ ” 
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tenlement. Il leur dit : « Le sultan, étant irrité contre moi, a juré de me faire 
mettre en prison. >11 voulait, par cette ruse, détourner la fureur de ces hommes 
irrités, et empêcher qu'ils ne le massacrassent. A peine un moment s'était-il 
écoulé, que \akouffeh (corbeille) descendit par l’ouverture du cachot. On appela 
à grands cris Mankoutimou'r, qui se leva et s’assit dans le panier. I.es ]>risonniers 
restèrent convaincus que le sultan lui avait pardonné. Dès que Mankoutimour 
fut arrivé à l'ouverture du cachot, il trouva Kurdji , qui se tenait là, accompagné 
d’un nombre de Mandouks. Cet émir le frapj» d’une lance de fer, le renversa, 
l'égorgea auprès du cacbot , et se retira. Voici Ce qui amena cet événement : 
lorsijue Mankoutimour se t'émût aiquès de Tagdji, Kurdji ne se trouvait [las 
présent; informé de l’arrivée du naïb, il vint pour le cbercber. Apprenant 
que Mankoutimour était dans le cachot, il s’adressa, d’une voix tonnante, aux 
émirs, et leur dit : • Que m’avait fait le sultan pour que je l’aie assassiné ; par 
Dieu je n’avais reçu de lui que des bienfaits; il m’avait élevé, et fait monter en 
grades. Si j’avais su que, le sultan mort, Mankoutimour dut lui survivre ( 37 ), 
, je n’aurais pas commis ce meurtre ; car la conduite de Mankoutimour est le seul 
motif qui m’ait fait agir, » Il se rendit en bâte vers le cachot, et massacra son 
ennemi, dont la maison fut aussitôt livrée au pillage. , 

Mankoutimour était un homme désintéressé, attentif à maintenir la dignité 
de l’empire, et rempli d’activité. Le premier, il renonça aux ikta de la miliee, 
qui dépendaient du Jh'un du naïb, et dont le produit s’élevait, chaijuc année, 
à cent mille ardebs de grains. 11 abandonna le tout pour des œuvres pieuses. 
Il avait le jeu en horreur, était respecté, plein de fermeté. Jamais on n’avait 
entendu dire de lui qu'il eût injurié personne; jamais sa bouche ne prononçait 
une parole déslionnêlc. Il était extrêmement hardi, et supprima plusieurs insti- 
tutions vexatoires; du reste, il joignait à un esprit léger un orgueil excessif. 11 
méprisait les émirs, qui, de leur côté, conçurent pour lui la haine la plus vive. 
Ils sentii-ent bien qu’ils ne parviendraient à le renverser que par l'assassinat du 
sultan. Ils se réunirent pour tramer ce eomplot , qui réussit, ainsi qu’on la vu. 
Les émirs qui trempèrent dans ce meurtre, furent : Scïfeddin-Kurdji, Seïf-eddin- 
Nnugaï, Kara-Torontaï , kedjek, Arsian, Akousch et Bilbek-arresoul. Lidjin 

{J 7 ) Au lieu lie ce» ujol» ! » Juu (Jbâ til ^1 ü , j'«i cru devoir Hre : 

;i.Xiu têt. 
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•vait occupé le trône, deux ans deux mois et treize jours, depuis l’époque où 
Melik-.\del-Ketboga. ayant quitté son dehliz, dans le. campement d'Aoudja, 
Lâdjin avait reçu le serment 'de fidélité des émirs, savoir : le lundi, vingt- 
huitième jour du mois de Moliarrem, l’an 696, jusqu'au moment où il fut as- 
sassiné; et depuis l’abdication de Kclboga,' qui eut lieu à Damas, et amena la 
reconnaissance complète de Lâdjin, comme souverain, en Ëgyple et en Syrie, 
événement arrivél le samedi, viiigtKjuatrième jour de Safar, deux ans et deux 
mois, moins treize jours. Au moment de sa mort tragique, le prince était âgé 
d’environ cinquante ans. Il était roux, avait des yeux bleus, le visage marqué de 523 
veines. Il était d'une grande taille, avait un aspect imposant, était brave, intré- 
pide, plein d’intelligence, religieux; il aimait la justice, montrait de l’inclina- 
lion pour tout ce qui était bien, chérissait les hommes vertueux, et était d’un 
commerce aimable. Il joignait â ces qualités une conduite austère et de la ré- 
pugnance à nuire. Il supprima un grand nombre de taxes et il avait cou- 
tume de dire : « Si je vis, je n’en lais.serai subsister aucune. » Il aimait la so- 
ciété des gens instruits ainsi que des hommes du commun, et allait partager 
leur repas. Il était grand mangeur. On ne pouvait lui reprocher d’autre défaut 
que son excessive soumission à son mamlimk et son natb l’émir .>Iaiikoulimour, 
dont il suivait tous les avis et adoptait toutes les volontés, jrar suite de l’ex- 
trême alTectiflo qu’il avait pour lui. Cette conduite cau.sa la mort tragique de 
l’un et de l’autre : elle amena aussi la dévastation des provinces de l’empire, en 
su.scitant l’invasion de Gazan. - . , 

En elTet , l’émir Kandjak et les autres émirs qui l’accompagnaient , poussés 
par leur haine contre Mankoutimour et la crainte qu'il leur inspirait, se retirèrent 
auprès de Gazan , et l’excitèrent à faire une expédition en Syrie. Il en résulta 
une série d’événements, que nous raconterons, s’il plaît à Dieu. Lâdjin, depuis 
le moment où il eut assassiné Melik-.Aschraf, était convaincu intimement qu’il 
|)érirait lui-même de mort violente. Un peu après \asr, le jeudi, dans la soirée 
duquel il devait être égorgé, il se lit apporter du siUih-khanah (l’arsenal) un pa- 
quet de flèches pour les exercices du Mcidan ( 38 ), Il commença à remuer chaque 

. (38) Le texte porte : v— 9 — ’ *1”' "’ellr* P** leos. Uai» l'histoire de No- 

iraïri, le premier mot est écrit w>JÛ, ce qui est la véritable Irçbn. On peut voir ce que j’ai dit sur 
le sens du terme dans les notes qui accompagnent la première partie de re volume. J'ajouterai 

1 1 . iquatriémt partie.) 1 3 
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flèche i'une après l’autre, en disant ; « Celui qui a tué sera tué..» Il ré|>ëta ce* 
mots à plusieurs reprises, et le sort était là tout prêt à réaliser ce discours (3ç)); 

Seiilriiwnl ici qiicKjues exemples. On lit dan» XHiftoirc de Beirout (luan. ar. 8a i, fot qo r®) : J,- 
« Il rnl>ri<]Uâ pMir TenkU un fai^ci'aH dr Hcches. » (îc mot, employé au plunel 
, désigne les exerckes qui se fant a\'ee les fièches. On lit dan» une Vie du sultan Court de 
mon numiMTÎl, fol. 53 r** et v"); ^lju 4 t ^ bLjüt «Il ae divertit plusieurs fois, dans le mei- 
(ÙMt au jeu des flèches. « Et {ilskl,} : sS l^^ta à un {dus haut point le jeu qui 

consistait à décocher des flèches. • On lit dans VMistotre él'Égypte cTAboulinalidscu ( luaui- 663 , 
f. lO v**j : ^ ^ »,aj Jj ^ • teliii qui 

■ se vante de connarasanct's dans ce genre, tandU qu'il y est compltlen»enl étranger, ne sachant pas en 

• réalité le nom d'un des genres d’exercice qui ont lieu avec des flèches. • Par suite, le mol s^l JJt 
s’applique assx exertkes, aux évolutions He la gtterre. On lit dans r/f/i/ni/v du sultan Court (t, 65 r*) : 

wtxXiij UjU • Il était instruit dans les eaercices de la guerre; « et plus bas(f. 98 r^J ; 
La!jàl t « U Ht arriver au müieti d’eux les exercices militaires. > Dans VHts- 

toîfv fies mit d‘ Abyssinie de Makri^i fp. 6) : jjï • Des exercices dé 

• divertiss«'ment avec les instruments guerriers. • Le mot ensuite désignait des exercices^ des éw- 

lutions d’un autre genre. On lit dans XUistoire d'hgypte trKbn-Aias, en {Mirlant d’un danseur de 
<‘orde(l. l, a* partie, f. io4 r^ ; lyj ji • Il exécuta des tours surprenants.* Et (t. Il, 

fl 195 V®): tXn • llexi'cuta, en ce genre, des évolutions siirpre- 

• nanles. • 

(39) Notre auteur fait ici une allusion manifeste ii une expression prdveH>iale, employée fré- 
quenmieot chex les Arabes , et couçue en ces Icnnes : • Certes, IVpreuvc 

• ^Ic malheur) s'attache au discouis. • Si l’on en croit Mcîdant {^ProtrrbeSf 37}, ci Masondi [Tenbibf 

luan. de S. (termain, fol. i 3 a v®}, rorigine de cctic locution rcniuntaità Mahomet lut^méme, qui 
en fit rappiicalinn à Abou-Uekr, dont les cooiiaissancn , si profondes sous le rapport des ge»éa> 
logics, setaient trouvées en défaut devarit l’habileté supérieure d'un jeune homme. Ce proverbe se 
trous-e bien souvent cité [>ar les écrivains arabes et persans. Je le renceatre dans le KUdb^Utgdnt 
(t. IV, f, 3 i 4 V"); le MnrotulJ de Masoudî ftum. I, f. a87 v")j le Kdscitschdf de /iimakhschari (t. Il, 
f. lao v^}; le Traité du gouitemement de KcinàUeddiii (man. ar. 890, f. 35 v®); le Fdkihat-alhholafà 
d’Kbn-Arabschah (p. 90); dans un vers que cite Abon’lmahAsi'n (Hittoire d'Égypte, man. ar. 659, 
fol. 146 r®}, et qui est coo^n en ces termes ; * 


JS> .SJ) 




• Garde bien ta langue : ne parle pas , de peur d’éprouver quelque inconvénient; car U* malheur 
■ est attaché au langage.* Les mêmes mots se retrouvent dan» le Tatikhblf''asiétf (manuscrit, 
fol. ti 3 r®;, dans VHistoire de Mirkhond où on lit {Histoire des Seldjouebies, IV* partie, fol. 1 1 1 r«) : 

■ Ainsi se réalisa le sens de cette parole : le 

• malheur est attaché au discours. » Abou’ImahÂsrn , daiu son Manhebsdfi (tom. IV, manuscr. 750, 
fol. 87 r*)| cite ce proverbe comme se rencontrant dans des vers oû un poète d'Egypte, Abd-allatif- 
beo-Ahmed'Faioumi,. Caisant à la fois l’eloge de la grammaire et une critique delà logique, et 
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car, au bout de quatre heures, le prince fut assassiné par 'son page. l?n fait- 
semblable était arrivé'à Melik-Aschraf. Celui-ci se trouvait clans une enceinte de 
cliBsse J ..J t C’était (à l’éniirtiosâm-eddin-LAdjin) que, ce jour-là, appartenait 
la fonction de porter les armes derrière le sultan. (L’émir Bektout-Alais) s’étant 
rendu au poste qu’il devait occuper dans l’enceinte, (Làdjin) lui rémit les armes 
du sultan, et lui dit : « (Prends ces armes) et va trouver le prince; car c’est là 
« l’ordre qu'il a donné, x (Ilektout) reçut les armes, et se dirigea vers la per- 

jouant sur le double sens du mot qui, en arabe, désigne égatrOMnl le ditnart ci la logique, 

transeril relie expression ,bLJI «Certes, le niallieiir estatlachrà Ja logique. • 

Dans fMùtoirc de Nowsiri (»6‘ partie-, man. de Leydc, fol. 179 r*),«n lit, uvee line légère varMhfe : 
,La. £ jl « La destinée olatt attachée au discônrsl ■ L'auteur du Djihdn^kusehai 
(mao. de Ducaiirroy, fol. 16 v*) nom offre une parole de Mahomet eouTue en ces termét : -IL-Jl 

• Ljjtll çj • Lé iiialliciir s’auacbe aux prophètes, pois aiix saints' • ^ 

Le participe signiGe : qui est proposé h une chose, qui lui est i/ihdèent. Dans un vers que cite 
Ebn-Khallikan (man. ar. 7Î0, fol. 197 v’}, on lit : wjUjLssJIj .Les infortunes 

• sont attachées è l’hommr. s thi vers reproduit par le même historien (f. 199 »”) offre ces roots : 

.oliiAjl sljbLv,-! Jjû' bî» 

• Xe reviens jias ù un récit; car le naturel de ces hommes est enclin à repousser les répeiiiious. > 
Dans le Komaa d'dntor^t^ IV, Cal. 16Î v*), on lit cet hémistiebe J Jiy 

• ccenr «st eniigé et aitaoiié 1 l'amour. • Dans le Disait des poètes sk Ut tribu de BudhèU (f. iMt*) 

tm lit, eu porlant d'une femme t îhCy, et que le eommentaleur explique par t 

Lab I • Elle doute de mon amour ponr elle. • Dana un ém de fdnthoksgle imilalée ÊChartdah 
(man. i374, fol. aS »•) i i^Cij « La tyrannie de ramoiir le laissa livré.i ses 

• rédexiona. « Dans le Kuhad-aUilan (de mon nùnoKrit, p.'lSs) ; OaL,y 3 b Sice 

• n'est un amour attaché aux pensées généreuses. > Ebn-Abi-Osaihab, dans la f'ie des Médecin, 
s’exprime ainsi : JJ)il u Jfjx ïls*)| « Lorsque le discours est le fruit de la précipiuiion, les 
«erreurs lui sont inhérentes. ■ Dans un vers du Kildb-alaglIsU (t. Il, f. 146 »•) ilu^Xs ^bJJI 

• Certes, ta langue est vouée à rapporter ce fait » Dans le X^dmah (m, ar. isya, t 181 v*) ; 

• «e • *^ . A'" . ' -’.s'* 

(4'-^ Ul’^' o’y " - . V 

■ La fêparalion de mei ami&y dans la société desquels je vivats, Nvre mon ettvr à des Soneis eeniti> 

• n^ucls. « Dans iid vers du Kiidl^-aiBgdni (t. Il, Toi. i ^ i r*), ou Kt , e« parlant de Tamour : U 

^ ^oué jusqu'à la mort.» Dans le même ouvrage (tom. I, Ibl. rS) rLpJt 
WlJL^bJfy,,.- suis voue à ta beauté , et la tuis partout. » Atlleors (t. JV, fol. 31) v») ; U 
»Lc rcenr lui est dévoué. • Dans XBUtoirt d'Fbn-KhallîkaD (f. 44 ^ O - ^ 

^ 1 — -Till—J « ï>es Tantes sont inhérentes ht*homine. ■ Dans les Pnoceréeï de Mendanï (Proverb.*4y! 

, . 3 . 
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sonne du sullan.LÂdjin alla prendre la place qu’avait occupée Bekiout. Celui-ci, 
à son arrivée, trouva Melik-Aschraf qui était à cheval, el avait sous son front 
l’exlréniilé du manche de son fmiel, sur lequel il appuyait sa tête; l'autre ex- 
trémité du fouet éuit fortement appliquée vis-à-vis de la selle. Il semblait, par 
suite d’une réflexion profonde, plongé dans l’extase (4o). Ensuite, il se re- 


^ JO* *I-»"êgligenc*$’rmp»red’ciix, et devient, pour ainsi dire,iniie- 

• rente à leur nature. . Dam le Hamaioh {Excerpta, ed. A. Schullens, pag. 4gj) ; 

^l-XîU . Je sois voué A la bravoure. . Et (man. f. aaa v) : — , ) | J»| Jx 3^ aJlf 

« Coin me s'il i-lait voui i conil>atlre les hiiinmes raisonnables. > Dans V/fiUoin des ScUjouciJes 
d’Intad-eddiD-lsfahdni (maii. de S. Germain , fol. ao t*j : C—œ-IIj Lj) f'- OjL-o • Son c*ur 
. était pour elle voué i l'amour. • Ailleurs (fol. 76 r*) ; j.Lâa5tb '-îXilt _.I« « cmûr 

■ de llouwaïad-almulk était voué A la vengeance. ■ l'n vers cité par Soïo{>ti, dans son couinienlaiie 

sur le A/ogai (manuscrit, fol. isa r"), offre oes rooU : Ir j.1 j_âL> J(y‘ ,^'j 

Lnlsp -Xjjl " Et moi, dans la guerre la plus acharnée, je me voue à exposer une vie, dont je ne désire 

• pas la cogMrvatioo. « . . 

.(Ao) I> mot à~-ê, absence, désigne une estkue, une absence d'esprit. On lit d.soa*l'i?isA»>e d'Ê- 
gypte tf Abou'Imahàaeo (man. 665, fol. lag r») : ijü J iLajJ . Ses com- 

. qHmaax ébient dans l'apalbie causée par leurs divértisM-ments, dans l'absence d'esprit qui était 
>le produit de leur ivresse. • Dans Y Histoire d’Espagne de Makarri (t. I. fol. 191 v”) : jLJ\ Jb». 
â-^lj «L'état d'ivresse et l'absence d'espriL . OmurHistoirv de dt'nualem (man. 7t3,'^g. a8i): 

• L’éut ordinaire du sclicïkb était d'étre absorbé dans 
« des réflexions et dans l’extase. . Dans le Afan*e/-nf/rd’Abou'lmahAsen (t. IV, man. 760, f. im v'J : 
)y °^3 *■' ' fl moments d'absence et de présence d'esprit qui ressero- 

« blaient k de la folie. . Dans l'ffiraaire d'Ègirpte d'Ebn-Kadi-.Schohbah (man. 643, fol. aO* v«) ; 

çr' ,J'3 L|pLv- ^ ct-jV'j J ^ — 

. U évitait avec soin de tomber dans l'extase, en restant assis, pour écouter ce discours. 

. Lorsqu’il entrait dans cet éUI, eu présence de ca homme, U se levait de U salle. . Ou lit dans 
l’ouvragelnritulé Amlrif-almadrif (mua. ar. 3:5, fol. 16a r*): I. J ) î. ai l, jj 

■ L-lll j«Ua La_atj siCJj J-oLcs. tjjs ^ s ^J(ar-Jlj .Qn entend par le mot' 

. gtObah une absence réelle des objete,' et, dans ce sens, le rcstiltat ré)K»nd àce que désigne le 

• mot>iid (anéantissement). ■ Le mot exprime une idée analogue. On lit dans les Mille el 

une huile (I. I, p. x44) t J « Elle entra dans l'extase. • Le verbe «—*■ ^ ,!a 

signifie «mirperv/n /'«prit On lit dans le Aoinoa d'Antar(t. III, fol. xi6 -«) ■ ..i, V 

i-fo • Tu l'enivreras jusqu'i ce qu’il perde l'esprit. . Dans la Eie de Saladim pâi^ha-eddin 
(j). uyS) : L-jU . Il avait une absence d'esprit. > Dans le ÀaMrif-almaârif (fol. lia r®) : 

Ji*i tl* ”P'‘* <fl»'*'nil qui ne cherche pas ce que cet homme dit. ■ Dans 
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tourna et dit à Dektout : « l’ardieu! en regardant derrière moi, j’ai aperçu 

< Làdjiii <|ui tenait à la main les armés et l'épée : Je me suis imaginé qu’il allait 
« m’en frapper; et, en fixant les yeux sur lui, je lui ai dit ; ■ O Sclioukair, remets 

< ces armes à Kektout, afin qu’il les porte; et toi va prendre sa place. » Bektont 
lui dit : « Je supplie, au nom de Dieu, le sultan, notre maître, de ne pas am- 

■ cevoir une idée semblable. Ladjin est un personnage trop peu important , et a 
O l’esprit trop faible, pour oser former un pareil projet, et , encore moins , l’exé- 
« cuter. Il est mamiouk du sultan, il a été celui de notre maître le sultan à qui 
« Dieu a donné la couronne du martyre. Il a été élevé dans le palais auguste. > 
Ije prince lui répondit : « Je t’oi seulement fait connaître ce i|ui m’a passé dans 
« l’esprit, ce que je me suis imaginé, s Bektout dit, à cette occasion : « Je crai- 

• gnis pour LÂdjin l’effet des idées que le sultan avait conçues f par rapport à 
lui. s Voulant lui donner un conseil salutaire, j’allai le trouver celte nuil-là 
même, et lui dis; « Évite le sultan; ne porte pas si souvent ses armes, et ne le 

■ trouve pas seul avec lui ; * en même temps je lui racontai ce qui s’était passé. 
Il fit un grand éclat de rire, et parut étonné. Je lui dis : <c 11 y aurait plutôt là 
a de qimi^airc pleurer. » Il me ré|K>ndit ; « Si je ris,. c’est de la sagacité du 
a prince. Au moment où il me regarda et me dit : « O Schoukdir (Bou.sseau)i > je 
« fus sur le point de tirer son épée, et de m’en servir pour le tuer.» Bektout ajou- 
tait :<En entendant ces paroles , je restai profondément étonné. «Et ce qn'il v 
eut de surprenant, ce fut que la meme blessure qui avait causé la mort d’A- 
sebraf se retrouva précisément sur le corps de IJtdjin, après sou assassinat. 

Souvent, durant son règne, ce prince, au moment où il allait commencer sa 
prière, se tenait debout, découvrait sa tête, et suppliait Dieu de prolonger sa vie, 
jusqu'à ce qu'il pôt se mesurer avec Gazan. Puis U bjoulait.; • .Mais je crains 
que le terme de mes jours ne m’atteigne avant cette époque; » et sa prévision 
se réalisa. Dans sa jeunesse, il était adonné au vin (4i)l durant son séjour à 

le Ao&wt de Mskrizi (tom. II, man. 673, fol. 480 r*): wO.Ia • On l’emporta, et il aVaii 

r«s|)rit égaré. • 

(41) Le verbe se coosiriul avee 1 a préposition et pliu raremeDl avec doit 

te rendre par Are voué, être pauhm/témeut ttdonné à une chose quelconque. Oa lit dans VHisioire 
d'Atep {tmvt. 728, fol. i 3 a v*) : ^ 4 11 était profondernent adonné 4 des actes 

■ coupdibles. ■ Dans le Modjdai du oestohen Ainrou (mao. 82 p. i8ti) : .>L ^1 3 ^ « Vonét 

• au détordre. ■ Dans une CoUecHon de canons de eoneiks (mao. ar. 1 18, f. 5 o v") : > îü^ 
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Uaïuas, il buvait (4a) avec les principaux liabitanis, et leur distribuait despn'-- 
senls au milieu de ses divertissements. Comme il se livrait au jeu avec excès, 
Schüudjaï dit à Melik-Mansour-Kelaoun : « Cet homme porte atteinte au respect 
« dû au sultan, par ses baisons avec les hommes du commun de Damas, et sa 
« passion pour le vin. « Kelaoun lui adressa, par la bouche de l’émir Torontaï, 
nmb de Damas, des réjirimandes et des menaces. Il lui écrivit aussi sur le même 
sujet. Udjin était, dans ses mouvements, d’une activité prodigieuse. Quelcpie- 
Cois, durant une partie de chasse, il s’absentait pendant un mbis ou deux, ac 
compagne de ses compagnons et de musiciens (43). Mais , lorsqu'il fut parvenu à 


J, » Pour les liorames débauches qui sont voués à ces désordres. . Dans VHhioirr d’Et- 
de Makarri (t. Il, fol. « v°) : v^U ^1 ^ .Bcn-Abi-Amer était 

. |.ass.onüé pour I., société do Gàleb. . Dans la DccrtpHon de l’Égypte de Makri/.i (ntanuscr. 68., 
f. 7a V").; J J.JO 3 • Attendu qu'il était voué h l’erreur et i l'injustice. > Et ailleurs 

(chapitre (3^0 oljIM 3 »A cause de son attachement passionné pour les plai- 

. si«, . Dans les Jnnalcs d'AbouIféda (l; 1 , p. 46a) : w^ÜI J . Livré à la boisson.. Dan, 
Vffistoin, d’kgjpte d'AboiriniahAsen (m. 671, f. lag) : oliJJI J Y. || /.,nie 

- passiopnémcnl aux plaisirs.v Ailleurs fm. 666, f. io 5 r») « ol jJ 3 l J * 51 ^ .Son «oùt efTcné 
.pour les plaisirs. > Dans XeMmtred-allatt^etAxy même écrivain {p. 107), ainsi que dans \eManhcl- 
sdfi de cet auteur (tom. 11 . f. ,3 v») : .olôDl J . H était adonné aux plaisirs. . Dans la 

• Biographie du XI’ ,iède (p. 99) : ^ I Il était voué à la lecture des 

. livres de .science. . Dans les Mille et une Nuits (t. Il, p. /„) ; Js, tC pjle était 

. vouée à son service.^ Dans l'HUtoire d’Égypte d’Ebn-Aïas (t. II, f. aaG}.: jjj J 

. Il était adonné aux plaisirs. . Dans i’/Iistoire d’Êgjpte do DJéberli (t, ‘III,')^ v*)': \Js. 

*JI :>b^l . Ils s’adonnèrent à venir fréqiieniinent chex lui.» Dans le Fdhihat-alkh^afa d’Ebn- 
Arahschah (p, 17a) ; vî « Je suis Voué à l'ignorance. . Dans, le même oiimge, 

on tnmve le mot emplayé d'une manière absolue, et signiOant passionné, fanatisé. On y lit 

(p. 177). : J * 1)1 ïlij . Que Dieu le préserve de la perfidie de l’homme passionné. » Plus 

loin (p. aaa) : J,U Jf-Toiit homme passionné à l’excès. . Et enfin (pg. a 3 o) : sJLe. yu. 

« Avec ses irotipes fanatisées. » ^ CT 

(/la) Ivc vwbc^ à la III' forme signifie boire avec quclqu’un.Qa lit dans l’Afff/o»>e d’Ebii-Ehai- 
hkaii (man. 7'lo, fol. 7 r*) « || buvait du vin avec Mâmonn. . Et plus loin 

(/W. V y « Il ne cessa de boire du vin avec clic. ■ ' 

(43) Le mot ou signifie un instrument de musique. Dans VHistoirvde notre autciir (t. I, 
p. 1 ia 6 , ixa 8 ), les mots L^l expriment les musiciens. On l’enijiloie aussi avec la forme du 

pinriel. Dans VHistoire d’È^pte d’Abou’Imaliiiscn ( mail. 663 , fol. 86 r*) : ) 

joueurs d’instruments de musique, tels que tamliours, fifres. « Les mêmes mots 
se retrouvent dans uue Histoire d’Égypte dont le manuscrit m’appartient (fol. 14 t»); dans VHistoirr 
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la souveraineté, il renonça absolument au jeti, et tint une conduite i'rréprocha» 
ble, entièrement occupé de la justice, de l'équité, de dons, d'actes de bienfai- 
sance. U ^gna l’alTection des émirs, des soldats et du peuple; mais refTct de 
ces bonnes qualités fut détruit par la mauvaise administration de Mankouti- 
mour. ' 

Làdjin, après le meurtre de Melik-.Aschraf, avait été obligé de se cacher, aussi 
bien que Kara-sonkor. Ce dernier avait eu un songe, par suite duquel il députa 
vers Làdjin, pour l'inviter à se rendre auprès de lui ; car chacun d’eux ct>n- 
naissait la retraite de l’autre. Làdjin se fit porter, dans un coffre, à la maison 
de Kara-sonkor, qui était caché au Caire, dans la rue de Behâ-eddin. Après 
qu’ils se furent entretenus ensemble, Kara-sonkor dit à Làdjin : « O Schnukair', 
« j’aieu un songe quej’hésite à te raconter ; car je crains qu’il n’excile en toi des 
Il idées d’ambition, qu’il ne change tes sentiments, et que tu ne me trompes. » 
IJidjin lui arV'ant juré qu’il n’en ferait rien, Kara-sonkor. lui dit : « Il me sem- 
■ blait, dans mon songe, que tu étais en marche, ayant devant toi des chevaux, 
« dont les queues étaient liées, les crins tressés, et qui étaient couverts de niiit- 
» bah d'or, comme cela se pratique dans les marches des souverains; en- 
« suite tu descendis de clieval, et tu t'assis sur un menher (une chaire) ( 44 )tétant 
«revêtu de la robe d’honneur du khalifat. Tu m’appelas, ‘me fis asseoir sur 
« le troisième degré du menber el t’entretins un moment avec moi; après quoi^ 
« tu me repoussas ^u pied, et je tombai du. haut àn.fnenbfr. K ce moment je 

d’Ebo-luiài-Schobbah (nui. 6 ^ 3 , fat. 119 v*) ï ^^lï «CosiiKti- 

- vidui jouèreat difTérents genres cfiiistrunients. * Dans VHistoimtes Patnttrtkes d’Alexandrie [U U, 
p. i6i)i ^^^1 «Il oi'douiia de supprimer la ferme des mslruruents de musifiueè» 

timt aiy désigne un baladin qui fait métier dt divertir la multitude. Dans la Description de VKgyfUe 
de Makrizi (mau. 68a, fol. 1^9 r*} rjJÜt « U chazsa leâ baladins et les bomines^ 

• pervers. * Ailleurs {man« 797, fol. 4o8 r") : « Les musiciens et les bala- 

« dins étaient présents. Au fuminin le mot désigne une danseuse. Dans un* Vers cité par Ebo- 
Khalbkin (man. jSo, fol. 38 r*) : * Lês^danseuses ^curèrent, par suite 

• dea r^rets qu’il leur inspindt. • Dans la f'ie du sultan Bibai-s {man. 8 o 3 , f. tA 3 > * . . sJ!^Lc.li 3 ! 

s^L^Li « Le» chambres étaient remplies de dan>euses. • Dans un ver» cité par Imad- 

eddinrUfaKâni, dans Vjin^hgie appelée Rharidak (m. 1374, f. 187 v*) ; ^ ^ 

î;^j aérères blAmèrent un homme livré passionnément à l’amour d'une dan- 

• seusc ou d*one mtuideniie. ' * 

(44) Je erois.d«voir lire au lièa de que présente le manuscrit. 



lo4 HISTOIRE DES SULTANS MAMLOUKS. , • 

« m’éveillai. Ce songe me pi'ésage que je me trouverai quelque lemps près de ta 
< personne, et que lu me précipiteras de ma place. Pardieu, ôSclioukaîr, je suis un 
« homme né pour le malheur. Je t’ai fait prêter un serment, et j’ignore si tu es sin- 
« ccre, ou si tu ne fais que rire. > Les choses se passèrent comme on l’avait prévu. 
Làdjin, à son avènement au trône, décerna |>our un peu de temps à Kara-sonkor 
la dignité de naib (viceHX>i); ensuite, arrivèrent les événements rapportés plus 
haut, et rcmprisonnement de Kara-sonkor. Celui-ci, à de courts intervalles, dé- 
putait vers (..ûdjin, et lui faisait dire ; « O mon frère, en récompense de ce que 
«je l’ai annoncé Jes desseins que Dieu avait sur toi, rends-moi la liberté, et exile- 
« moi où tu voudras. « Le sultan se mettait à sourire, et répondait au messager ; 

« Salue l'émir, et dis-lui de ma part ; S’il plait à Dieu, la chose aura lieu bientôt. » 
Ce|>endant I.âdjin eut un songe; il lui semblait qu’il se trouvait près de la porte' 
de Koulbh iiliiJI qui dépend de la citadelle : il était assis dans le poste du 
naîb^ cl ce dernier se tenait debout devant lui, les reins entourés d’une cein- 
ture. Au moment où il sc leva de sa place, lorsqu’il eut monté quelques mar- 
ches, il rencontra un homme, c’est-à-dire Kuidji, qui le perça d’un coup de 
lance; en sorte que son corps ne présenta plus qu’un monceau de cendres. Le 
|>rince manda Ala-eddin-ben-Alansari, l’interprète des songes, et lui raconta st; 
vision. L’interprète lui dit : « Ce songe indique que le sultan recevra la cou- 
« roune du martyre de la main de Kurdji. » Làdjin répondit : « C'est de 
« Dieu que j’attends mon secours, » Puis, recommandant à cet homme 
de garder sur le fait un profond silence, il le congédia, après lui avoir donné 
cinquante pièces d’or. L’interprèle se rendit auprès de l’émir Mankoulimour, 
dont il était attendu. Interrogé par lui sur ce qui concernait le songe du sul- 
tan, il refusa de s’expliquer et dit : « 11 s’agit d’une chose qui a trait aux femmes 
« du prince. > Mankoutimour lui dit : < Et moi aussi j’ai eu un songe. Il me 
« sembla que je sortais de faire ma cour au sultan, et que je retournais vers la 
O maison du naib. Arrivé dans le vestibule, j’aperçus une colonne de marbre, 
« surmontée d’un chapiteau ïj^Li. Tirant mon épée, j’en frappai la tète de la 
« colonne, et la renversai. Il sortit de la colonne une grande quantité de sang, 
« 4|ui remplit tout le veslibiile. » A ces mots, l’interprète tomba en syncope, et 
dit : « La vue du sang a interrompu le songe. > Il n’eu dit pas davantage, dans 
la crainte d’exciter le courroux de Mankoulimour. Il sc relira, s’étonnant Ini- 
même de la conformité que présentait i’inlerprélalion des deux songes. Onze 
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jours après, un eunuque entra chez Ala-cddin, cl lui présenta une lettre, qui 
portait qu’une des épouses du sultan, savoir, la fille de Melik-Dàlier, avait eu 
le songe suivant : « Le sultan était assis, lors<|u’uo oiseau semldable à un aigle 
« s'abattit sur lui, lui enleva la cuisse gauche, et s’envola vers le haut du palais; 

« puis, un corbeau plana au-dessus de l’édifice, en criant à trois reprises ; « Kui- 
« dji. » L’inteq>rète dit : « Voilà nn songe dont je ne pourrai offrir l'explication 

■ avant trois vendredis. » Il voulait par celte ré|K>iise mettre sa vie à couvert. 

Le second vendredi qui suivit ce songe, Lûdjin fut assassiné par la main de 
Kurdji. L’émir Alem-eddin-Sandjar, le daivatUiri, envoya chercher Ebn-Alansari, 
et lui demanda rinlerprélation du songe de Làdjin; car il avait été présent au 
récit que ce prince avait fait de son rêve, puis, il s’était levé, pour ne jias en- 
tendre l’explication. Ebn-^lansari lui rapporta ce qu’il avait dit; après quoi, il 
lui raconta le songe de Mankoulimour et celui de ré|H>use de Udjin. L’émir 
lui dit alors : « Dès que lu fus parti, le sultan me manda, et me lapporta ce 
« qu’il t'avait dit; » puis, il ajouta : « Sais-tu quel est l’homme qui m’a percé 

■ d'un coup de lance? » Je lui répondis que je n’en savais rien; alors il me 
montra Kurdji. 11 me fil appeler de nouveau, au bout de quelques jours, et 
me dit qu’il avait communi(|ué à Mankoulimour les craintes que lui inspirait 
Kurdji. .Mankoulimour lui répondit : « Je sois certain que vous aller, négliger le 

c soin de vos affaires, jusqu’à ce que vos ennemis vous égorgent, ainsi que moi, . 
« et fassent mourir vos .Mamlonks en prison. Le seul moyen de prévenir ce 
« malheur est de tuer cet homme, je veux dire Kurdji. « Il jura que toutes les 
fois qu’il verrait Kurdji, il serait tenté de le frapper de son épée. Il se retira 
bien décidé à réaliser ce projet; mais Dieu s’interposa entre enx deux et Rurdjtt 
jus<]u’à ce qu’il exécuta par la main de tel homme l’arrél de mort f|u’il avait 
prononcé contre Lun et l’autre. 

Le sultan était convenu avec Mankoulimour défaire airêter Kurdji, Tagdji 
et Schawerschi^ avec plusieurs antres émirs, le lundi, au moment où on allait 
faire sa cour au prince. Mankoulimour communiqua ce projet à ses affidés. 
Cependant, le sultan se livrait à de longues réflexions, et flottait incertain re- 
laliveinenl au plan qu'il avait concerté avec .Mankoulimour; tantôt, il voulait 
mettre la chose à exécution; tantôt, il voulait différer jusqu’à ce qu'il reçût 
des nouvelles concernant les émirs envoyés contre rennemi, et qu’il sût s’ils 
avaient été arrêtés on non. Le matin, il manda l’émir Seïf-eddin-Selar, 

11. (çualriéim farlie.) I .j 
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medjfis, et le députa rers Mankoutimour, pour lui recommander de ne rien 
faire de ce qu'il avait concerté avec le sultan, jus«|u’à ce qu’il reçût de nouvelles 
instructions, attendu qu’il s’était présenté au prince une idée nouvelle, qui 
l'engageait à différer. Selar, ayant rempli son message, Mankoutimour supposa 
que le sultan avait communiqué à cet émir lé fond de l’affaire; il commença 
- à blûmer le sultan de ce qu’il ajournait ainsi l’exécution d’un plan ariété entre 
eux. Il exposa à Selar l'état des choses, et ne lui dissimula rien. UientAt sa co- 
lère se calma. L’envoyé lapimcta au sultan que Mankoutimour lui obéirait 
ponctuellement; il ne dit rien au prince des révélations que l'émir lui avait 
faites, mais il alla immédiatement trouver Kurdji, Tagdji et leurs adhérents, et 
leur exposa tout ce qui se tramait contre eux : aussitôt ils se préparèrent à la 
guerre, et les choses se passèrent ainsi que je l'ai rapporté. 

Par un hasard singulier, la nuit où devait avoir lieu le meurtre de Lèdjin, il 
' parut dans le ciel une comète, dont la queue semblait toucher la terre. Le 
sultan, ayant aperçu cette étoile, resta stupéfait,. et une altération manifeste se 
peignit sur son visage. Il dit au kadi-alkodat HosAm-eddin, qui se trouvait au- 
près de lui : * Voyez-vous ce qu’annonce cette étoile?» Le kadi répondit : <r Elle 
« ne présage que du bonheur. » Le sultan se tut un moment, puis il reprit en 
ces termes : « O kadi, le hadtth qui porte que tout homme qui a tué sera tué, 

<t est parfaitement vrai. » En 'disant ces mots il parut profondément affecté. Ho- 
sûm-eddiii entreprit de le calmer et de dissiper son chagrin. Lâdjin lui dit : 
«Nous appartenons à Dieu, et nous reviendrons à lui. » 11 répéta ces mots à 
< plusieurs reprises; et ce fut dans cette même séance qu’il périt assassiné. 

!.« hasard voulut aussi que, cette nuit-là, un des fi/nhe/dr lui préscula une . 
épée, qu’il avait tirée du trésor. Le prince examina cette arme, et en fut cluarmé. 
Kurdji s’étant mis à en vanter la beauté, le sultan lui dit : » Il me semble que 
« lu voudrais obtenir cette éjiée, » Kurdji répondit : » Par Dieu, cela est 
5'27 « vrai. Monseigneur.» Lâdjin re|uirlit : « Elle ne te convient pas. » Puis se tour- 
nant vers Nougat, il lui donna l’arme, et lui dit : « Prends-la, aîin de t’en servir 
Cf pour tuer ton ennemi. > Or ce fut précisément lui dont la main, un moment 
après, porta le premier coup à Lâdjin. 

Ce prince fut enterré sous un tourbèh (tombeau), dans le cimetière de Kara- 
fah, à côté du tombeau de Melik-Adel-Kctboga. Les fils de ce dernier se ren- 
daient à la sépulturg de Lâdjin, la frappaient de leurs sandales , et lançaient 
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contre le mort des paroles insuhanles. Ils continuèrent ainsi durant (juel(|ue 
temps, cherchant par Ih à satisfaire leur vengeance. 

LAdjii] était plein de respect |>our la justice légale pour ses ministres, 

et en faisait exécuter les arrêts. 1^ biens des orphelins étaient restés jus(|u*alois 
entre les mains des émii's. 11 leur en ôta la gestion, cl fit déposer ces fonds dans 
une caisse nouvelle , qu'il institua à cet effet. Suivant un rescrit émané de 
ce prince, si un homme venait à mourir, laissant des héritiers en bas âge, la 
succession était portée au de la justice ' (45), dont radininislra-' 


(45) Ld mol mowta déii^nait uns aùsse akton Aepatait Ift Junds h teltr ou tslie 

dtstlnntàon. Ce terme, employé seul ou avec raddilion du mot , iodi- 

f]uait une emisse ptaeée totu ta turptiUaMcv dm katü, et dam ioffiteile oa temait en rf serve' les tdens ap- 
partenant aux orpheUns et aux personnes absentes. Ce&l ce cju'atletle HakHu, lorsqu'il dit, dans sa 
Description de l’Éffjitef en parlant de l'cdiflce appelé Khan-Mrsromr (maniisrr. 68a, 

fol, 33o V*) ^LiJl Jl^l ^ ^ '^**** placée U ettiw 

• de raatôritê judiciaire, t|ui rcnfcmiait les biens des orphelins et des absents. • Dans le même ou- 
vrage (fui. 99 V*} li)l ljjiÂ.1 • lU enlevèrent de U caisse quioae ceuU 

- dioars. » Plus loin (foi. a85 v*) r * ées oqjbdiiis, 

« que renfermait la caisse de l'aulorité judiciaire. » El enfin (t 11, man. 798, C a55 r*) : 

jUt ordonna de transporter de U caisse de depot au pre- 

• sor les fonds appartenant aux foodalious pieases. ■ Dans le SohuÂ du même bislorieu (lom. 11, 

m. 673, f. loi O -‘jl-ïi c/' ü' cP*' 

«OjJl • n. niaiidcreol ïamù. ^le trétorier) de r.iitorilo judiriairc, M le («T«ùfeui 

« de leur prêter, sur les fonds des orphelins , la somme de denx cent mille diuai'a en or, le mo- 

• naçant, en cas de refus, de piller la rabw. • Plus loin (f. i»o v*) : 3-*-^ ^,1 

lS La • pour qull établît, en faveur des orphelins de la secte <f Abou-Hanifah , 
» une caisse dans laquelle seraient déposés leurs biens. > Ailleurs (f. 1 34 v") : sâIa L* 

• Les biens laissés par lui forent placés dans la caisse de l'autorité judiciaire', » ei (f. 199 v«}: 
"Il mit le Boellc sur Ici caisses des orphelins. » Des expressions auuloglies 
sr reCroiivmt dans 17/i^/o/rr de Mobainmed'ben*>Moïassar (m, 6ua A, fut 55 v*). Dan^ 

V Histoire d'Égjrpte d'Afimod-AskalAni, autrement Ebii-Hadjar (t. 1, in. ar. 656, fi 37 v*] : L* 

Ljua-U ^ kS * Les efforts qu'il fit pour établir une caisse destinée aux Hanelis. ^ 

Ailleurs (fol. 55 n>] ; L^ *S * H trouva rien dans la caisse de lautorit'- 

■ judiciaire.* Plus bas (fol. 109 r") : • Il mil le scelle sur les deux caisses il** 

• rantorité judiciaire ; * et [ihid.'j : ^-5^1 Jl-* • Les fonds de la caisse.* Ailleurs (f, a4a v*) : ^ 

« Il avait rinicmluncede la caisse de rautorite jiuliciaire, » Ailleurs (t II, ro. 667, 
r 3*7 't*): ï^,*U3lj‘^*Sor^ J-*LaH • L'iulemlant de la caisse de rautorité jiidiriaire au Laire.» 
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lion ( 46 ) ëlait cpnfiëe au ktuli-alkodat des scliaféis. Si le mort avait établi un 
exécuteur testamentaire (47), le kadi lui adjoignait des adl Jjj.# (48) dé- 


légués par lui. 


Dans YHisloire d'Ebn-kadi-Srhohberh~(m. 687, f. 107 v®) : ^ ^ 1 ir» ! .«• J 1 

. ’ » ***» '^ Ï^LiJI l U .Jl 

çAji wiJi « Le sultan ordonna de restituer, sur les fonds de la caisse du Caire, l’aqjent appartenant 
« aux orphelins, qu’il avait emprunté, l'année précédente, aux caisses d'Égypte et de Syrie, et qui- 
formait une somme de un million oinq cent mille dirhems. » Dans VHisloire des /radis d’Égj-pte du 
Sakliâwi'(m. G90, fol. 5 ^ v®) : jOj 4 t 1 »^ prit le? plus grands soins pour 

« mettre en ordre la caisse de rautorité judiciaire. » Dans une autre Histoira des /radis ^ Égypte 
(man., fol. 7 r*) :'^L> « Il ne trouva pas d'argemt dans la caisse de l'nu- 

torité judiciaire. • Plus bas (f. 40 r®) : L> 0^ Jjl _j» « Ce fut lui qui, le 

< premier, affecta nn local particulier pourla caisse de l'autonté judiciaire; > et (f. 84 r®) : 

^ J I 

yAe « Oinari fut le premier qui établit, pour les Liens des orphelins, un coffre dans lequel ils étaient 
« déposés. Ou y'pl.içnit'également les fonds appartenant à ceux qui n’avaient pas d'Iiéritirj-s; c’était 

• I& la caisse des kadis de l’Égypte./ Dans VHistvire d’Ebn-Khaldoun (t. VH , f. s37 vy) : 

wL^l jL» «j ^ w-a.Lo ^LULJI « Ix! chef du bureau des 

« contributions remit au.sultan les fonds de ce genre qui étaient déposés dans la caisse. > Plus bas 
^f. a 38 v®j yje L^l^l ^J,l w^Lx^l « Il envoya \e/iddjib pour enlevêr 

• (les fonds et les étoffes] qui éUiicut eu dépôt dans la caisse de Ictir capitule. » Ailleurs (f. 067 r®) : 

JU! I^Li.0 « Ils entrèrent dam la caisse; > et enlin ( t. YHl , fol. 4 • 5 v*) : yj* l_j j.À .1 

JL» yj* enlevèrent de la caisse du kadi les fonds qui s’y tronvaieiit dc- 

«pnsés. > Dans l’ouvrage biographique (JâiaJI de Taki-eddin-Fâsi (l. II, fol. 40 r'') ; ïjy£-\\jj»cJi.\- 
^.yÇgl' » I>^s bourses qui étaient placées dans la caisse de l’autorité judiciaire. « 

(46) l.e verbe à la V* forme signifie amir /‘inspection , /‘autorité, /a juridiction sur une 

ç/tose. On lit daus la Description de t Égypte de Makrizi {1, II, man. 798, f. 3 .',i r®) ; . 3^1 
ji.îLu.'jt « Le divan mottfred (unique) qui est soumis à la juridiction de l’ds- 

tadôr. • Ailleurs (t. III, man. 678 C, f. ao) ; JL^ (_/>Lâ . ^ I -V* ■Jie j' 


«j ^LkûJl . L’inspecteur du domaine privé avait la juridiction sur 

«tous les biens qui appartenaient en propre au sultan. Tout le domaine privé était soumis à son 
« inspection. • Dans X'Histoire d'Égypte de Bedr-eddin-A'tutàbi (man. 684, f. 20 r®) : s^XUl ^LJJLmJI 

sJUc jj ^Lkll • la» sultan Mclik-Dâber l’avait désigné pour 
" administrer rem}>ire, 'comme délégué de son fils. » Dans une Histoire d'Égypte (de mon manus- 
crit, fol. 67 r“): i)_yjJljj^l . Il avait la juridiction sur toutes les affaires du royauntc.» 

Ailleurs ^fol. ii6 r®): *7*^ jJJI « l.a ville demeura sans gouverneur et 

ksaiis admiuistrateur. . Plus bas (fol. 196 v°) JjjJl « ll adroinisiraitTem- 
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. • Làdjin fit restituer un grand nombre de propriétés qui avaient été enlevées 
sans raison à leurs possesseurs légitimes. Tel était un bourg nommé Dawir, * 


" pire, loi et les in«pectrnrs. » Oftns le Maured-allatdfet d'Abou'ImahiUea fp, 90) ; 
à 5 Ü .^1 ^ • Ouit lui qui administrait le rovaume. » D.ms Vffistoire ti'Égfptc d'Ebu^'Aias (I. 11 , 
fol. aSg); ^LâJl a) couBa la juridirtion sur toute la STiie. » Plus bas 

^r. 3 o 3 ] ; ^ ■ Il le maintint dam r.-idministration des branches 

• de revenu de la province de Scharkiah. v Et entiu (f. 3 i 3 ): ail «-Cètait 

• lui qui avait la surintendance du tigron du viairat. » Le mot JLa. siguiBe autorité^ Jurkiktitm. 
On Ut dans la Description _fle l’£gjpte de Hakrizi ^tora. Il, mau. 798, f; 194 

m Chacun d eux avait une juridiction restreinte. • Plus ba» (f. 19$ r") : Jujrll 

__ >J 1 ^ ■ Les fonctious de cette charge consistairnt dans J'ins[>ectiou sur les divei>es 

• écuries. • Dans le AfesiUci'a/absar [ssiMn, 583 , f. 179 V*} ; ^ ^ avait 

• une juridiction absolue et ude autorité complète.» Plus bas (fol. tSo v*} ; ^ a*i a 

• Sa juridiction était restreinte et non absolue j • et (f. 181 v*} : ^ il 

• il avait U juridiction sur les dilTéreats genres d'ecuriev ■ 

Le mot signifie quelquefuis une ncgociationt une confertnee. On lit dam la yietleSaitnùu 

par Bcha ediUn (p. as6] : «Jaul • La négociation fut roiU)iue. » Dans Vffistoire ttMep 

(man. ar. 7^8, f. i 5 o r*) ^ la— j-S-JI ^ % Cetaii 

• rétnir Abuu'lasAker qui servait d’intermédiaire pour la négociation entamée entre Bagdtniin (Bau 

« donio) et Timurtdscli. » On lit dans V Histoire des Patriarxkes d' Alexandrie ft 11 , m. 140, p. 436 )* 
^ J,l^ ül »Je n’ai aucune affaire avec toi. • 

(47) Le mot désigne un exècutettr testamentaire : celui a Ar chargé de réaUser Us inten 
tions d'un mourant. Cvst en ce sens que chez les Schiites Ali-ben-Abi-T 4 leb était désigné par le 
surnom de comme ayant été chargé d'exéq^ner les volontés du P/«p 4 érc (Elm-Khaldoun, 

l. IV, f. I v*'). On Ut, dans Vffistoire d'Êgypte d'Abou 1 inah. 4 sen, en parlant d’un descendant d’Aii 


(m. ar. 87 1, f. 38 r*^ ; • Le fiU du meilleur des exécuteurs tesianieniaîres. ■ tii 

vers du Yétimnh (m. 137a, f. i33,v*) offre ces mots t^jLo ^1 « Si ce nVst 

« Texecuteur (<*stftroentaire (du Prophète), le prince des Cro3rants, Ali. > Dans les poésies de Bobtori 
(man. i39X, fol, 348 r”) ; • J'oi aidé ceux qui avaient été chargés dn 

• soin des orphelins. » Le mot expliqué par Mrïdanî [Proverh. 385oJ : JO* • 

0.^1 « Celui k qui vous dotéguez le soin de ciHuluire vus affaires après votre mort. » 
Ou Ut daus le Morondj de Masoudi (loni. I, fol. sa v*)t L^j ^ • Setb avait étr 

• chargéde veillersursesenfanU.» Dansle^o/onide Makrizi (l. I, p. 61®) J-^ ll> Jf 

«Cliacim de nous désigna l'autre comme charge de ses enfants aprersa 

• mort • Dans Vfftstoirrdes kadis d’Égrpi^ (loi. 84 v*) : ijJj 19*^ • || |e nomnm sou 

«exécuteur tesUinenUiire auprès de ses enfants. ■ Daus d'Ahmed-Âskalini(l. If, 

man. 687, f. 46 r*) : .Aa. 1 ^ÜbJ 1 « Diher le choisit pour un dé ses eséculetir» testa- 

•- mentaires. ■ Dans la Pie de Bibars do Xovraïri (fol. 49 v*) ; SJljü ^ tZnj jJU^ • fl le 
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siuie sur .Ie tetrituire de Uanias, que Melik^-Diber avail assigné à aes enfants. Il 

leudit à lxz-eddin*ben-kalÂnesi les biens duiit il avait été privé ilfégalement 


• «Jcsigna poiir veiller tnr «es enfaou aprè« m RMrt • Dans le d'Abou’IfBahàiea (L U , 

MiaiK 748, fol. 83 V*) : ^ * M âuil nu de» eiécuteun iestamciiUirei» 

- charges d*admioi%trcr la sticce^^ioii de inun père. » Dan^ U Description tle V Egypte de Makrixi (t U« 

man. 798, f. 179 v*) : si<^ ^ « Il lui recommanda de 

ne pas souffrir qu’un exécuteur lestaraentaire eét seul entre ses tnains la soccAssM d'un n»ort. ^ 
t n vers cité dans le Kaifud /Uiàian (de mon manuscrit, pag. 1)7) offre cea mots r 

Jx Lt^ ^Ij^I ^ a> 

• Par lui, j'ai souvent exprime œntre la fortune mon dépit et ma colère; comme un orphelin est 

- niécoirtcMt d’un tutenr. • Dans la f'ie des mAieems d’Kbq-Abi-Osaîbah (fol. 79 v*) : 

L4J • Il désigna Mamoun (KHir être, à sou égard, son exécuteur tcstimcnlaire. » verhi- 

^ 1 “ II* *^t il I* IV* forme, signifie: dt^signer comme son eTccutcar testamrntairCt comme chargé 
lie nm/isvr ses inte/tthni h l’égard de ses enfants ou d'antres personnes. On lit dans la f'iedes médecins 
i['Ebn-Abi-Osaïbah (/oc. laud. fob 79 v®) : ^ .jX-'i ■.^xJ * Ejtfln, 

«an moment de sa mort, il désigna Mamoun pour le r<q)rcsenter auprès de son fils. ■ l>anx la Dcs~ 
rription de Vfgypte de Malcriti (man. 68a, fol. «79 v*) : sjjI sLxj « Il le chargea d'étre tuteur 
« de son fils. » Dana VWsddrt d'Ahtned-AakaUni (t 11 , man. 057 , f- ' Il ' O * aLoj 

• Il le nomma tuteur de ses enfants, et cet homme pi 5 l soin de les élever. • D^ms leV Mille et nnc 

'yaits (t. 11^ p< a |8) t L» I • 11 fit venir son fils, et le 'désigna pour gouverner 

- ses siijelifc » Dans VMisiotre d‘d/ep{min. 718, fol. 80 V'*!^ J remit, 

^ pur teatamciit, la ville d'Alep, et lui confia l’autorité. » * 

A U IV* forme, le même verbe signifie à peu prt‘S la mémo chose. On lit dans l'fitstoire d’Àlrp 
fol. 5a V*} : ij OL* '~l j) J iîjjJl moment de mourir, il lui avail donne 

> pour tulmir Saail-eddaulah-l.oiiloii. i> Plus bas {fol. 94 r®) : wJLaef ■ H assi- 

« giia à son fils Schebib le gouvernement d’Alep. » Dans la ^ie d'Eba-Khaldoun (fol. 10 v®; : lUs^l 
Jx.lll. nomma pour prendre soia de son fils. > i>aos \ffrst 9 ire du mx-uic écrivain Itom. III , 
f. 174 r®3 iJ * U lui assigna le gouvernement,* Plus baa (fol. aoS v*} i JxU 

s Je te recommande le soin dotes parents, afin que lu montres an 


4 grand Jour leur noldesse. i» Dans la ^ie dès airvice/ai d‘Eba->Abi-Oaaib«h (M. 66 v*) : 




• II chargea le plus jeune de prendre soin de sa femme. • Dans VOéterage biograpAi^a* 
J^t) de Taki-eddîn-Fàsi.(tora. U, fol. 10 if) : 

• Son père avait , par testament, établi, pour son tuteur et celui de ses frères, r«‘poux de sa fUte. > 

Dans V Histoire d'Égypte d'Abou'lmahAsea'(man. ^68, fol. 17$ r*): ^ 

Il ■ . I .1 1 . 1 ^..... . . . L . '' 


OfJ) ^ ‘ * ' écrivit ans mafchamU kdrtsn pour leur ivcominander tovi 


1 |>ér« , et les invitef 4 lui prêter tout l’argeat dobt tl attrait bèao in. » Oam les Opu*cakt do Soiooli 
(man. de S. Gcriu. ï 5 a, fol. a 33 r*) : JT • Je te recommande aux suiiu de tous les 

« flQpsnlinons. > ’ . . . . ' • 


Digitizod by Cooglv 


• X. MEMK-MANSOUn-LADJlMIANSOURI. 


1 1 1 


K9 C98 (1*99}. 

sôus le règne de Melik-Mansour-Kelaoun. Les habitants de Bo/feas-éjiasc/tmf 
furent déchargés par lui de taxes injustes JIJL, qui se montaient amiuelleraent 


(48) Le mnt atit Jaa , qoï fait au pluriel oekmt , rt que, dans rarabe moderne, on pro- 
nonce souvent, à rimitation des Tares, /r/fon/, s'emploie queUiuefots, chez 1 rs autenrs un peu an> 
ciens, dans le sens lïarhitre, négociateur. On lit dans la Chrcnitjar de Tubari{X. II, p. 178) . . 

• Elle était arbitre entre les hommes. » Dans l'ouvrage intitulé KitAh^Ukti/ti 
(lUAn. ar. 058 , fol. 84 t*)i ^ \Sj^ 
t^cxALi.aj * Bouran , lorsqu'elle voyait 1 a division régner parmi les habitant» de Madjîn, sVn- 

• tremêhiit au milieu d'eux, comme arbitre, jusqu'à ce qu’ils se réconciimssent. • Plus loin 

« Bouran était arbitre; » et (ibid.) : J-^M • Bon- 

• riin était l'arbitre et Ruslein le général. » 


l>c mot idi J signifie égal, Ajmivaienf, émn^. Au rapjiort du Kitdb-atagdm (u 1 , fui. 18 r**i. 
Abd-allah-beo-Abi-Rebiab avait reçu cheiles Koraîschs, le surnom A'nUdl i ! . s, 

J J-®- J-Xa-y" Allemlu que les Koraïschs, durant le temps d*ignoranrc, revêtaient, uni- 


> année, la kabah tout entière ; et Abd>allah la revêtait une autre anniW : ils voulaient indiquer, pai 
« ce surnom , que cct homme , à lui seul, pouvait lutter contre eux tous. • 


Le mol flrf/, aujourd’hui , désigne un notaire, M. Estève {Mémoire sur les Finances de VÉgypte , 
p. 1 3 ), s'exprime ainsi : • Le sehdhed reçoit l'epithètc de ade! ou juste pour caractériser ta probité 
« qui doit présider à ses fonctions. ■ lloest (Nacitrichten von Âijn'okos und Fes, p. aii^) dit : • I.es 

• contrats doivent être p.issvs en présence <le deux hommes qui servetil de témoins. . . cl ces deux 

• témoins doivent être adnt . . .Si l’on vend un nègre, un cheval , une maison, ou ua autre objet, un 

• acte, sur ce sujet, doit être dres.*^ par deux adui. • Feu M. Miebaud [Correspondaaee tCOrieni , 
tom. VII, p. Sa) dit • que le ehaerdlmnX quelquefois à aon nom celui de ndel, •’est-à-dirc juste. • 
Dans le Tableau des établissements français de fdtgéHe (A. 1 840, p, SSy), on lit : « adoul sont 

• les assesseurs du kaUi. • Dans l'ouvrage intitule ddab-eslkadd (man. de S. Cerin. i 35 , fol. r" , 
le mot Jos est expliqué par sehdhed. On lit dans X Histoire des ladis d’Égypte (fol. 35 v^) : 

^ « II était du nombre des adt du ka<H. ■ Dans XHlstoire d*Alep (f. 186 r*’ ; 

L'était un m// attaché au trésor de N'our-edilin. 1» Le mot addlah 
UI.XC désigne la charge A'adl (notaire). On lit dans 1 a Fie de Éibars par Nowaïri (I. 85 v® i : U 

^'ir^ iîljA LLfi—lj LaadI *• l.ors4|u’il fut 

• promu au rang de kadi , il se montra sévère à l'ogard d«î* adl ♦ .Il écrivait des cédules , pour 

• 6ler à plusieurs d'entre eux le rang d’ald. » Ailleurs (f<il. 96 r®} Zjyûri Ï^La. JT J-al . j ^ * 

“ tes habitants de chaque rue prêtèrent serment en prrsenee.de deiix adt. * Dans ï'HUtoirc 
d'Espagne de Makarri (loui. I , man, 704, fol. aqa v“) : ÜIjJI J cr" J*-" ■ " 

' était du nombre des adi |es plus distingues dans leur profession. ■ Dans la Biograplde du XT 
siècle (pag. 4W) ; iyLiJ! Jj A& «X».! 4 L'un des adt dn mahkcmrh (tribunal) de la 

« porte do Scliariab. ■ Dans XHisudre d'Elm-kndî-ScIiolibah (mau. 687, fol. 1 19 r**) ; ^ ^ 

^J .3 oUL,Jl *1* un des principaux adi, qui Ridaient sun<i. 
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à une somme Je trente mille dirlicms. Il déJommagea ceu* à qui la propriété 
de ce lieu avait été assignée jbJb. Il restitua aux fakirs le tivi^de Kara- 

• l'horloge. Il lendail Icmoignagc (Icvaol les jnges. • Dans VUifUiin des kadit d'Égypte (fol. 35 T®) : 

• Il devint un de* atil du kadi. ■ Dans VHUtaire de Jenuatem (pian. 7 13, 

• p. a85} : *L^ia3t ^ • Cêtail un àts/akih tl des adl. » Aillctirs (pag. 337) : ^ ^ 

^JjJl ■ I* était, ù Jt-nisalem, un île* adi et des étudiants dam 

■ Iw sciences.» Dans le Sohuk de Makrizî (t II, man. 673, fol. ÿ3 r®j : 

WLit « Les adl oc pui'eat écrire la formule d’horomage. » Dan* les OpasaUes de Soîouti (man. de 
.S. iierro. i5a, fol. *03 r®) . ^ */! ^ * Ce'*" *1“* '** P« ▼**» t"a>» qui a pour lui 

• le témoignage de doiu adf^» AbouMmaliilsen dans le Maarrd-alla^et 53) parie d*on acte qui 

« avait été certifié devant le juge, par quarante oi/7. • ]Mns bas (p. 6a) il fait nientioii des kadn et 
des adl JjJjJlj üUcSJL Dans XHittoire de Tiowaïri (a6* partie, man. de Ixyde, fol i^5 r") : 
jJI.Xn)i « w&Ji sS V.2uJi • Tel était Tusège adopté, pour ta rédactiou, chez les adl. » Dans 

XeTraitéiur la Milton chrètxrnne d‘Abou*lbarakil (man. or. 8^, fol. 38 r®) : Jj JjJ!j sL^ûl)! i/lil 
- L’étabiisaeinent des kadis et des ui//.» Dans \atVicdts kadis d'Égypte (ftd. 90 r*); Jà..)! 

jJ J JJ ^ • 11 introduisit d.sns le rang des adl des Iionnnes sans mérite. • Dans Vliésloirc d‘Ég)'ptr 
d’Abou'buahAsen (man. ar. 663, fol. 16 v*) : -L^üJI ^1^1 ^ *** nombre- 

• des principaux d'enire \e%/akih et les ai//. » Dans la 7>ercri7if/i»i» de Vtgypte de M^ikrlci (t. I,* 

man. 797, fol. 33i| « l.-cs écrivaîu», les adi. » Ailleui-s (man, 68a, fol. 385 v®) ; 

"^Jkt i )ojL • Ce moustavfi d**vaît nécessairement êtiv un adl. » Dans le 

Fakikai-alkhda/d ( page *19 ) : 1 p— ■ Si vous élt'S atil et srhdhext (témoins.) » 

Dans VlUstnire des Patriarchrs d'Àlcxandrîe {\om. Il, pag. 4^4) ^ 

«Attendu que les schâhed nViaient pas pd/. ■ Ebo®iK)ia)doun [Froiégnmenes t fol. 8a r®), offre 
sur la chatte noipmée adalah iJljj des renseignements que je transcrirai ailleurs. Kbo-Assal , 
dans son Traité sur ta religha chrétienne (manuscr. arnl^c 80, fot *^7 v®) , donne des détails sur ce 
qui concerne le mot J Jx. Plus bas (fol. */t8 r®), on lit ; âJI JuJ I ^ alka„J • QuM le 

« destitue des fonctions d'm// et de schxihed. » Dâtu la ?lotice des letteurs de Dhehebi (man. 74a, 

' fol. a3a r®} : kadis. » Ailleurs (fol. *09 v®) ; XJ)j.aJ1 aJk 

labL» " On lui offrit le rang dW/, mais il le refusa. • Ailleurs (fol. aj8 t®) : JjA_r ^ 

,ijJ| « Il ciail un des principaux adl de la place. » Dans les Mille et une Nuits (tom. I, page 5ai) : 
*LejJl * I' ^ trouvait deux adl qui jioruient témoignage 

• |>our ce <|ui concernait le sang et les blessures. » Dans la Vie de Saiadin de Beha-eddin (p. 119) : , 

Jjx *LW/ du trésor. • Dans l'Ouvrage de Kodourî (de mon manuscrit, fol. 77 r®) 

J_j ■ 0"’*'* fosseut adl ou non. » 

|,.e vcrl>e à la II* forme, signifie donner le rang d'adl. On Ut dans la Vie des kadis d'Égypte 
(man., fol. 53 v®): JjLi. <S ^ **“ 

• nomlirc des quarante-trois sckdhed qu’Ebn^Wâlid, li répmpic de son gouvernement, avait promus 

■ au rang à'adt. - Plus bas (f. 78 r®] ; JL« • 11 le pria de parler au kadi , 

« pour obtenir do lui le rang d'or//. » Ailleurs (fol. aa v*; : J^l ^ I • II 
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kouscli, qui avait été donné, comme ikta^ depuU soi\ante ans. ktdi des 
schaféls reprit ceUc propriété, qui rapportait cliatpie année dix mille dirhenis; 
et ceux à qui elle avait été assignée, reçurent autre cliose en échange. La mal' 
son KotbUih fut rendue à ceux (pii en avaient été mis en possession, 


" n*eul p:is orrasion dVIevpr un seul scUâhed «lu rang » Ailleurs (fol. 30 v**} ; ^juM 

• Ci'lui qui vous a promus au rang à'adl e^l le inômc qui vous a destitués.* Plus bas 
{fol. 41 T*): . ^ promut au raugdW/ plusieurs dVntrc les schérifs, - 

Dans \Hi$toire d'Ègypte d'Abou'IinahAseii (m. 663 , f, 101 r*' : Jj j^jûÎI « !.« boutiques 

• oîise tenaient les «rf/. • Dans r//«fc»//r de Nowtiri (36* partie, ui. de Leyde.fol. 176 rect.): 

aJljjü ^ Jl> * *** scheïkh prit jwknce dam la grande mo&qute 

« de Postât, afia de cooferer le rang dW/ à ceux dont le mérite était atlcslé. * Dans la Description de 
rA'5ï7»re de Makriai (loœ. I , man. 797, fol. 3 i 8 rect) : ïjLâj j-a 

^ B 11 est du nombre des schâhed promus au rang Â'adl. Tantôt il fait partie 
> des schérifs les plus distingués. * Ailleurs (rot. 38 a r*) : principaux d'entre 

• ceux qui étaient promus au rong dW/. • Dans le Truité sur Ut reUgion d'Abou'Ibarakât (man. 84, 

foi. 30 r”) : Jl *41 ^ • Parmi les schdhed pi-omus au rang d'ad/. • Dans VWstoire des Pa- 
triarches d'diejca/idric (lom. Il , man. i 40| pag- 85 ) ; jJl ] ^ L-jL-1 ^1 

homme, du nombre des cchâhed pn>miis au rang 
« d'o///, dans la ville de Postal, et qui assistaient aux séances du kadi.» Plus bas (pag. 146);^^^ 
nombre des schdhed promus au rangd'mff, dans la ville de 
« Postal. ■ Dans {'Histoire d'Kbn-Kliullikaii {m. 730, f. 381 r**}: ^Kac^lj ÜLacâi! 

« Les séances des kadis, des juges et de ceux qui étaient promus au rang d'udt. • Dans {'Histoire 
du prétendu nasan-ben-lbrahim (fol. 8 r") :■ j — j J.a. 1 H était un *le ceux qui 

«avaient été promus au rang d’adt à Bagdad. ■ Duos la Chronitpie de Dhrhebi (man. arab. 646, 
f. i 54 V®) : 3 * 1 -^ • " Il siégea romiiie Ladi . , .et cimféra h plusieurs le rang 

• d'adi. » Plus bas {ibid.) : LîLi. jÂaJ ^ ^L» « Plusieurs <)es priuci|uux 

« adl lardèrent à se rendre auprès de lui. Il introduisit dans leurs rangs plusieurs personnes avec 
■ le titre d'adL » Dans le Tmilé de Parbaiète (man. ar. 1 579, f. 80 Joü* I JtaLi. j — " ’ 

« Afin qu'il fût un schdhed promu au rang dW/. • Dan» Touvrage intitulé Nadm atdjoumon (mao. 
ar. 741, f. 4* v"J : JS« ji Jaj • Un homme que MoiibArak avait promu au rang d'adi, 

• avec le litre d'adi. » Ailleurs (fol. 3 x 4 v*) : 3 jui .1 ■ || cum- 

• mencc à multiplier le nombre des schdhed, cl à'confcrer le litre d’adi à des hommes qui n'en 

• étaient pas dignes. » 

Le verbe J J.O, à U V* forme, signifie remplir les fonctions r/*adl. Ou Ut dtns le Traite biogra- 
phique a£»M) de Taki-mIdin-Pàri (I. I, f. 86 v“) : Jjôü • Il rem- 

• plit au Caire les fonctions d'adi, et si^ea coraine schdhed.. » 

II. {jquatritrM partie.) l 5 
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depui^ le départ de Melik-Kâmel. Elle se Injuvait, depuis environ soixante an- 
nées, djms la possession d’un des comniandanls de la halkah et de ses liéri- 
liers. De nombreux ikta, qui étaient dans les mains des émirs, furent rendus 
à leurs vrais propriétaires. Les .soldats, en Égypte, renonçaient à leur //7«, 
parce que les impôts ne leur produisaient |ias un grand bénéfice. Le ter- 
rain passait sous la juridiction J’un émir, et devenait le refuge des malfai- 
teurs et des brigands. 

Làdjin était brave, surpassant tous ses rivaux dans tout ce qui avait trait aux 
exercices militaires. Il montrait une extrême bonne foi envers les personnes de 
sa connaissance et ses serviteurs. Il défendit de porter des turbans jUilS' de bro- 
cart d’or, et des bordures de la même étoffe, ainsi que des vêtements d’or. Il 
réprimait avec une sévérité implacable tous les actes illicites; et plusieurs fils 
d’émirs ayant été surpris à boire du vin , re«nirent la bastonnade. Ce prince 
Jeûnait durant les mois de Redjeb et de Scliaban. Il se levait la nuit, et faisait 
des aumônes continuelles. Il joignait à ces qualités un caractère plein de dou- 
ceur. 

IhHails sur ta manirre tlonl les émirs conduisireul tes affaires (te f empire a/in'-s 
ta mort de Me.tik-Mansour-Lddjin. 

•Après l’assassinat de .Melik-Mansour-Làdjin et de son naiti l’émir Alankouti- 
28 mour, les émirs qui se trouvaient présents dans la citadelle, savoir : Izr.r^din- 
Aïbek, le (trésorier) Mansouri; Rokn-cddin-Bibars, le djasc/ienkir; 

Seif-eddin-Selar, Vosteuhir; IIosàm-cddin-I.àdjin-Roumi, Yosladdr, <pii était ar- 
rivé d’Alep; Djcmàl-eddin-Akouscb-Afram ; Bedr-eddin-Abd-allab , le 
. l'émir Kurt, le tuidjib, se concertèrent avec les deux émirs Kurdji etTagdji;ils 
convinrent d’écrire à Melik-Nâser-Mobammed-ben-Kelaoun, afin de le faire ve- 
nir de Karak, et de le placer sur le trône de la souveraineté , soxif la condition 
que ïagdji occuperait le rang àe naib-assatumah (vice-roi), et qu'aucune affaire 
ne serait décidée que dû consentement des émirs. Tous, dans la nuit du ven- 
dredi, jurèrent l’observation de ce traité. Dès le jioint du jour on ouvrit la porte 
de la citadelle; l’émir Djemàl-eddin-.Akouscli-Kattàl-assaba monta à cbcval , 
accompagné du reste des émirs, et, tous ensemble, se rendirent à la forteresse. 
On écrivit à l’émir Kandjak, naîb de la Syrie, et à l’émir Kelban-Tabbâklii, naib 
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d'Alep, pour les iiironner des évéDements qui veuaient de se passer et leur 
prescrire de faire arrêter Idagdi-Schoukair, DJâgàu, liaiudan, et les émirs Ho- 
sâmis. Celte dé|>êclie fut confiée à l’émir Balgai, l’un des émirs de Damas, cpii 
était arrivé apportant une lettre de l’émir Kandjak, le samedi, douzième jour 
du mois, après l’assassinat de Làdjiii; et la lettre avait été reçue par Tagdji. 
Celui-ci prit place dans le poste destiné au nuil>, a^ant les émirs à sa droite cl à 
sa gauche. On servit, suivant i'n.sage, le festin que donnait le sultan; ensuite, la 
conversation s’engagea sur le projet de députer vers Melik-Niser. Kurdji prit la 
parole, et dit : a O émirs, c'est moi qui ai tué le sultan liidjin |MUir venger la mort 
a de mon maître! Melik-Nâser est bien jeune. Un seul homme, dit-il, en mon- 
a trant Tagdji, est digne d’être promu au rang de sultan; et c’est moi qui serai 
a son naib. Ceux qui sont d’un avis contraire en sont les maîtres. » Tous les 
émirs gardèrent le silence, à l’exception de Kurt, \ehdtljib, qui dit ; « Oseignenr, 
aies émirs savent bien ce que vous avez fait; et personne n’est disposé à con- 
e ircdire ce que vous avez décidé, a b’a.ssenddée se sépara..Cependant Tagdji fil 
venir Tadj-eddin-Abd-errahman-Tavvil, le mousttnfi du royaume, et lui de- 
manda des détails sur le revenu territorial alTecté au naib. Ayant reçu ces 
renseignements, il dit: a La somme est trop considérable ; je ne consentirai p.vs 
a à la céder au tuiib; » puis il ordonna d'en défalquer nue portion qui serait 
réunie au domaine privé. A peine Tawil était-il sorti que Kiirdji le fil appeler 
et le questionna sur le revenu territorial du naib. Il trouva que la smiime était 
trop faible, cl dit: a Cela ne peut me .suffire : je ne saurais m'en contenter, a 
Puis il désigna plusieurs cantons qu’il voulait demander, pour accroître le revenu 
qu'avait louché Mankniilimuur. Tadj-eddin resta slu|>éfait de voir ces deux hom- 
mes se livrer prt'cipitamment T^de {tareils soins, avant d’être assurés de l'au- 
torité. ' 

La nuit du dimanche, un pigeon (4 q) s’aivatlit, et apporta une lettre qui 

(Jtg) Le raut tdïr jj\l» ou tair qui signifie pro|irrnient un ntsvau, désigne un pigeon que t’on 
emptoyait pour porter une lettrr. On lit ilans Vfihioire d'Égypte de Mohammed-tirn-Moiassar (inan. 
ar. fini A, fol. 5i r°) : I*sy • l.e pigenn amva , apportant la nouvelle d'une cataslrophe.- 

Dans le SoiouA de Makriai (t. I , pag. 6a3l : JadI • bu pigeon , 

• envoyé de U forlercase de Karkor, s'abalUt , ap|>orlaut la nouvelle que les Mongols étaient campt'S 

• devant la place.» Ailleurs (L lit ,,rol. Su f<} : •l^'^l * b» pigeon 

• venant de üelbeie s'abattit, jtnuonçant l'afrivéc des émirs. ■ Dam Ytiiihure d’Alep (iiian. yafi, 

1 5 . 
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annonçait qncFéinir Bedr>eddin*Bek(àsch>Fakhri, eWr-j/Zr///, était venu camper 
à Bclheîs, à la télé des troupes expédiées pour Sis. Les émii's, charmés de cette 
nouvelle, lui écrivirent ainsi qu'à ceux qui raccompagnaient, |>our lui annoncer 


fol. 1 15 r“] : syJlo. m Une Iriire, porlra par un pigeon , arriva à Alep. • 

Ailleurs rm lit (fol. istt v^) : « Les assiégés de U ville trAlhdreb adressèrent à Melik-Radwan une 

* lettre placée sous l'aile d'un pigeon pigeon s'etant abattu dans le 

« camp des Francs, un soldat le tua, et prit la lettre. • On lit dans VHistoire du prétendu Fakhr- 
eddiii-Rlzi (f. çy, * Lxpédie chaque jour de? pigeons porteurs 

■ de dépêches. » Daus VWstoirr tle la Com/kétede /rrusnl*rn rédigée par linad-^din-Isfah^ni (man. 

arab. 7141 fol. 1 1 1 ^ ,J! « Les lettres qui 

« aiiuonçaieut les nouvelle* volèrent et fiircut expédiées sur l'aile du pigeon. • Dan* Vüistairt d’£~ 

d'Abon'Irn.'ihiUcn [m. 663, fol. 17 6 r“) iar^l ^LiJl wrivit 

• aux naïbs de Syrie des lettres portées sur les ailes des pigeons;» et (fol. i58 r®J : 

pigpon et telle femelle de pigeon. » t'jir le mot désigne une femelle de 
fHgront comme dans re passage du Düran~atintc/id (man. 167 3. fol, io5 r*] : tJjJa ■ dL « |1 de- 

* manda sa femelle de pigeon. » Dans r//«/ofre d'Ebn-Djnuzi (man. 640, fol. 1 97 r^) : fLkol 

v3"*j * h lui remit des pigeons, et lui dit : InfOriBe-moi des nouvelles 
«jour par jour; » et blclia les pigeons pour Damas. » 0« lit dans 

la ^/e rfr 5fl/arf/ff par Beha-rdiliii (p. laÿ) : ... ■ On voyait ar- 

•. river successivement des lettres portées sous l'aile des pigeons. » Daus le Soloai de Makrizi (u I , 
pag. ai6J : i^Lâ)! ^1 oXJ j,» *jLJJ I L»J-X ■ l.orsque les Francs 

« tonil>érent sur Tarmée, un pigeon, jiortenr de cette nouvelle, fut I4chr |ioiir le Caire. » Le même 
lilsloneii dans sa Description de i'f.grpte {m&n. 798, fui. lot r°), fiiil mention des feuilles de pi- 
geons jJsît • c’fat-à'dire des feuilles de papier mince destinées h recevoir les lettres que Von 
nttachtût soiu les ailes drs pigeons. Ces pigeons portaient aussi le nom de " Pigeons 

•• destinée au transport des défiêches , ou de ^^.^^pigeons rapides, » 

lieu d'où l'un faisait partir les pigeons sË ooraniait motttar ^ au pluriel et l'on 

désignait p.'ir le mot moutaïtr celui qui avait la charge de Idckcr les pigeons. On Ht dans \'His- 
/o/rri'yej d’Ebn-alathir (man. ar. 818, pag. a75):iLâ^lj J.>UJI 

ïXjuJI ^ * Melik-Adel-Nour-eddin 

• ordonna d'établir les pigeons appeU's hnwâdi (rapides). Ce sont des pigeons reoomntés qui, des 

« cantons les |ilus reculés, volent vers leurs nids; • et plus bas (pag. 3o3) : ^L^ar^l 

■ Ils avaient avec eux les pigeons rapides. » Dans le Dm*an-aiinsehâ (fol. io5 v**) ; 1 ^ * 

J JaUyM ..à se trouvaient les pigeons messagers dans leurs colombiers et 
"leurs lieux de départ ;» et (éW.): sI^tjLk» « Pour indii|ucr les lieux de départ 

« des pigeous. » Dans la Description de VÈgyptc de Makriat (t. I, mao, 797, fol. 401 r*) : 
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dans les plus grands détails tout ce quj s’était passé, et l'accord conclu entre 
Tagdji et Kurdji. L’empire se trouva divisé entre deux partis. D’un côté, les 

^ établit, auprès des pigeons qui lui appartenaient^ plusiiiirs 

« hommes chargés de les licher.c • 

l.,e mol est emploré avec le meme sens, dans un passage du SoiouÂ de not^ auteur 

{tom. I , page i i^S). Nous lisons dans VoMroge intitulé Omdat attalib (man. ar. 636, fui. 170 v*, 
1 7 1 1*°), que le schérif Abou'lhasan-Moliaiiiined-hen>Omar, qui vivait du temps d* Adad-eddaulah- 
ben-Rmitah, avait, A R.igdad et à Koufah , des pigeons qui lui servaient à faire passer le» 

nouvelles d*iine de ces villes k l’autre. L'auteur du TariÂki^fl‘nss(i/‘ [manuiciït^ fol. agS r*^} noii.H 
donne des details sur la poste aux pigeons, telle qu’elle existait sous les khalifes Ahhassides. Au 
rapport de Raschid-eddin (fol. ay6 r*) : « Tandis que la ville de Mausel (Mosul) était assiégée par 
<• les Mongols, le sultan d'Égypte étant arrivé A .Sindjar, en voulant donner au prince de Mausel 
«• avis de son approclie, lui envoya une lettre portée par un pigeon. L’oi*€>au s'étant perché sur une 
•• machine de guerre des Mongols, fut pris par le marhiiiisic, qui |ku-u la lettre k son général...,» 
Un pigeon fut cxpcdié à Bagdad pour annunctT l’approche de Timour [Za/er^ndmeh , de mou 
manuscrit, f. 166 v*). On lit dans le Kartas (p. 114) que \en habitants de ditlJ^tirah-aUhat/rd 
(Aidjexiras) étant a.ssieges par renuenii, ne recevaient de noovellcs que par un pigeon qui leur 
apportait des lettres de l)jcl>el-alfatah ((aibraltarj. Au rapport de Nowairi (man. ar. 70a, f. 46 r^}, 

• I.e commandaut de la Uotte de Roger, roi de Sicile, étant arrivé à l’ile de Kosurah, s'empara 
«d'un vaisseau sur lequel était uuecagede pigeons. Il se servit de ces oiseaux pour expédier de 

• fausses lettres. » 

L’aiiUmr du Mesalek^dbsar nous donne, sur la poste aux pigeons, tes détails suivants (m. 583, 
f. 173 r*) : « Parmi les dépêches que reçoit le sultan, il eu est qui sont écrites sur un parchemin 
» petit, léger, et que transportent des pigeons bleus. Ces pigeons ont des relais^l^ dont chacun 

• est, à l'egard de l’autre, k la distance de trois relais de la poste aux chevaux, nu plus. Le pigeon 
« ne dépasse pas le relais, et ne saurait le dépasser. l/>rsque l’otsean doit porter une dépêche, 00 
« lui donne une panm* particulière, aKn qu’il soit reconnu et ne soit arrête mille part; après quoi 

• on le lâche. Aussitôt qu’il arrive au fêlais qui lui est destiné, on prend la lettre, que Ton attache 
« sur un autre pigeon. La chose se fait ainsi, de lieu en3ieU| jus<]u*â ce que la dépêche arrive à la 

■ résidence du sultan.» Suivant l’auteur du Diiran-olinschd (man. ar. 1 673, fol. io5 r** cl v^), l’usage 
d’employer des oiseaux pour porter des dcpèclies remonte jusqu’à Salumoa ; puis il ajoute : » Ïa^ 
" anciens ont choisi pour cet objet le pigeon, atteudii que le mâle, dans cette espèce, se distingue de 

■ tous les autres oiseaux par son allachemciit pour sa femelle, sa vue perçante, la rapidité de son 

• vol. Le chef des bureaux de la chancellerie doit s'occuper avec le plu» 

«grand soin de ce qui rouceme les lieux d'où 00 lâche ces oiseaux, le nombre d’individus qui s\ 

• trouvent réunis; les honimcs, les hétes de somme qui y sont attachés; les colombiers assignés 
« à chaque établissement. I^s khalifes de la famille d'Abbas mnutraient pour tout ce qui tou- 

• rhe rel objet, le sèle le plus ardent; et les principaux personnages de l'Irak s*y livraient à l'envi. • 

.Si l'on en croit l’auteur du Ancw/Z-mf/ar jLL.^1 , on se disputait l'acquisidon de res oi* 
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émirs étaient décidés à adopter la résolution que prendrait l’émir Bektusch, au 
moment de son ai nvée. Quant à Tagdji, Kurdji, Schawersclii et les émirs Aschra- 


&eüux. Uq pi(;eon d’une rare agilité fui }>ayé 700 dinars. L’auteur ajoute ; « Un pigeon qui était 
« arrivé du détroit de Coit^tantinople fut payé au prix de mille dinars. Pour ceux de ces oiseaux 

• qui (ttaient destioés à porter les dé|)éche^, on avait un livre, des registres, dans tesqiifls ctaieut 
« cunsigtiês la génédlt^'e du pigeon et son prix d'achat. kadi ^foh^i-edd^n ben-Abd-eUMlier. 
•• s'occii|)a à composer, sur cette matière, un ouvrage auquel il donna pour titre Tammm-aihamoun 

• (I” ainiileltes des pigtons). Suivant l’usage reçu, on transportait un pigeon d'un 
•• colombier vers le colombier le plus voisin; et au moment de le Ucher, ou allait chercher sa fe~ 

• inclle dans le colombier où il était accoutumé de la voir. I^s pigeons destinés à ce genre de set- 

■ vice étaient disposes ptiiir le transport des drp<‘ches,i la manière des chevaux 

•• de la |>nste, dans toute l'Égypte, dans la Syrie, et la contrée qui environne Alep. Ensuite, en 

• négligea cet établissement, qui devint ce qu'il est aujourd'hui, se réduisant à former une ligne de 

*« ('oimmmicadoD , depuis le Caire jusqu'aux Jeux places d'Alexandrie et de Damiette , ainsi qu'à 
» Kalia. Ix (Kiint de départ était primitivement le colombier qui se trouve dans la citadelle. L*au 
- leur du Tarif indirpie le point d’où on lècliait les pigeons, qui étaient placés dans les 

" lieux asbignés pour cela. Dans la Syrie, depuis (tjzab, et dans la province d'Alep, le soin de |M3r> 

• ter des pigeons était coolie aux natb (gouverueurs). » I/antcur rapporte, d'ajirès Nowaïrï, tb* 
quelle manière le vizir lakoub*ben-Keles, voulant satisfaire le désir que témoigiiait le khalife 
.Vzu, de maiigei' des cerises de Rall>ck, lit attacher aux pattes de six cents pigeons deux petits sa- 
chets de soie qui renfermaient une cerise; en sorte que, dans fcMiparr de imîs jours, il put offrir au 
piinceim bassin rempli de ers fruits. Puis il ajoute : • D'après Tiisagc reçu, on ne Uchait jamais 
« un pigeon duraut la nuit, ou par un temps de pluie, ou lorsque l’oiseau était affamé, dans la 

• crainte qu’il ne s’égaril, ou qu'il ne fût atteint de rhuniidité, ou qu’il ne s'abatlil sur du grain 
« ou sur l'eau, et qu’il ne fût pris. Suiv.mt ce que rapporte le kadi Ala-eddin-ljcn-Fadl-nllali, 

• d'après le kadi Mohii-e()din-ben*Abd-eldàher, le chef des burt'aiix doit faire porter avec lui les 
•t pigeons messagers, toutes les fois que le sultan est en marche, soit pour un voyage, soit pour 
« une partie de chasse; attendu qu'un peut avoir coniimirllemeBl besoin de ces oiseaux, pour man- 

• der un émir , un Mamiouk , ou fairg apporter promptement quelque objet cpie désire le 
« prince. • 

Makrizi s’exprime eu ces termes (man. ar. 681, fol. /|o8 r® et v*) : « Dans la citadelle du Caire, 
.• élaieut des colombiers, pour les pigeons destines ù porter les dépêches Si l'on en croit 

« Ebn-Abd-elddher, jusqu'k la Ho du mois de Djoumada second de l'an 687, le nombre de res 
n oiseaux s'élevait à dix-neuf ceuts. Ils étaient suus la surveillance de plusieurs commandants, dont 

• chacun avait sous sa juridiction une portion fixe. Tous ces oiseaux restaient constamment dans 
« les colombiers de la citadelle, a l'exceplioii d'un certain nombre qui étaient renfermés dans 
« le colombier de Ebirkiah, placé en dehors du Caire, et que l'on nommait te colombier du Payoum 

■ Il avait été établi par l’émir Fakhr-eddin-Oihman-ben-Kizil,af/rt/l!flr deMelik-Kilmel' 
« Mohammed, fîlsdc Melik-Adcl-Abou-Bckr Aioiib.l.e nom de CQhmhier lUt Fayount devait soo ori- 

• gine à ce que toute la prtivince de ce iioiii faisait partie do Vikta d'Ebn-Kizil. Les dépêches lui ar- 
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Ils, ils sentendaient ]>arraitefnept pour confier le titre de sultan à Tagdji, et 
celui de ù Kurdjî. Du reste, ils convinrent de ne point sortira la rcnconlie 


• nvAÎent du Fayoum à ce colombier, ot estait de U qu'elle» étaieut expédiées vers le Favoum. Cette 
« denotnin.ition continue de lui être appliquée. (Jiaque relais, daos les différents cantons de l'Égypte 

• et de la Syrie, depuis Asouan jusqu'à l'Kuplirate, renfermait des pigeons; et U est impossible 

• de calculer le nombre qui s*en trouvait dans les villes frontières, sur les routes de l'Égypte et de 
n la Syrie. 'loua ces oiseaux étaient expédiés graduellement, et transportaient les ilépéehes, de l.i 

• citadelle dans toutes les directions. Il y avait , dans chacun de ces établissements, des mules de 

« charge, qui étaient fournies par les écuries du sultan. gardiens des eulombiers rr- 

« ccvaieiit des traitements et des gratifications, prises des greniers du sultan, <lé- 

« pense , pour ces objets, s'élevait à des sommes incalculables. La nourriture assignée pour cent 

• pigeons était, chaque jour, d’un qnart de tvaïbah de fèves. 

« Suivant l’jisage reçu, la lettre était exclusivement attachée sons l'aile du pigeon; et cela }>om 
> plusieurs motifs : entre autres, pour garantir la depérhe, en l'abritant sous une aile aussi forte. 
- Ensuite, on imagina de lier la lettre à la queue de l'oiseau. Lorsque la dépêche était expédiée de 

• la citadelle pour Alexandrie, Tu^c voulait que le piget>n fût exclusivement lâche de Miniet> 
« Akabah, dans la province de Djiceh. Cétait là le premier des relais. Lorsrpiela destination était 
« pour la province deScharkiah, l'oiseau pariait de la mosquée de Tibr, située en dehors du Caire. 
« S'il était cxiH-dié pour Damiette, on le lâchait dans le canton de Beiaous. On envoyait avec les 


• gardiens des colombiers des djantidr, chargés de les conduire aux postes qui leur 

«étaient assignes. Dans chaque province on avait soin, en lâchant les pigeons, de les éloigner 

• de leur retraite habituelle : on voulait par là le« empêcher de revenir bientôt à leurs cr>lom- 

• biers. 

Les pigeons qui app.irtenaicnt au sultan étaient distingués par des marques particùliérrs. Cé- 
« taient des empreintes faites avec un fer chaud sur les pattes ou sur 1 rs becs des oiseaux. 

« Cest ce que les plaisants désignent par le mot IsM/t 

« Lorsqu'un pigeon s’abattait avec une lettre dont il était porteur, personne ne |>ouvait la déta- 

• cher, si ce n'est le sultan lui '0100)6, qui l'otait de sa propre main, sans employer aucun infermé- 
« diaire. On mettait, pour tout ce qui concernait ces oiseaux, un xèle extraordinaire. uu pigeon 
« s'abattait durant le repas du sultan, le prince n'attrndait pas qu'il eût fini de manger; mais il 
«laissait la table, et ouvrait la drpéchc. S’il était eiulormi , on réveillait. Abd-cidâher ajoute: 

• Cest ainsi qu'en usaient nos souverains. Il eu était de même lorsqu’ils étaient en marche, ou à 

• jouer à la |Kiuine; en effet, un moment qu’un laisse échapper, suffit pour rendre impossible la réa- 

« lisatiou d'une affaire importante, soit qu’il s’agisse d’un homme arrivant, ou d'un fugitif, ou d’un 
« événement quelconque qui se sera passe dans une place de guerre. Il ajoute ; Il convient que l'on 
« écrive les dépêches sur le papier tles aiseatijr specialcmeut destiné pour cet objet. * 
« Suivant ce que j'ai vu, les anciens n'ccrivaieiit pas ta formule Bism-aUah (au nom de 

> Dieu}. Ils dataient de l’heure, du jour, sans indiquer l'année; quant à moi, je désigne l'année. Il 
« ne faut pas s’étendre sur les litres de celui à qui on s'adresse, ni employer les mots superflus ; ou 
« doit se bonicr à la,sub>taure, à la quintessence du discours. Il faut nécessairement c^criie : On » 
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de l'émir Bekt&sch , tuais de rester auprès de Ta^dji, dans la citadelle, en atten- 
dant son arrivée, l^s auti*es émirs résolurent d'aller à la renconti*e de Bek* 
tAsdi. Le dimanche, treizième jour du mois, ce général et ses compagnons vin- 
rent camper à Birket-allKidj. Les émirs qui se trouvaient dans la citadelle se 
préparaient à aller le recevoir; Kurdji s'opposa à ce que personne ne sortit dans 
cette intention. 11 ordonna que chacun relournAt chez soi, et que, le lendemain, 
tout le monde se rendit h la citadelle, où Tagdji siégerait avec le costume delà 
souveraineté. L'assemblée se sépara. Les émirs sentirent parfaitement qu’ils ne 
|K)urraient rien faire tantf|u'iLs n'iraient pas s’aboucher avec l’émir Bekiasch. 
Ix>rs<|u’ils se Iroiivèreiil réunis, après Ynsr, ils commencèrent a représenter, de- 
vant Tagdji et Kuixlji, (|ii'il était à propos de sortir au-devant de l'émir BektAsch, 
attendu que c'était un homme âgé, qui occupait le rang d'alabck des armées, 
qui s'était signalé, pour la cause de Dieu, ]>ar des exploits importants, et avait 


n Uchc le pigeon et âuti compagnon; tfin que, ai Pun des deux reste en arrière, on puisse attendre 
■ ^OD arrivée ou aller le chercher. La lettre ne doit pas avoir de marge, ni contenir la furmule 

• elhamd-Uüah ^louange il Dieitl; à la fin on écrit AUah-hoibi (Dieu est ma siiflisance'. On ny met 
« p4s de litre, à moins qiéelle ne soit purtcc d'un lieu à un autre; comme lursi|uViIe est adresseï' 

• au sultan, d'un point éloigné. On y place un tilre peu étendu, afin que personn*' ne soit tenté de 

• l’ouvrir. Tout lionime qui la n*foit, éctil à l'extérieur qu'elle lui est parvenue , et qu’il l'a expé- 
« diee. Elle arrive, ainsi, toute scellée. L'auteur ajoute: « Parmi les ev<memcnU dont j’ai étc téraoiu 
« et auxquels j’ai pris part, je citerai celui-ci ; .Au mois de llaniadan de ranncc G88, U arriva, de la 

• (Kirt dti ftaib (gouverneur) de Soubaïbah, <|uaraiiloet quelques pigeons, accompagne^ de leurs 
« gardions. Une lettre annonça qM'il avait expidié ces oiseaux pour l’Egypte On resta quelque temps 
m sans qu'aucune alTaire exigeât Penvoi d’une dépêche. Les gardiens dirent alors : l.e temps exigé 
•• |M>ur le départ de ces oiseaux approche. D'après une conférence qui eut lieu avec Pèmir BeJr* 

• rddin-Haklrra, nafb^saltanahf on résolut d'expédier ]>ar le moyen de dix de ces pig<-nus, des 
« lettres qui contiendraient seulement la nouvelle de leur arrivée. lU fiircut lâciiès, tous, le iner- 

• credi. DetJX de ces pigeons s'étant abattus, on* apporta des lettres dual ils étaient )>orteiirs, cl qui 
« excitèrent une risi'o générale. Au bout de quelque temps, une dépêche du sultan annonça que ces 
•• otst'aux étaient arrivés k Soubaïbah, à celte même épo<jue; que, le même jour, la lettre avait clé 
" exp«*dict! pour Damas, où elle arriva ce jour-là même. • Makrizi ajoute que, de son tein|>s, la poste 
aux pigeons était tombée en désuétude, et que les oiseaux n'éiaicot plus en usage (|uc pour appor- 
ter des nouvelles de Ratia à Belbcïs, et de Bedbeïs an Château de la Montagne. 

Khalil-Diheri a donne sur la poste aux pigeons des d4>lails curieux, qui ont été reproduits, 
d'api*és la traduction de Vciiture, par feu M. Volney (A'qrngr en Itf^ypte et en Syrie, 1. 1, p. »7 i et 
suiv.). On peut voir aussi, sur celte matière, le petit ouvrage, ci>mposé en aral>e, par Michel Sab- 
bagh, et publié avec une traduction fraucaise et des notes, par M. SÜvestre de Sacy, sous le titre: 
La Cobjtnbc mestagèrr^ Paris, i8o5. 
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conquis on/Æ forteresses; qu'il était al)seiit avec ses troupes depuis environ un 
an et demie. Ils ajoutaient que, si l’on se refusait ù cette demande, on se créerait 
les plus grands embarras. Ils soutenaient (|ue, si le sultan était vivant, il ne 
manipierait pas de se mettre en marche dans cette intention. Tagdji et Kurdji 
leur répondirent : « iNoiis n’irons |>a.s; mais, (juand à vous, faites ce que vous 
Jugerez à propos. » La convci-sation s'étant prolongée, Tiigdji voidant montrer 
de la déférence pour les émirs, dit à Kurdji : « L’avis des émirs me semble rai- 
sonnable; Je vais partir avec eux, accompagné des Mandouks du sultan, et nous 
«irons à la rencontre de l’émir Bektüsch : quand à toi reste dans la citadelle 
« avec un corps de Mamiouks. » La chose ayant été réglée ainsi, Tagdji accom- 
pagné de kurdji passa en revue les Mandouks, et en désigna quatre cents, qui 
devaient partir avec Tagdji. On lui amena les chevaux de l’écurie, et Kurdji 
dut rester dans la citadelle, sous l’escorte du reste des Mandouks. On passa 
ainsi la nuit. Le malin du lundi, (jualorzième Jours du mois, les troupes se 
trouvant réunies au bas de la citadelle, Tagdji se mit en marche à la tète d’un 
nombreux cortège; il était aceomjvagné des émirs, des commandants de la hal- 
kah et de la milice. La foule accourait de toutes parts pour voir défiler celte 
troupe. L’émir Tagdji et ceux qui l’e.scorlaient continuèrent leur marche Jus- 
qu'à ce qu’ils rencontrèrent l’émir Beklâsch. Les deux officiers s’embrassèrent, 
sans descendre de cheval, et Tagdji baisa la main de Beklâsch; après quoi, tous 
deux se dirigèrent de front vers le pavillon de Nàsr.Kurt, le tuidjih, s'avançant 
au milieu du cortège, dit à Beklâsch : « Seigneur, l’émir doit-il monter à la 
« citadelle, ou retourner che* lui? Beklâsch répondit : « Il faut suivre à cet 
O é'gard l’oi-dre du sultan; » il feignait ainsi de ne pas savoir le meurtre de ce 
prince. Kurt répartit': « Seigneur, où est le sultan? Parla vie de l’émir, ils 5 
« l’ont as.sassiné. » Kii disant ces mots, il montrait Tagdji. .Aussitôt Beklâsch, se 
levant sur ses étriers, dit à Tagdji : « Est-ce toi qui as assassiné le sultan? » Sur 
sa réponse alTirmative, Bekiâ.sch s’écria : « Tu meus. » 11 n’a'vait pias achevé ce 
mot, que Karakousch-Uâhcri tira son épée, et en asséna, sur l’épaule de T.agdji, 
un coup qui ne produisit aucun elTcl. Bientôt des clameurs se firent entendre ; 
on battit les tambours, comme pour la guerre, et on déploya les dra|ieaux de 
l’émir Bektâsch. Tagdji se hâta de prendre la fuite, et fut poursuivi par Kurt, 
le hddjib. Les Mamiouks s’étaient débandés, en sorte qu’il n’en restait plus qu’un 
seul auprès de Tagdji : Karakousch l’atleignil, et lui porta un second coup d’é- 
■ IL i^ualriime partie } l6 
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pée, (|ui lui fendit le visage en deux. Tagdji étant tombé à bas de son cheval , 
la foule se rangea autour de lui. Au moment où l’émir Bektàsch arriva, Tagdji 
était déjà mort. Son corps fut porté dans un des coffres qui servent à renfer- 
mer le fumier nécessaire pour les bains ^ ihy (5o), et déposé 

dans le tomlicau qu’il s’était fait élever au voisinage de son écurie, en dehors 
de la porte de Zawilah. 

K.urdji, apprenant la défaite de Tagdji, fit ouvrir l'arsenal, et arma de toutes 
pièces les Maïulouks. Il descendit, à la tête de ciii(| cents cavaliers, et alla se 
placer auprès du Tabl-khànali. \Jt, il reçut la nouvelle du meurtre de Tagdji. 
Aussitôt tous ceux qui l’accompagnaient se débandèrent. Voyant approcher les 
troupes qui le cherchaient, il prit la fuite, dans l’intention de gagner la |x>rte 
de Karafah ; mais il fut accueilli par les clameurs de la populace. L’émir Nâser- 
eddin-Mohammed-ben-Alscheikhi, uy/// du Caire, l’ayant rencontré au moment 
où il venait de gravir le lieu nommé SalibaJi, voulut l’arrêter prisonnier. Kurdji 
lui porta un coup d'épée, qui blessa son cheval. 11 sc sauva tout seul du côté 
des jardins du vizir, situés sur le bord clu liirkf^l-tiJhabesch. Les cavaliers conti- 
nuant de le poursuivre, il luttait contre eux avec courage. Senigar, fils de 
Sonkor-alasclikar, accourut sur lui, et ils s’escrimèrent tous les deux durant 
quelques moments. Enfin, Mohammed-.Schah-alaradj-Khawarizmi l'atteignit, se 
précipita sur lui, le saisit, le renversa de son cheval à terre, et se plaça sur lui. La 
foule se pressant autour de lui, on l’égorgea, et on porta sa tête à l'émir Bektàsch, 


(5i) Ix mot maibala/i desigae uiir Mit dont UtqucUt cm nitfrrnmit U fumier. On Ht dans U 
Description de l'Kgjpte de Makrùi (t. II, man. 798, fol. v®) : 

. " d .,1 ■ _ ..^1 , On le transport.! sur uti tliie, dans un des cnfTrs's ijui servent |»our ie 
« fumier des bain.s. • Dans les Mille et une Tiuits (t. 1, p. i63) : Ûsje süLII n H 

M le jeta sur un coffre de funnier du foyer d'an bain. * Dans la clirunique de Dhelicbi (man. 646, 
fol. 53 vers): iLy u \ , a. . . ^ trouva dans se maison sept cents mazbalab 

"de roseaux.» Daus VHistoire H’Égrpte d'Ebn-Atas ftom. 1, a* part., fol. lai r“) : 

• des ânes et des coffres , et enlevaient la glace, qu'ils allaient vendre dans les marches. » 

te même mot signifie aussi un monceau de terre. On lit dans les dnnales d'Eutychius (tom. Il, 

pag. i8ÿ) ; itsy L^î j j'-a> ^ >1^1 • On jeta sur le rocher une masse 

« de terre, ensortc qu’il sc forma, au dessus, une grosse butte. » Dans le Traité d'agriculture d’Kbn- 
Awam (tom. 1 , pag. 588) ; Jj ^1 'r-’!/ * pulvêndeote, que 

■ l’on recueillait sur les buttes. • Et (pag. 558) : sL^ yÿ Isjér 

« pend, aa-dessus, du haut d'une butte, un morceau d'étoffe cramoisie. » 
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qui permit à ses soldats de se débander et de retourner chacun cliei soi. 

Le mardi, (|uinziènie jour du mois, on arrêta Kermoun et Nou^al dans le zdtviah 
du sclietkii Taki-eddin-RedJeh-\djami. l-es émirs se rassemblèrent dans la cita- 
delle, à l’exception de l’émir Doktâscli, cpii resta enfermé dans sa maison, au 
Caire, I>es émirs allèrent négocier auprès de lui jusqu’au jeudi, dix-septième 
jour du mois. I.es Maralouks bonljis, sans exception, s’étaient groupés autour 
de l’émir Ribars, le Hjaschriikir ; les StiMiis et les -UanstMins , autour de Selar. 
Tous convinrent de rappeler -Melik-Niser. Seif-eddin-Almelik, le iljotiki-nddr, et 
Aleiu-eddin-Sandjar-Djâouli partirent sur les dromadaires de la poste, pour se 
leiidre aupr(*s de ce prince. Les émirs s’occupaient en oonimun du gouverne- 
ment; ils siégeaient tous ensemble, et chacun plaçait son apostille sur les 
lettres et les rescrits. Le j)remier qui écrivait était l’émir Hosiim-eddin-l.âdjin, 
YostAildr. Ensuite venait l’émir Izz-eddin-Aîbek , le khdziiuhlr (trésorier); puis 
l’émir Selar; puis l’émir Rurt, le hddjib; puis l’émir njemil-eddin-Akoucli- 
Alafram; ensuite, l'émir Djein&l-eddiu-Abd-allah, le silnhddr-, puis l'émir Ribars, 
le djdschenkir. Aucune lettre n’était expétliée sans porter l’écriture de totis ces 
officiers. Chaque lundi et chaque jeudi, tous les émirs se rendaient à la maison 
de l’émir Redr-eddin-llektâsch , le silahdiir, et mangeaient à sa table. L’émir Izz- 
eddin-Albek , le khdzimldr, s’a.sseyait à la place destinée pour le nalh , ayant les 
émirs à sa gauche et à sa droite. On était convenu qu’il occuperait le rang de naï!)- 
assaharuih , jusqu’au moment où .Alelik-Nâser arriverait île Rarak. Cet officier 
aimait un des mamiouks de Tagdji , appelé Raslaï. Après le meurtre de Tagdji, 
ce mamiouk dispanit pendant quelque temps; Aïbek le faisait chercher. Enfin 
on le lui amena, tandis qu’il était assis avec les émirs dans la tribune grillée 
vl-CLi du nidhah. Dès qu’il l’aperçut, ne pouvant se contenir, il se leva, saisit 
la chevelure du mamiouk, et l’eniraina vers une chambre reculée. Tout ceci se 
passait sous les yeux des émirs, qui témoignèrent hautement leur imprabation, 
s’éloignèrent de lui, et se réunirent autour de Selar, qu’ils firent asseoir dans le 
poste destiné pour le naïh. Le trône placé dans la citadelle resta l’ea|jace de 
vingt-cinq jours sans être occupé par le sultan. 

iVun autre côté, Roulgaî se rendit à Damas le samedi, dix-neuvième jour du 
mois. Il avait reçu la nouvelle que l’émir Kandjak , avec ceux qui l’accompa- 
gnaient, s’étaient dirigés vers l’Euphrate. Il tint la chose secrète, et prit la route 
d’Alep, où il cummuni((ua le fait à l’émir Uelbân-Tabbàkhi. Il fil aussitôt arrêter 
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et piifernier dans la citadelle Hamdan-ben-Salga'i. Il lit |>arlir un courrier de 
la poste pour mander Kaiidjak et ses conipagnuns, lui adressant une lettre (|ui 
rinformail du meurtre de Lùdjiii et de Maiikoiilimour. Le messager rencontra 
Idagdi-Schoukaïr, Kedjken et baloudj , qui , escortés d’un corps de lumimis , 
étaient partis pour aller chercher Kandjak. Ayant conçu des soupçons, ils arrê- 
tèrent l’envoyé, le fouillèrent , et trouvèrent sur lui la lettre qui contenait le 
récit des événements accomplis en Egypte. Idagdi-Schoukair, qui redoutait le 
tmib d’Alep, à cause du mal qu'il lui avait fait, remit les lettres au lirrùli,ei le 
laissa continuer sa route. Cet homme se rendit auprès de Kandjak. Idagdi de- 
meura dans une grande incertitude; puis, rassuré par Kedjken , il prit la route 
d’Alep. L’émir Belban, le naïb, loin de commettre contre lui aucun acte d'hos- 
tilité, le consola et s’attendrit avec lui. 

.A Damas, l’émir Ueha-eddiii-Kai'a-arsIan-.Mansouri se montra ouvertement, 
et arrêta prisonnier l’émir Seïf-eddin-Djâgân-Hosàmi , le >srhàdd, l'émir Ilo.sâm- 
532 eddin-Làdjin-Hosâmi , lerf/è de la banlieue Jjl J,lj. L’émir Kedjken étant arrivé 
d’Alep, on se saisit également de sa personne. Ces captifs furent remis à Ardje- 
wàsch, nnïb de la citadelle. Beha-eddiii montait à chexal, accompagné des 
drafu-nux des djtlu’iscb . Il allait siéger dans la maison ajipelée Odr- 

assnddab , et on lui présentait les placets, dans la forme reçue pour les naïb. 

Il jdaça des gardes à la porte des émus égorgés et sur leurs magasins. Il en- 
gagea les troupes à prêter serment de fidélité à Alelik-Nâser; mais sa puissance 
ne fut pas de longue durée, car il mourut, d'une colique, le second jour du mois 
de Ujouinada-premier; et la ville de Damas demeura sans nttib, sans monsebidd 
et sans muhte.fib. Le bruit des actes de Kara-arslan étant parvenu aux émirs 
d’Égypte, un courrier de la poste partit le vingt-sixième jour du mois de Rebi- 
second , apportant un ordre qui nommait Kelf-eddin-Katloubek-.Maiisouri au 
poste de mouscbùld jJJI, en remplacement de Djagûn.'ll entra dans l'cxercicc 
de CCS fonctions le dimanche cinquième jour de Djoumaditqiremier, au moment 
où le courrier arriva à Damas. Quant à ce qui concerne Kandjak, naïb de cette 
ville , il était parti, accompagné de l’émir Bekiemur, \e sUahdiir, de Fares-cildiu- 
Albeki , d'.Azaz et de Bezlar, jKiur se rendre auprès de Gâzan. Ber.lar mourut dans 
le voisinage de Sindjar. Les Mongols ayant appris l’arrivée de ces officiers, 
Djcnkli, fils d'Albaba, qui commandait, au nom de Gazan, dans la province 
de Diarbekr, monta à cheval, sortit à la rencontre des émirs, et les combla 
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d’honnrurs. Le gouverneur de Màrediti viol également au <levanl d’eux, et se 
ehargea du soin de leurs allaires. Ce fut dans cette place que le courrier du naiù 
d’Alep joignit Kandjak, et lui coiiimuniqua les lettres qui coutenaient le récit 
du meurtre de Làdjiii et de Mankoutiinttur. Kandjak et les émirs se mirent à 
pleurer, se repentant d’avoir al»ndonné si précipitamment la Syrie; mais ils 
ne jugèrent pas à propos de revenir sur leurs pas , et écrivirent une léponse qui 
se eomposait d’excuses. 

Cazan, ayant appris leur arrivée, députa vers eux un émir, qui alla les re- 
cevoir et les conduisit à VOrtùiu. Gazan monta à cheval, accompagné d'un 
hrillaut cortège, sortit à leur rencontre, les combla d’honneurs, leur fit dresser 
des tentes, et leur assigna tout ce i|ui pouvait leur être utile. Lnsuite il les fit 
ap|>eler, et les reçut de la maqièrc la plus gracieuse. Au moment oii il les cungé- 
ilia, il envoya à Kandjak dix mille dinars, autant à Ilektemiir. Azazet .Albeki reçu- 
rent chacun six mille dinars. Tous, ainsi que les personnes de leur suite, furent 
gratifiés dechevaux et d’autres objets. lAMUonar(|ue recommanda à tousses émirs 
de donner des festins aux émirs fugitifs; et durant un graml nombre de jours, 
gr&ce à ces repas, VOrdou fut le théâtre de fêtes continuelles. Kandjak étaitLu 
comble de la joie, car il avait été rejoint parmi nombre de ses adhérents et de 
ses proches, ilektemur, au contraire, était peu enclin à rester chez les Mongols. 

Un fait remaripiahle s’était passé sous le règne du sultan Melik-.Mansour-Kt-- 
laoun. L’n jour, en présence de ce prince , on agitait le projet de faire jiarlir une 
armée pour la Syrie, et on pniposait d’en donner le commandement à Kandjak. 
kelaoun rxqMindit : « Dieu me garde d’envoyer cet émir en Syrie. Je me défie de 
« lui ; je crains qu’il n’entre dans mes États , et qu’il ne se déclare eu faveur des 
K Mongols. ■ l'uis, se tournant vers Soukor-almassah , il lui dit : < Pimir, si je ,533 
U vis et que Kandjak fasse une expédition en Syrie, tu pourras te souvenir du 
• mot que je t’ai dit. ■> Les choses arrivèrent comme le sultan l’avait piévu. On 
assure (|ue Kandjak, tandis qu’il remplissait les fonctions de naib de Damas, en- 
tretenait une correspondance avec Gazan. Lorsqu’il eut formé le projet de se 
retirer auprès de ce prince, il lui demanda le Tamisa du Herid, que les émirs, chez 
les Alongols, jxirtent toujours avec eux dans leurs marches. L’ayant reçu du 
monait|ue , il le conserva auprès de lui , et l’emporta lorsqu’il partit de .Mâredin. 

Ce fut cet émir surtout qui occasionna l’expédition de (îazan et l’occupation de 
la ville de Damas, ainsi que nous le rapporterons, s’il plait à Dieu. 
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SECOND RÈGNE 


DE MELIK-N ASER-MOH AMMED-BEN-REL AOUN. 


L’émir Alhatlj-Almelik et l'émir Sandjar-Djamili étant arrivés à Karak, ap- 
prirent que Melik-iNâser chassait dans le canton de Gaur. Ils se rendirent aus- 
sitôt auprès de lui. L’émir Djem.il-crldin-.Akousch-Alafram , mûh de Karak, 
entra chez la mère du sultan , pour loi apprendre l’heureuse nouvelle qu'il avait 
reçue. La princesse, craignant que ce ne fôt un piège que lui tendait Lâdjin, 
hésitait à partir pour l’Egypte, elle et son lils; mais le naïb insista, et obtint 
so« consentement. Les deuv émirs ayant joint .Melik-Nàser, baisèrent la terre 
devant lui, et lui firent connaître les événements qui s’étaient passés. Il se rendit 
à la ville, afin d’organiser ses afl'aires. Cependant, les courriers de la poste ar- 
rivaient continuellement de l’Egypte, pour engager ce prince à hâter son voyage. 
Il fit alors ses préparatifs de dé|>art. Après avoir rédigé, dans la ville de Karak, 
les notes qui lui parurent convenables, il se mit en marche pour le Caire. Les 
émirs et les Irmipes sortirent à sa rencontre. Dans les villes du C^iire et de 
Uisr (Postât), il semblait qu’il n’allait pas rester un seul homme, tant était 
grande la joie causée par Tarrivée du sultan. Tout le monde sortit jioiir le re- 
cevoir, le samedi, quatrième jour du mois de Djoumada-premier. Le prince 
s’assit sur le trône roval le lundi, sixième jour du mois, et on renouvela la 
cérémonie de l’inauguration. Ce fut Scherf-cddin-Mohamiued-ben-Palh-eddin- 
Kalserâni qui rédigea le diplôme d’investiture que lui conféra le khalife Hâkem- 
bi-amr-allah-Abou’Iabhas-Ahmed. 

Le même jour, l’émir Seïf-eddin-Selar ftil promu au rang de naïb-ossaltanak , 
pour l’Egypte. L’émir Bibars, \e djâschfiiikir, fut nommé osliidtir, et l’émir Djemâl- 
eddin-Akousch-Alafram , le D^niWdrf-Mansoun, fut établi naïb de Damas, à la 
place de Kandjak'Mansouri ; l’émir Seïf-eddin-kurt, \e htidjib, fut choisi pour 
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naib de Tarabolos , et ses fonctions de hdtljib furent données à l'émir Seif- 
eddin-KalIniibek. On remit en lil>erté l’émir Kara-sonkor, l’émir lz7.-eddin-Aïl)ek- 
Ham&ni et le viur Schems-eddin-Sonkor-alasar. Kara-Sonkor fut nommé com- 
mandant de la forteresse de Soul>aibah. Tous les fonctionnaires de l’empire 
reçurent des robes d’honneur. Le récit des événements fut envoyé dans les dif- 
rérentes provinces; à la réception de ces nouvelles, on battit les tambours, et 
les villes furent décorées w-Aj , suivant l’usage. 

I.e huitième jour du mois, le sultan monta à cheval, revêtu de la hhihih 534 
donnée par le khalife, et faisant porter devant lui le diplôme d’investiture 
j.JüLï. Ce prince était alors âgé de quatorze ans. I.e vizir Fakhr-eddin-Omar- 
bcn-Khalili fut maintenu dans sa charge ; l’émir Karakousch-Alafram prit les 
chevaux de la poste pour se rendre à Damas, où il arriva le vingt-deuxième jour 
du mois. Dès le lendemain, il revêtit la robe, attribut caractéristique de sa 
charge, bai.sa, suivant fusage, le seuil de la porte de la citadelle, et servit un 
festin dans la maison appelée Dnr-assaïUlah. Il fit j)artir pour l’Égypte l’émir 
Seif-eddin-Ratlonbek. 

Ix; vingt-neuvième jour du même mois , Djagan-liosâmi fut mis par lui en 
liberté, et envoyé en Égypte sur les chevaux de la poste; mais, sur la route, 
un oi-dre du sultan lui fit rebrousser chemin, et le nomma l’un des émirs de 
Damas. Un courrier de la poste, expédié d’Alep , apprit que Kandjak et ses 
compagnons étaient arrivés sur les terres des Mongols. A celte même ép<x|ue, 
des pluies eurent lieu au Caire. I.’eau coula du mont Mokattam dans le cimetière 
de Karafab, et détruisit un grand nombre de tombeaux. Le torrent pénétra 
jusipi’à la porte du Caire appelée Bab-armasr, où il renversa également plu- 
sieurs tombes. 

Les jours de marches solennelles , les émirs se réunissaient dans le château de 
la Montagne auprès du sultan, et réglaient les affaires, conjointement avec Bi- 
Ivars et Sclar, de la part desquels émanaient tous les ordres. Ces deux émirs 
commencèrent à élever en grade les peKonnes de leur suite et leurs affidés. 
L’émir Seif-etldin-Bekieniur fut nommé émir-djânddr ; Mousa, fils de Sâleh-.AIi, 
fils de Relaoun, fut promu au rang d’émir, aussi bien qu’Izz-eddimAldcmur- 
Rhaliri, Bedr-eddin-Bektoul-Fatlah , Alcm-eddin-.Sandjar-Djàouli , Self-eddin- 
Temur, Izz-eddin-.Aïdemur, le nakib. Nâscr-eddin-Mohammed-ben-AIscheikhi , 
wdli au Caire, fut gratifié d’une charge d’émir; il fut en même temps nommé 


Digitized by Google 


. ia8 


HISTOIRE DES SULTANS MAMLOUKS. 


wâU de DJizeh et de ses dépendances, afin (pi’il réunit ces fonctions à celles 
de «’rtV/ du Caire. Làdjin-Akhou-Selar, Aktai, le djemdtir, et Bcktout-Karainàni - 
reçurent le rang d’émir. On arrêta prisonniers l'émir Omari, Àkousch, Rara- 
kousch-Dulicri et .Moliammcd-Scliali-alaradj. Parmi les griefs imputés à Kara- 
kouscl) et à .Moliammed-Scliah, on compta le meurtre de Tagdji et de Rurdji. 
Le jeudi , quinzième jour du mois de Djoumada-second , l’émir .Akousch-.Ala- 
fram , naïb de Damas, fit levêtir d’une kliilah les émirs et les |>ersonnagcs dis- 
-tingués de cette ville. Le meme jour, on vil arriver d’Egypte le cortége_ et 
les bagages de cet officier. Melik-Moudaffar-Taki-eddin Mahmoud reçut, au nom 
du sultan, un diplôme d’investiture, comme naïb de Hamab. .Au mois de 
Redjeb, l’émir Rurt, le hAdjib^ se rendit à Tarabolos pour y exercer les foiic- 
tiens naïb. Le vingt-huitième jour du mois, on arrêta à Damas l’ému’ Seif- 
eddin-Redjken , qui fut mis en prison dans la citadelle. . ^ . 

Une nouvelle arrivée d’Alep apprit que Bagaï etTaktaï s’étaient livré une ba- 
taille, dans laquelle il avait péri un grand nombre de Mongols; tpie Gazan, 
535 fils d’Argoun, fils d'Abaga, fils de Houlagou , fils de Tolou, fils de Djenkiz- 
khan, avait fait périr son vizir Naurouz, et que ce prince se disposait à faire une 
expédition en Syrie. Il expédia des ordres pour réunir les armées mongoles. Il 
■ fit partir pour le pays de Roum Selâmesch , fils d’Afal, fils de Mandjou le Tatar, 
à la tête d’un corps d’environ vingt-cinq mille cavaliers. Les émirs s’occupèrent 
aussitôt de faire marcher les troiqies. Ils convinrent d’eiivoyer, pour cet elTet, 
l’émir Seïf-eddin-Belbân-Habeschi, l’émir Djcmâl-eddin-.Abd-ullah, le silahdâr, 
l’émir Moubariz-eddin-Sivvar-Roumi, tcmir-scdiikar ; de leur donner pour chef 
l’émir Djemâl-eddin-Akousch-Rattal-assaba, et de leur adjoindre vingt émirs tie 
Tabl-khdnah. On écrivit à Damas pour enjoindre de faire partir quatre émirs 
commandants. Les émirs envoyés d’Égypte se mirent en marche, et arrivèrent à 
Damas le septième jour du mois de Redjeb. 

^ ' Suivant une nouvelle qui arriva par la poste, de cette dernière ville, environ 

trente galères (i) L-bj étaient venues aborder aux rivages de Beïrout. La j>o- 
■ . ■ . pulation se réunit pour combattre l’ennemi. Dieu ayant fait souffier un vent 
contraire, ces bâtiments furent bri.sés et jetés sur la côte. Les habitants de 


(i) Nownïri (fol. i8o v®l aiteslc que chacune de ces galères était montuc d’environ sept cents 
hommes. * 
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Bcïroiit saisirent ceux qui avaient édiappé au naufrage, et onmienerent prison- 
niers quatre-vingts 'soldats francs. Cet événement arrriva dans les derniers jours 
du mois de Scliaban. . ’ 

Cependant, en -Egypte, les Mainlouks étaient en possession <l’ui»e 

puissance considérable, percevaient des droits nombreux (a) El‘s 


(a) Le mol- himtilfth «jLy- a qui siiinifie proprement gardr, pmtrction, désignait ensnite un 
droit qtt ‘on levait sur des- terres ou sur des marthandises , peut-être à eausc do la protection ^«piê 
l’on était censé , à ce prix , accorder aux possesseurs de ces ohjots. On lit dans VHispire d'Égypte 
d’Ebii-Aï.is (toni. 1 , part. f. io 5 v°) : ^LLL»J 1 « Le sitlt.aii - 

■ « fit proclamer une défense faite aux émirs de lover les himdïnh. » Plus bas (t. II, f. tfi r“] : Ij J L-o 

J.JI «Uj ^ « Il percevait le himdïah des proprféiaires d’ôffa avant que 

« le Nil fût parvenu au terme de sa crue.» Ailleurs(f. ia/| r") : ^ j.â,l 

renouvela la perrejuion des himdiah avant qae larme du Mil eût 
« permis «l’cnsemoncer les terres. » Dans V Histoire d’Égypte d’Abou'Iiualiâson (tn. 66.6, f. ao 3 v®) : 
Li— *j cT* (^1 ^ j*^^' “ I' P*"*^ 

» tout ce qui était assigne à l’Mfn du Sultan, les Idmdiah d’Alem-oddin-Daoud et ses terres affermées. » 
Ailleurs (m., 667, f. is8 r°) : w>'wLJ»r 5 n. Ailleurs (ni. 667, f. laSr-); . 

LL,3^1 yj^ ^ ' *1 “Itoltl l’ini|M‘»t des banpies. On l’exigeait de tous les bateaux 

1 qui naviguaient sur le Nil, d'après un tarif fixé pour chaque bûtiment, et que l’on désignait par 
• le terme de taxe du himdiah. » Et enfin (hian. 667, f. 97 v“) : jjJixJl OJ?ü— Il J 

Jas) i Le revenu de Melik-Aziz provenait de son ihta, de ses himdiah, et 
« de scs terres affermées. » Dans le Manhclsdjî du même écrivain (tom.' V, maii. 751 , fol, 198 i*) . 

. * » 1 ^'. l'.~Jlj wiLiL^js-l ^ y^\ « Il multiplia les himdiah et les terres louées.,-» Dans la Descrip- 
tion de l'Égypte de Makrir.i (inan. 682, f. ^9 v°) : O^iLUar*! .JlJJjJ « On supprima les 'himdiah. » 
Le même écrivain donne (fol. 69 v®),sur l’impôt appelé î_jL,_a. les mêiQcs -details que 

nous a\ons transcrits d’après le récit d’.Aboii’Imahâsen. Makrizi ajoute que cet impôt était un. des 
plus vexatoiros pour la population , attendu (pi’on le les'ait sur tous les bateaux qui voguaient sur 
le fleuve, et qu’on l'exigeait même des pauvres et dos mendiants. Ailleurs (m. 797, fol. .',07 rect.) . 

obij.-ell_j j » Pour le prix des himdiah, des aumônes, et le 

" louage des chameaux. » .Ailleurs (m. 798, f. 336 t"'i : ,.*jLiL^^I iil^l « Sa cu- 

« pidité excessive, et la quantité himdiah. » Dans r///fftM>e<le Mowaïri (m. 683 , f. 91 

.es objets achetés et les himdiah.» Dans les Opuscules de Makrizi (manuscrit, f. ag r”) : 

. j,à.l «Ils ambitiumiêrcnt la levée des impôts, des présents, 

«et des himdiah. » Dans r//(«tor>r d’Ahmcd-Askalàni (t. Il, m, 667, f 1 15 v*) : LL,je-*l jL» ^..,o 
âjJ !. I x-l. Il «Tout l’argent du himdiah du sultan qtii avait été rassemblé par 
« Melik-Mouw.aï.id. » Dans les Annales «/'Abou'Iféda (t. V, p. 294): iûL^ »L-,-jr— ^ 

■ .b! J 'ïL^ J-f ï*6 jil « Qu’il n’y eût plus dans la ville de 

II. {qmtrihnt porne.) 17 
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Iiabitaiits s'adressaient à eux ]>our leurs adaires. I.’^mir liil>ars, le djiischeiikir 
s’élail déclaré leur protecteur, et conféra à un grand nombre d’entre eux le 
rang d'(WM>. Il avait pour adversaire Self-eddin-Selar, qui était soutenu parles 
Sùlebis et les Maiisouris. Mais les Bordjis étaient plus nombreux et plus forts, 
('.eux-ci convoitaient les ikta. Bientôt la jalousie éclata entre les <lenx partis. 
Lorsque Bibars accordait à un borJji le rang d'e/nfr, les protégés de Selar se 
trouvaient là , et réclamaient , ]>our un d'entre eux, le titre d'é/wér. Seif-eddin- 
Borloglii commença alors à partager l'autorité avec Bibars et Selar. Il acquit 
une puissance considérable, et vil se réunir autour de lui les Mamlouks 
asebralls. ' 

Le jeudi, douzième jour du mois de Scliaban , Selâmeseli, fils d'.Afal, gou-' 

verneur jLi du pays de Boum, arriva à Damas, accompagné de l’émir 

Izz-eddin, le Zerdkûsfh, Anih de Bebesna , et ayant avec lui vingt de* ses 
affidés. Les troupes de Damas et les babitanis sortirent à sa rencontre , 
sous la conduite du Kaih : cet officier fit de la rt'ceplion de Sclâmesch 


« llamah aucun Aé/elmA au bénéfice de U seete des Ismaéliens j m.iis qu*il»fus%ent assujettis, comme 
s tous tes raiab de Hamah, au payement des droits. * Dans de Khalil.Dàlicri (man. fipS, 

f. afio r*) : - * La charge d'n.vrnrZrfrpoiir les himtVah et les objets 

• a(ïi;rmcs, • Dans les /’TO/ejomènejd'Ebn-Khaldoun (fol. 87 r"^ : oLJdaiij ob’-^ac^l 

• Toutes les affaires qui conceruaient lesAi/ndùjAet les exactions. • Dansl'AWiwrrdu même écrivain 

(tum. IV, f. aaV r") : a^LJt ^ ÂaxUi « 11 exigeait des diflcrcnts cantons le droit du 

*him4iafi » Dans la yie d'Kbn-Klialdoun (f. 3 y*) : Js^j 4- 1 ,3 . L.. o J: J î 

i^l__-«ac) ijlvsc>l ■ 11 Vobli^eail à sidmiiiislrer ses domaines et à re^'ler, pour sod compte, le Ai- 

• mdiah. • Dans {'Histoire d'/i^pte de l)jel>etii (lom. I , f. r**) t • Il 

" supprima, en Égypte, les droits du himdiah. ■ Ailleurs (f. 490 O î *jL^ JLLjI 

• Sous la condition de supprimer le himdiah des barques. » plu.s loin (toro. 111 , f. alrC v”) : Joa j 

LL» hX tj'* établit sur les rixkah 

« des fondations pieuse», un droit do himdiah qui s'clovail à dix nisf d*argent pour chaque fcddân. » 
Plus bas (f. a57 r"] ; «L^ac-'l JU J jLw JUt ^ 

«On sVn référait au defterdâr qui tni|>osjiit, pour chaque objet, un droit appelé rndi-olhirndiah. • 
Dans une Histoire d'Égypte, depui.s l'an ïOÿg de l'hcgire, [de mon manuscrit f. 4* 0 î s,îXié» 

• Je veux de loi un ordre pour lever le himdiah des barques. » Plus bas 
(fa 4a v") : ïJlli» oLil^ae^i « hirndiah furent aboUs. i» Ailleurs (f. 74 J'*) : ^ jJlaj 

JÀb «Il suppima les vaisseaux de rambassade en levant leur droit de Ailleurs 
(f. 160 r*); ■ 11 fit connaître qu'il allait établir un 

• droit de himdiah sur les cuirs de bufBe. » 
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une véritable fêle, et déploya, en celle occasion, une |)otnpe extraordinaire, 
en sorte que ce jour fut des plus solennels. Il assigna au général Mongol 
un logement cpii donnait sur le Mcidtin, et cul soin de lui procurer tout 
ce (|ui pouvait lui convenir. Il le fit venir, la nuit du milieu du mois, afin 
de lui fair voir rilluminalion ajj (3) qui avait lieu dans la grande mos<(uée 

( 3 ) Ive niot waliiH jltuminaUon , et le verbe à la T' et à la IV^ forme signifie 

illuminer. On lit clans le tiotnuk de Makrt/i (t. Il f. 3 ifi r*) : I..Mlluiiiiii.'itioa eut lieu. • 

Pins loin (f. 334 v*) : • |t fît une illurotnalion. • Dans la Deseription de rüQ-pte du 

même écrivain (t. I» maii. 797^ f. 384 ^ ^ « Touiet^ les inmijuccü 

« furent illuiniucx!» de la manière la plus brillante. ■ Dans Vffisttfirt d'Alimed-Askaiini (tom. II, 
m. 657, f. 9a v»J : ^arr'u ji’J " L'inspecteur du domaine privé fît disposer une 

• illuiniTialioa sur le fleuve, a Dans \‘/lis(oire d'Lbn-kadi-Schohbah (man. 643 , f. 12a r^) : 

^ suppriiim rilinminatioii qui avait lieu dans U 

« grande iuü&f{uéede Danuts, la nuit du milieu du itiuis de Stltabau. • Cest cette illumination dont 
parle notre auteur. Dans VHisloire d'É^/Ue d'Abou’IinaliAscn (raau. 666, f. ifîS r**) : 

wOj JaiJlj LL...M 7?~? 

J! 1 ^ s J— 

icL- 3 *^^ <Jf wJL— jt ^ • L’illumination eut 

• lieu, sur le rivage de .Menbabeh , en présenee du sultan. O prince exigea dei émirs (]u 31 s appor- 
$t tassent de Phuile et du naplite. Ou eu rassembla une quantité considérable; oit prit eusuite des 
«coquilles d’crtifs, des peaux d’on nges et des vases de terre, dans lesquels on mit des lampes et de 
«.riiuilc. Puis, on les btasa flotter sur le>ü, environ une Hlure après le coucher du soleil; et on lÂcha 
n les pièces de uapblc. « On peut voir, sur ce genre d’iUunination, les details que donne Bremood 
[f^iaggi /ati nell' £gï//o, p. 91;, On lit dans Al>ou 3 mah 4 sen (m. 663 , f. a6 r“) : J— ^ 

Jux-**** ft L’illumination se tertninaii près de la mosqnrâ du pied. « Ailteuj'S (f. 78 v*) ; XJ> 
• I.CS boutiques avaient été illuminées, h Dans la Detcnpthn de l'É^pte de Ma- 
kriai (m. 682, f. 335 v") : marche illuminé. • Dans l'JVwtoire tie Jt^rusalem (m. 718, 

p. 327 ) : JjU^aî O CJj « Les marchés furent déxorés pour lui et illiimiués. • 1-c mot 

siguifîe Vaction d’illuminer. Ou lit dans VHisloire d'tbn-Khaliloun (t IV, f. 434 r®), que f La 

• nuit de rilluminalion est la nuit de la naissance de Mahomet, x àü ÂÜ. Makri/i dans 

sa Deteription de l'Égypte (t. 1 , m. 797, L 383 v», 384 , parle des uuils où avaient lieu les illuroi- 

• natiuas. Ailleurs (f. 348 r'^, il dit : 

« Lesquatre nuits d’illumination qui ont Heu dans les mois de ftedjeb et deSchaban.-Le mot 9^^ dési- 
gne aussi uue illumination. On Ht dans VHisloire d'Égypte d’Kbu-Ajas (tom. I, a* part. I. 85 r®) 
ibU "Il ordonna une iUuininatioD prodigieuse.» Plus bas (f, 86 v,) aLl» »Aij vAÎjl «Il dispoM 

• une illumination considérable. • Dans V Histoire d'Égypte de Djéberti (tom. 1 , f. 348 v*) : îj-a-Lc 

J* « Ou suspeudilà toutes les maisons des lampes et des 

- lampions,. - AÜleurs(iom. III, f. 139 r') : iUJ! sjXJij' «JJj • On fit, cette miK 4 à, 

17- 
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des Ommiadcs. Fj nuit du mardi seiziciiic jour du mois, Selàmescli monta 
sur les chevaux de la poste, accompagné de Katkatou. Ils se rendirent au 
château de la Montagne, ayant avec eux Mokhlis-eddin-Roumi. Ils lurent 
reçus par les émirs avec les jdus grands honneurs, et on leur assigna un 
traitement convenahle. Voici les faits (pii concernent Selàmesch. Ayant été 
536 envoyé par Ga/an, pour conquérir le pavs de Uouni , il leva un corps de io,ooo 
hommes , puis il écrivit au fils de Karaman, émir des Tur<a»mans, et adressa, 
en Figyple , une lettre, qu’il fil porter par MokhlisK;ddin-l\oumi , pour deman- 
der des secours qui le missent en état de c<vmhattre Gazan. 1^ réponse qu’il 
reçut, au mois de Redjcd» contenait des louanges et des lélicilalions. On expédia, 
à Damas, un ordre pour que les troupes niurtdiasseut à son secours. Gazan 
était arrivé à Ragdad , lorsqu'il apprit epte Selàmesch s’était soustrait à son 
obéissance. Alors il abandonna l'expédition qu’il allait entreprendre en Syrie, 
et fit marcher ses troupes vers le pays de Roum. Ellles se mirent eu route le 
preiiiier jour du mois de Djimmada second, au nombre de 35,ooo hommes, 
sous le commandement de Roulai, Gazan retourna à Teliriz, accompagné de 
Kandjak, Rektcmur, le silahdûr, Albeki et Reziar. 

Boulai se dirigea versSindjar: puis, il vint camper à Râs-aïn. De là il marcha 
vers Aniid. Selàmesch avait réuni sous ses drapeaux environ Go.ooo hommes; 
les habitans de Siwas s’étant di'clarés contre lui, il mil le sii-ge devant leur 
'ville. Lorscpie l'on apprit que Soûlai approchait , à la tête des troujies de 
Gazan, les Tatars <pii servaient sous les ordres de Selàmesch, rahaudonnèrenl 
et allèrent se réunir aux .soldats de Roulai , le premier jour du mois de Redjeb. 
Ce général fut également joint par l(?s troupes du pays de Rouni .Les Turco- 
mans s’enfuirent vers les montagnes; et il ne resta auprès de Selàmesch qii’environ 
5oo hommes. Il décampa de devant Siwas et se dirigea vers Sis. Il arriva à 
Behesna , à la fin de Redjeb. La nouvelle de sa marche parvint à Danlas , 
le cinquième jour de Schaban , au moment où les émirs qui se trouvaient 
dans celte ville se disposaieut à marcher à son secours. Lorsqu’il fut arrivé au 
château de la Montagne, Katkatou fut gratifié d’un iktii , cl un traitement fut 
assigné à Mokblis-oddin. Selàmesch demanda qu’on le fit accompagner dans son 

• uoe illamibatioa et une félr. • SuivantM. Déli|>oile (D«o/of«e», p. Î6). Le mot J-îj, à À Igor, di- 
ligne une allumeue. . 
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expédition de l’éruir Bcklemur-Djckmi. Il arriva à Damas, le vingt-uuicme jour 
de Ramadan. Il en partit dé.s le lendemain , accompagné de l’émir Bektemur , 
et prit la route de Sis. Il passa par Alep et en partit à la tête d’un corps 
de troupes. Les Tatars, avertis de sa marche, l’attaquèrent. L’émir Bcktemùr 
fut tué dans le combat. Selàmesch s’étant réfugié dans une forteresse, fut 
arrêté prisonnier et conduit devant Gazan qui le fit* mettre à mort. ' 

Au mois de Ramadan, les troupes envoyées d’Alep par Seïf-eddin'-Belban- 
Tabbûklii (4) pillèrent la ville de Màrcdin, enlevèrent tout ce qui se trouvait 
dans la principale mosquée, et se livrèrent au.v actes les plus odieux. Ces aggres- 
sions réveillèrent les projets hostiles de Gazan, et servirent de prétexte à son 
expédition de Syrie. Dans le mois de Schaban , l'émir Kara-sonkor fut gratifié de 
la place de naîb de Soubaïbah et 'de Banias. Il se mit aussitôt en rnarche, et 
vint prendre pos.ses.sion de son gouvernement. Au mois de Ramadan, Fcmir Ala- 
eddin-Kedjken arriva au Caire, chargé de chaînes J, ainsi que namdan-Salgaï. 
Ils avaient pour gardiens cent cavaliers des troupes de Syrie. Hamdan fut en- 
voyé à Safad , et l'on n’entendit plus parler de lui. Le sixième jour de ce mois, 
on reçut dc-s ambassadeurs du souverain de Sis et du souverain de Constanti- 
nople, apportant avec eux des présents. L’émir Schcm.s-eddin-Sonkor-alasâr fut 
promu' au rang de vizir,, en remplacement du sdhib Fakhr-eddin-Omar-Ebn- 
Khalili. Tadj-eddiri-ben-Sa'id-eddaulah , qui remplissait les fonctions de mous- 
tav/i, fût frappé a coups de fouet; après quoi ü embrassa l’islamisme. Le premier' 
jour du mois de Dhou’lhidjah', Schems-eddin-Mohammed-Seroudji fut installé 
kadi-aikodat des hanéfis du Caire et de Misr, à la place de Hosàm-eddin-Hasan- 
ben-Ahmed-ben-Hasan-Roumi. Celui-ci avait été envoyé à Damas,’ pour y remplir 
les fonctions de kadi des hanéfis, comme successeur de son père Ahmed-ben- 
Hasan. A la fin du mois de Dbou’lkadah , après la mort de Melik-Moudafîar- 
Taki-cddin, l’émir K.ara-sonkor fut .transféré des fonctions de ruiïb de Soubaïbah 
à celles de natb de Hamah. L’émir Bibars,'le djdschenkir, clioisit pour son subs- 
titut dans l’emploi à’ostaddr l’émir Alem-eddin-Sandjar*Djàouli, de manière 
qu’il exerçât sa juridiction sur toutes les afjTaires qui sont du ressort de cette 
charge. , ' , . . 
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(4) Le-manuscrit, en cet endroit, préieut.'iit une lacune que j’ai rétablie d'après le récit d'Abou’l- 
féda {Annales, t. V, p. i6o.) • • ' . ’ . . . • 
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Melik-Nùüer, fatigut' de la contrainte où on le retenait, cessa de demander les 
aliments et les boissons qu’il désirait; car il n’avait de la souveraineté que le 
nom. On le faisait siéger tous les lundis et les samedis. Les grands émirs se 
présentaient à son audience; l’émir Sclar, le niùb, et l’éniir lÜlrars, Yosladdr, se 
tenaient debout. Selar [)mposait au prince ce qu’il désirait; après quoi, on con- 
sultait les émirs. Le sultan disait ; « Voilà ce qui est décidé, a Tout était alors 
conclu, et l'a.ssemblée se séparait. Sclar et Biliars siégeaient ensemble, réglaient 
toutes les alTaires de l'empire, et s’accordaient pour ne permettre au sultan 
qu’une motlique dépense. 

Cependant, un courrier de la poste vint annoncer que Cazan et ses troupes 
s'étaient mis en mouvement pour envahir la Syrie. On écrivit à l'émir Kertaï et 
à l’émir Kalloubek, le /(f/fÿ/A, pour leur ordonner de j>artir et d’aller joindre 
les émirs qui avaient été envoyés précédemment. Ils arrivèrent à Damas le vingt- 
quatrième jour du mois de Dliou'Ibidjah. On pressa Sonkor-alasar d'expédier 
de l'argent. I.a*s prix des chevaux , des chameaux , des armes et des effets de 
voyage commencèrent à renchérir (5). Les troupes s’attendaient à recevoir une 
distribution d'argent ; les émirs s’assemblèrent pour 'délibérer sur cet objet. 
Bibais et Sclar ne voulurent point consentir à acoorder celte gratification, dans 
la crainte de dilapider les fonds. Ils prétendaient la différer jusqu’au moment où 


( 5 ^ Le leste porte ‘ verbe à U V* 

forme, siguîGe en>f//v, augmenter^ rtneftérir. Dans l'ouvrage qui nous occupent. I , p. S73}, on lit : 

■ « Ije prix du bcûs uugmcol.n. » Ailleurs (p. 7GS} : ^LaJI ■ J* « Les den- 

. rées rencbérirenl. • Ailleurs (p. 1 1 1 1) : 

■ Le prix du pain augmenta au point que l'ardeb de froment se vendait trente dirbems. s Plus loin 

(p. 1 laA) : ■ Le froment renebérit. • Dans la Deteription de l'Égypte du même écrivain 

(m. 6 »x, ,f. 37Î »*) : J-jJlj/UI " Le prix du sucre et du miel augmeuU. ■ Dans U 

fitr de Bihars de Nowairî (f. 1 1 r") : « |,,e prix de cette denree augmenta. » Dan* P/fij- 

(oire d'EbD*kadi-Schohbah(m. 687, f. a 14 froment, au Caire, reo- 

« chérit.* Dans V Histoire d'Égjrpte de Bedr*eddin*Aîntiln (ro. 684, f. 64 r") \Z-»êT^ « lues 

■ prix augmentèrent. » Ailleurs (f. 67 r"J : ^ jf « Tous ces objets nuichcrireat. • Plus 

bas (f. 68 V®); iJa* «Le prix desetoffea augmenta extrêmement. » £t en&a 

(f. «Laéiande se vendait fort cher, attendu la diminution 

• du nombre des animaux. • • - . * 
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l’on arriverait à Gazah; mais le reste des émirs refusa de souscrire à cet avis, 
et l’on se sépara sans avoir pu s’accortler.. 

L»- sultan partit , à la tête de son armée, le vingt-quatrième jour de Dhoii’llii- 
djali , et alla cani|)er en dehors de la ville du Caire. Il délégua, pour gouvernei 
en son ah.sence, l'émir i\uknH‘ddin-Uil)ars>Man.sotiri, le dawadtlri. Cette année, 
l’Egypte éprouva un fléau terrible , causé par les rais. 

Parmi les hommes marquants que cette année vit mourir, on compta : ■°t’é- 
mir Izz-cddin-Aihek-MauscIi, naïb deXarabolos, qui mourut au mois de Safar(6). 
a° NedJm-eddin-.Mouh, fds de Melik>.\rdal-Nour-eddin-.\li, fils du sultan Salah- 
eddin-lousoiif, fils d’ Aioub. Il mourut à Damas, le quatorzième jour deDliou’Ilii- 
djah. 3" lA'mir Djemàl-cddiU'.Akousch-Moghilhi, ntith de Birah; il mourut dans 
cette ville, après y avoir exercé les fonctions de naib l’espace de quarante ans. 538 
4 “ L’émiir Seïf-eddin-lIcktemm^Djekmi, qui périt devant la ville de Sis. 5 “ L’émir 
Bedr-edin-Sawàbi , l’iin des fmirs de mille ; il mourut à Damas la nuit du jeudi, 
neuvième jour du mois de Djouniada premier. Cétait un homme vertueux, re- 
ligieux , (pii faisait beaucoup de bien. Il avait pris des leçons concernant les 
traditions, et les enseigna aux autres; il occupa pendant quarante ans le poste 
d'émir. 6“ L’émir Schems eddin-Bai.sari. Il mourut au Caire. C’était un homme 
généreux, qui montrait en tout les plus nobles sentiments. La quantité de 
viande (7) qu'il devait distribuer chaque jour s’élevait à trois mille rôtis; il don- 


-J'ij au lieu de < 


Uans te 


;6) Suivant .Vboii'Imahàscn (m. 663, f. 67 O, d mourut emprisonné. C'était un des pn'ncipaui 
einirs, et il s'était distingué par des exploits éclatants. 

(7) Je n’ai |>as hésité ü lire Jf 
cours de cette histoire , je suis resté assez incertain sur la manière dont il fallait écrire le nom de 
de cet émir. On trouvera tanlét Niacri , et tantAt BaHari. Et, en effet, tes manuscrits que 
j'avais sous tes veux offraient indilTeremmeot les deux orthographes. Toutefois, il ne saurait plus 
rester de doutes i cet égard ; car, Ahou'lmahésen s'exprime A ce sujet, de la manière la plus for- 
melle (m. 663, f. 58 vers.). I.e nom Baùnri _j, dit cet historien, est composé de deux roots , 
" l'un turc et l'autre persan. Il devrait réguliércineul s'écrire Béüart Le terme bdi ^L» 

■ eu turc, siguiüe /lenreux, et le root sar en persan, désigne la télé. Ensorte que le nom 

• entier indiquait > un homme heureux sous le rapport de la télé. • Et l'émir réalisa le boqhrur 

• attaché A son nom. s Le même écrivain (Ibid, et Manhrl-sdfi (toœ. Il , mao. 7A8}, ainsi que N'o- 
sxaïri (m. 683, f. 181 ▼*}, et Makrizi (m. 68a, f. 3x7 r*), nous doon(mt,sur ce personnage, (pxelques 
détails assez intéressants qui me permetlnmt de compléter l'article, un peu succinct, dont j'ai 
donné la traduction : «Baîsari, disent-ils, avait été un des .Mamionks bahrù de Melik-SAIeh- 

• Nedjm-eddin-.Aïoub. Il monta ensuite en grades , jusqu'à ce qu'il devint , sous le règne de .MeUk- 
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liait en une fois mille dinars, mille ardebs de jtraiii, ou mille kintars de miel. Un 
pauvre recevait de lui , ,à tili-e d'auiiiAiie , mille ou cinq cents dirbems , et un de 

• DAhpr-Bibars, le pins considerablé des émirs. Il à la foUj émir dr eent, et amtmantUtnt de 
« r»fV/r. Il se distinguait jwir sa bravoure, sa libéralité , et ses nobles scQlinic^its. Il avait A son sei viee 

• on grand nombn? de Mamluiiks. Au moment où Melik-Said lîU de Mrlik-DAlicr eut été renversé 

• du tronc, on ofCrit k Batsari le raiîg de sultan, mats il le refusa. Melik- Maosour-Kclaoua , ejni 

- avait été son camarade , le fit arrêter, et le retint en prison durant tout son régne. Dans 

• rauucp Cq», Meiik'.Vsctiraf Khalil , à son retour de Damas, et grAce à rintercessiun de l’émir 
*• BaVdara et de l’émir Sandjar-Schomljâi , lui rendit la liberté, donna ordre de lui |K»rter tin cos- 

• tunie d'honneur complet, et de lui délivrer un diplôme qui le nommait au grade d'émir de eent 
"Cavaliers. I.e prince voulait que, dans sa prUoii méiue, il revêtit cette robe. On la lui porta, ainsi 

• que le diplôme, qui était enfermé dans une bourse de soie atlof [satin). Il contenait des formules 
« extrêmement iKiuorifiqucs pour l’émir, et des louanges tnagniriqu<*s. Baidara, ScbmidJjli le dawadâr 

• et AUfram, se rendirent à la prison afin d’escorter Baisari jusqu’au monu-iit où il se présenterait , 

« devant le sultan. Mais il refusa de rcsêtir le costiiuK' d'boimciir, et sWgagea , par les serments les 

•> plus forts, à ue paraître devant te sultan qu’avec ses chaînes cl le vêtement qu'il avait porte dans 

• sa prison. Les émirs et Urs personnes attachérs a lu citadelle, ayant appris sa sortie, accounirenl 

• ni foule sur ses pas •, en sorte que ce jour fut une véritable fête. Baisari entra <k‘vanl le sultan , 

• portant sa chaîne, que le prince fit détacher sous ses yeux ; après quoi on le revêtit du costume 
•< <rhonneiir. Il baisa la terre, fut comblé d'honucurs par le sultan , reçut le grade d'einir, et &e re- 
«r tira dans sa maison. Toute la population sortit pour le voir, et témoigna une joie extrême de sa 
« délivrance. Lu sultan lui envoya vingt chevaux, vingt ekdisek cl vingt mules. Il recommanda aux 
« émii'S de lui adre>ser des preseuts. Il n'y en eut pas un seul qui ne lui envoyât, suivant son pou* 

■ voir, des objets précieux, des chevaux et des armes. XJvmir^sdah lui fit remettre deux mille dinars 

• en or. I.a captivité de Ikiisari avait dure oiue aus et tiii mois. Depuis sa sortie de prison, il prit, 

■ dans ses lettres, le titre A'Àschrafi , tandis que auparavant il se désignait {Kir le surnom de 
•• Schemsi, Au inouieni du meurtre du Melik-Aschraf, le trône fut offert à Baisari, qui ne x^nlut 

• pas s’y asseoir. Lorsque Melik .Adel-Kclboga dîslribua les Mainloiiks aux dinérenls cmirs, il en 
n assigna soixante à Baïsari, qui lit présent k chacun d’entre eux de deux chevaux et d’une mule. Ia s 
r rbo.Hes restèrent sur ce pied jusqu’au règne de Mctik*Mansour'L;ldjin. C<e prince, pfi^ssé |»ar K*s 

• intrigues de Mankoutiniour, qui rexcitait contre Bais.iri, et après avoir longtemps licsitc, Ic’lU 

• encore arrêter et renfermer en |)i-isua , dans rannt'o 6 ^ 7 . On mit le séquestré sur tous ses biens, et 
•I on incarcéra un grand nombre de ses iiiamhniks. Maukoiitimour ressentit une joie bien vive de la 
m dcttmtion de son ennemi. Me)ik-Nâser-Moliatmued-lH‘n-Kclaoun , au moment où il remonta 

'« sur le trône, avait ordonné de mettre en liberté Baisari. !>cs émirs hésitaient à adopter celte 
•i^uiesurc, et représeuièrent au sultan qu’il vallait mieux conliimer la détention de ce captif. Le 

• prince se rendit à leur avis; et Baïs.iri fat laissé en prison. Lel émir demeura ainsi captif 

■ jusqu’au moiiietil de sa mort qui arriva le dix-ncuvièrue jour de Scbcwal , l’au 698. II fut enterre 

• dans son tombeau, situé en dtdiors de la {Kiric appellue Bab^annatr. J’ai parié des défienscs , » 

• prodigieuses et de tout genre que faisait Baisari; et toutefois son opulence ne répondait pas k 
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ses matnlouks obtenait de lui journellement de quatrc-vingt‘dix à cinq rolls de 
viande, de soixante-dix à cinq rations d’orge CVaait aux moindres d’entre 

« c€s profusions; car il devait constammenl une somme de quatre cctil mille dirhenis. Lorsiju'il 

• avait acquitté une dette, il »e hittail de faire un autre emprunt. Il %c piquait (>ar IA de g^liérosité ; 

• personne d’entre ses maralouks et ses afBd<^ n‘osait lui faire, à ce sujet, aucun reproche, ni lut 

• conseiller de mettre dans ses libéralités plus de réseni'e et de modération. Si quclquNin lui disait 

• un mot sur cet article, il lui témoignait son mécontentement, et quelquefois le frappait, rinjuriait, 
n et le destituait de son emploi, s'il remplissait auprès de lui les futiclions dWtd^fc^r ou de mou- 

• fw/jc/iir. Vn jour, son oiZ-'fdVfr (majordome) vint sc plaindre à lui des dépenses prodigieuses qu'il 
« faisait, et l'engager A mettre dans ses libéralités un peu plus de modération. Baisati se fâcha, 
<• destitua cet homme , en nomma un autre à sa place , et dit : • Que le pcemier ne paraisse plus 
« devant moi. » Jam.iis on ne le vit boire de l'eau deux fois dans un meme vase. Chaque fois qu'il 
« voulait boire, il prenait un vasc^euf, dont il ne se servait plus ensuite. Scs libéralités étaient 

■ nombreuses et célèbres; ses doua, ses présents étaient immenses. contemporains ne iroii» 

« vèrent aucun homme qui l’égalât sous le rapport de la qnautité et de l’importance des bien- 
a faits. Au moment de sa mort, il devait plus de quatre cent mille dirhems. Tout fut payé, sur 
•> le produit de ses biens et de ses propriétés, Cctait à cet émir qu’avait appartenu la maison 
" nommée Ihir-Bmsariah jîjJt, plaide au Caire, dans la rue d’entre les deux palais 

■ Xers la fin de U dynastie des Eahmites , à l’époque où les Francs avaient 
« acquis leur plus grande puissance, cet édifîcc était dé-signé pour servir de demeure à leurs am- 
« bassadeurs; car il avait clé K‘glé qu'une moitié du revenu du paysappatiiendrait aux Francs. Et 
« un ambassadeur, choisi parmi les plus distingués üVntre eux , résidait dans celte maison , pour 

• recevoir le paiement de ce tribut. Lorsque cette irioiiarchic eut été renversée p.ir les Go/aes, et 

> après rcxtiuction de celle des Aioubiles, le trône d’i-lgypte fut occupa* par les souverains turcs. 
H Sous le règne de Melik-Dâbcr-Rokn-eddtn-Bibars-Bondokâri, rémir Bedr-eddiu-BaJsari/>aur- 

• nommé .9cAcmr{, Sàiehi, Nedjmi , commence k rebâtir cette maison, l’an 6S9, l'oma avec une 
H extrême magnificence, et dépensa pour cet objet des sommes immenses. Mclik>|)àlicr dcs.ipprouva 

formellement ccltc profusion, et dit à Baïsari : « Emir Bcdr-i*ddin, que réserves>>tii donc aux 
« défenseurs de U religion et aux Turcs? >• Il répondit : • Les aumônes du sultan. » Puis, il ajouta : 

• Par Dieu, ù mon seigneur, si j'ai entrepris cette construction , cVst dans i'inteniioii que la non- 

> vcllc eu parvienne dans les régions babitees par l’ennemi , et qu’on y dise: Lu des inamioiiksdu 

• ïultan a failelevcr une maison, pour laquelle il a dépensé des sommes irumenses. • Cette ré|Kinse 
« plut au sultan, qui gratifia Ba'isari de mille dinars en ur; cc qui fut regardé comme une des plus 
« grandes libéralités de ce prince. Otie maison , avec son (écurie, son jardin et le bain placé tout à 

• côté, comprenait un espace d'environ deux ftdilans. Les marbres qui la décoraient étaient les 
« plus beaux que l'on employât au Caire, et le travail en était evcellenl. 'fout le monde admira la 

> grandeur de cet édtiiee, attendu qu’à cette époque les émirs et les hommes importants du royaume 

• se piquaient d’une extrême simplicité; au point que l'un d’entre eux, lorsqu'il était promu au 
« rang d'émir, ne changeait rien à lu maison qu’il avait habitée à l’épot|ueoùiletait un simple soldat. 

• Au moment où les travaux de la maison de Baisari furent complètement terminés, il fit de cet édi- 

1 1 . {quatnimt parue.) 1 8 
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eux qu'étaient destinés ces présents, et cela sans compter les assaisonnements 
Jjly , les légumes et le bois. Par suite de sa libéralité, il était constamment en- 
detté de quatre mille dinars, et plus. Dans l'origine, il avait été mamiouk de 
l'émir Karasonkor-Kânieli, ensuite il passa au service de Melik-SAlel>-\edjm- 
eddin-Aïnub. 7° l.e vizir Taki-eddin-Abou'Ibaka-Taubah-ben-Ali-ben-Mobadjir- 
ben-Scboudja-bcn-Taubah-TekHnti. Il monnit à Damas, la nuit du jeudi, buitième 
jour du mois de Djoumada-preraier, à l'âge d’environ quatre-vingts ans. Il avait 
rempli les fonctions de vizir à Damas, et avait été un des mamloiiks de Melik- 
Mansour-Kclaoun (8). 8“ Ik-lià-eddin-Moliammed-ben-lbrahira-beu-Mobammed- 

• fice un «’ûi^(uoe fondatjon pieuse), et fit dresser l*acte en pré^nce de quatre-vingt-douze ad/, du 
« nombre di*s4|ucls était le kadi-alkadat Taki'eddin-hen-Dakik-alid , le kadi-alkodat Taki-eddin- 

• ben-Bint alaazz, et le hadi-alfiodat Taki-eddin-ben Ra/.in, à*une époque où ces fonctionnaires 

> notaient |M>int encore parvenus au rang de kadi , et se contentaient du rôle de srhdhid. 

« Cette maison resta la propriété des heritiers de Baisari jusqu'à l'année 73S. L'emir Kousoun 

> désirait vivement posséder cet édifice; il présenta, à cet egard, une re(}uéte au sultan Melik-Nàser* 

« Mohammed, qui lui |>c*rmit d'entrer en négociation avec le* héritiers de Baisari. Il députa ver* 

■ eux, leur Ut des promesses, des offres , qui leur parurent raisonnables et qu’ils acceptèrent. Il 

" s’adressa au katli-atkodat Scherf-eddin-Harràni, le hanéfi^ et lui demanda une decision Juridique 
« qui l'autorisât à l’acquérir par échange ainsi qu’il avait fait puyr la maison de 

■ KuUdl-asiaha , le bain récemment construit, et la innsqui'*e Djdmiy située dans la rue, eu dehors 

■ de 1.1 porte neuve. Lorsqu'il eut obtenu le cûasonlement, Aia-cddin-bcn-DjeUbedtlaulah, rrAJf/r/ 
" des bureaux , vint s'établir dans celte maison , accompagne dr^ schiWd préposés à l'estimation. 
«I L'édifice fut évalué à cent quatre-vingt-dix mille dirheiiis. Il fut r^ié que le Jardin destine |M>ur 

• les orphelius serait porté à dix inillc dirhems, afin de compléter la somme de deux cent mille 
•I dirhems. Le kadi-nikodat Scherf-eddin-Harràni décida que la maison pouvait être vendue; et cet 

• arrêt fnt lin des actes qui déshonorèrent sa mémoire. La maison passa successivement au pouvoir de 

• plusieurs proprietaires ; et les kadis, suivant l’exemple les uns des autres, autorisaient les échanges. 

■ l.a dernière décision de ce genre eut lieu quelques annircs après, l'an 780, ci l'édifice fil alors partie 

■ des wakf de Melik-Dàher-Earkok. Aujourd'hui, dit Makrizi , clic appartient à Bafram, fille de ce 

• prince. Cette maison avait une porte dont le panneau était un des pins beaux qui eussent 
« élc travaillés au (^ire. On arrivait dans 1a maison par cette porte , qui était placée dans le voi- 
" sin.ige du bain de Ba'îsari, située dans la rue entre les deux palais. On a construit, vis à vis cette 

■ même porte , des boutiques qui l’ont cachée entièrement; et 011 entrait dans cette maison par une 
« autre porte, placée dans la rue de Kharanschaf. » Abou'hnahàsen atteste que, de son temps, ret 
" édifice avait complètement change de face. 

(8) Abou'lmahàsen ajoute : • Il remplit les fonctions de vizir sous cinq sultans, Melik-Mansour- 

> Kelaoun, son fils Melik-Aschraf-Khalil, MeJik-NAser-Mohammed, Mclik-Adel-Kelboga, et Meük- 
Mansour-lJldJin. Il était né l'an 6ao; c’était un homme d’un mérite éminent. 
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bell-Abi-Nas^Ebn-Annalla^-Halcbi, le granimairieii. Il mourut au Caire, le mardi 
septième jour de Djmimada.premier. 11 était né dans la ville d’Alep, le mercretli 
dernier jour de Djoumada-second de l’année (9). 9° I.e /«Xt/t Sclieius-eddin- 
Mobammed-ben-Sûleh-l>en-Hasan-l>en.AlbenB-Kefti, le schafêi, kadi des deux 
villes de Semboud et de lioliaiia. Célail un homme lettré, et. qui cultivait la 
poésie. 10° Le scheïkh Djemàl-eddin-Mnliammed-hen-Souleimandten-Hasan-ben- 
Hosalii-bcn-.\nnakib, originaire delà ville de fialkli, moukatUesi (natif de Jérusa- 
lem’), le fitkih, hanéli. Il était né à Jéru.salem, au milieu du mois de Schaban, 
l’an 61 1, et devint un des hommes les plus distingués de son siècle. Il est auteur 
d’un commentaire sur le Coran, en soixante-dix volumes. S’étant rendu au Caire, 
ilvTixason séjour, et y donna des leçons dans l’édifice appelé Asrhduriah ûjjiLiJI. 

Il mourut dans le mois de Moharrem. 11° Melik-Moudaffar-Taki-eddin-Mah- 
moud-hen-Mansour-Nèser-eddin-Mohammed-ben-MoudalTar-Taki-eddin-Mah- 
moud-ben-Mansour-Mohammcd-ben-MoudafrarTaki-eddiii-Omar-ben-Sch:diin- 
sehah-bçn-)Nedjm<ddin-Aïoub-bcn-Schàdi (10), souverain de la ville de Hamali. 

11 mourut le jeudi, vingt et unième jour de Uhou’Ikadah. Il était né dans 
cette ville la nuit du dimanche, quinzième jour de Moharrem, l’an G57. Il 
avait régne quinze ans, un mois et un jour, ta® Melik-Aouhad-Nedjm-eddin- 539 
lousouf-Aïoub. Il mourut à Jérusalem la nuit du mardi, vingt-cinquième jour 

(9) Suivant Ttnvraïri, il fut enterre, le lenilemaiii de sa n>orl, dans le cimetière de Karafah, près du 
tombeau de Melik-Adel-Kctboga. Abou'ImahAsen ajoute :> Céuit an homme eilrémement savant , 

• qui pD5séd.iit k fond la langue arabe. On le regardait comme étant, dans un grand nombre 
A de connaissances, la merveille de son siècle. Il a composé des ouvrages tant eu vers qn’eii 
" prose. A 

(10) l.es faits qui concement la mort de ce prince sont racontés avec plus de détails |»r Nowaïri 
(man. 683, f. i8a v«), et surtout par l'historien Abou'Iféda, qui assista au décès de son parent 
(Anrmlts mailrmici , I. V, p. i56 et suiv.) Taki-eddin-Mahmoud avait eu pour inére Aischah-Kha- 
toun, tille de Melik-Aùr-Gaiath-eddin-Mohammed, petit-üls de Saladin. A la mort du prince, la 
souveraineté de Haniab cessa, durant plusieurs années, d’appartenir A 1a famille des Aïoubites. Ix's 
fonctions de naib-asMliaaah, dans la ville de Hamah, furent conférées k l’émir Schems-eddin- 
Kara-sonkor-Mansouri. Plusieurs gouverneurs occupèrent successivement le inéiiie poste, jusqu'au 
moment oit Melik-N'èser-Mohamincd-ben-Kelaoun, après être munté pour la troisième fois sur le 
trône, rendit k la famille <le .Saladin la prineipauté de Hamah. Dans le récit que nous a donné 
Abou'Iféda des dernières actions de son parent, qui mourut victime de sa passion pour la chasse, on 
trouve un terme, celui de w-^ljll employé pour désigner un genre d’oiseaux de proie. On 
pourra voir, sur ce mot, en que je dirai dans U suite de cet ouvrage. 

18. 
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du mois de niiou’iliidjah. i 3 “ L’émir Scliems-eddin-Ak-soukor-Keritah , qui 
mourut à (iazah. C’était un homme brave et audacieux. i 4 “ L’émir Bedr-eddin- 
Magrcbi, Je dawdddri. Originaire de Magrcb, il avait été promu au rang de 
dawdddr par .'Mclik-Mansour-Làdjin , (|ui le chargea de présider à la reconstruc- 
tion de la mosquée d’Ebn-Touloun. Scherf-eddin-Alxl-ebvahhab-beji-radl-allah , 
le hdlib-assirr (secrétaire de la' chancellerie secrète) étant tombé malade, le sultan 
envoya Bedr-eddin pour lui rendre visite. A son retour, il dit au prince : « Il 
a n’y a plus rien à espérer du malade. » Alais à peine une semaine s’était-elle 
écoulée, que Bedr-eddin mourut, et que le kdtih-assirr, parfaitement guéri, vint 
faire sa cour au sultan, et offrir à ce prince son compliment de condoléance sur 
la mort du d(wdddr. Le sultan lui dit alors : « il n’y a pas d’autre Dieu que 
« Dieu; le dawdildr était persuadé qu’il nous ferait son compliment de condo- 
« léance sur la mort du kntU>~assirr , et c’est ce dernier qui nous l’a fait, relati- 
vement au dawdddr. » iS" L’émir Seïf-cddin-Tcniurboga, à qui l’on doit, la cons- 
truction d’une mosquée située dans le voisinage du Meïddn inférieur, pnlre le 
Caire et ilisr. C’était un homme généreux , qui accompagna Melik-.Nâser dans 
son voyage à Karak, et ()assa ensuite à Tarabolos, où il mourut. iG“ Parmi les 
émirs désignés pour des expéditions guerrières, plusieurs moururent à Âlep , 
savoir : l’émir Seïf-eddin-Basli , .Ahmcd-schali , Mohammed-ben-Sonkor-alakra, 
ATn-alga/.àl , et Kikaldi-Ebn-Assariah. L’émir Scïf-Lddin-'raklai , mourut dans 
le canton de Semhoud, où il était allé faire un voyage. Schchâb-Iousouf, fils 
du A'«7</4-Mohii-cddin-Mohammed-ben-lakoul)-ben-Ibrahim-bcn'lIibet-allah- 
Kbn-Altarek-ben-Sâlem-ben-Annahas-Asadi-lIalebi, mourut à Damas, le treizième 
jour du mois de Dhou’lhidjah. 11 était allé plusieurs fois au Caire. 17° Amin- 
eddin-Sàlcm-ben-Hasan-ben-llibet-allah-ben-Mahfond-Ebn-Sasari-Bagli, inspec- 
teur des de Damas, mourut le vingt-huitième jour de Dhou'lhidjah, 

après avoir été destitué. 18" L’émir Aleni-eddin-Sandjar-Mesrouri , ivdli du 
(^airc, et plus connu sous le nom de Khaïnl (11). 


( 1 1 ) Al>nu’lmal).Ascn (f. 58 v“> .ijoute .mx pprsonnages dont la mort est indiquée parmi le.s évêiie- 
mentsde cette année. « Le maître Djcmàl-cddin-Aboii’Imedjd-lakoiit-lieii-Alxi-allah-Mos- 

« tasemi-Roumi, rounuqnc le calligraphc distingué, dont la réputation est répandue dans 

«les pavs de l'Orient, et dans reux de l'Occident. Il occupait un rang éminent auprès de son 
«maître, le khalife Mfistasem-Li’llali , le dernier des khalifes Ahhassides, qui régnèrent à Ragdad. 
» Ce prince l'avait fait élever cl instruire, en sorte qu’il se distingua dans la littérature, et écrivit 
« également en vers et en prose. Il est le modèle le plus parfait de la calligraphie. » 
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Au momcnl où l’aiinée commença, le sultan, à la létc des Iroupe.s d’Kgypte, », 
se menait en marche pour la Syrie. Car le hruil d’une invasion que Gazan ^99- 

■ Plusieur;. pcrsonnagiï^, ont l•galcmenl porté le nom de lakout JLjJLj. J'ai indique, dans cet ou- 
« vrage,Ie plus gnind nombre d’eiilre eux, soit qu’ils aient été ou non calligraphes. Tels s<*nt ; 

« |akmit>i\bou’ldorr, le marchand qui roounit Damas, Tan 54^. lakmit-Saklabi-Djemâli- 
« AbuulUasan, alïranchidu khalife Abbasside Mosrarsched. Il mourut, laii 563. lakout«AboiKSaid, 

• afTranchi d’Abuu-Abd-allah-lHÂ-beti-llibel-allali-ben-Annakkàsch. U mourut, l’an 674* lakcuJt- 
« Mauscii, I écrivain, Ainin-eddiii surnommé Meliki, du nom de son maître le sultan Melikschaii, le 
H Scidjoucidc. ('cluûci est égaicinent du nombre de ceux dont les manuscrits sont répandus |>artout. 

« Il mourut à Maiisel (Mosul),ran 61S. lakmit>Han}Âwi-Roumi'Scheliab-eddin>.\boiirdorr. CVtait 
•• un des esclaves d'im marchand de Bagdad nommé Askcr-llamàwi. Il a compose plusieurs ouvrages 
n et est également célèbre pour son écriture; ü mourut l'an 6a6. lakonl'-Mohaddih-eddin-Roumi , 

• anranclii du marchand Abou-Mansour-üjili. CVtait un poète distingué. Il a composé une kasUtah, 

• qui commence par ce vers : » 

• Si, au moment du dc{»art de tes amis, tu as pu étoulTer tes pleurs, tout ce que tu affectes n'est 
rien que mensonge et imposture. » 

« fl mourut l'an 6ai. Tous ces hommes, dont la mort a précède celle de lakout-Mostasemi , ont 
« tous etc l'objet d'articles biograpliicpics, se sont distingués par leur mérite, par le talent de la 
n calligraphie, et celui du la |H>ésie. Pour la plupart, ils ont été meutionnés dans cet ouvrage. Si 
« nou.s les avons réunis ici tous ensemble, cVsl parce que bien des personnes, dès qu'elles voyent 
" des morceaux de calligraphie et d'autres ouvrages , ne manquent pas de les attribuer à lakoiit- 
« Mostasemi; et cela sans aucun fondement de vérité; car, parmi ceux que nous avons désignés, il en 
« est plusieurs dont récriture est mise par Ebn-Khallikan au>des5ns de celle dg lakout-Mostasemi. 

O Je me suis 110 peu écarte de mon but, attendu que cette excursion présentait une utilité ri'clie. Je 
" reviens à ce qui concerne lakout. Parmi ses pot^ies, on compte les vers suivants : • 

« Le soleil , toutes les fois qu’il k lève , rcmouvelle Taraour que m'inspire ton visage, ô toi qui es 
•• mes oreilles et mes yeux. • 

« Je veille toute la nuit; car je me familiarise avec son horreur;’ attendu que durant les ténèbres, 

• le plaisir de parler de toi , forme mon entretien. » 

" Chaque jour qui s’est écoulé sans que je le visse , ne fait pas , à mes yeux , partie de ma vie. * 

•> Chaque nuit est pour mol un jour, lorsque tu te présentés à mon esprit : car ton souvenir est la 
•• lumière de mon cceur et de mes yeux. • , 

Il est également l’auteur des vers suivants : 

•« Vous avea ajoute foi aux discours de mes calomniateurs : et cependant j’ai consacré toute nia 
«» vie à vous aimer, et à prouver la fausseté de leurs paroles. 

«Vous prétendez que je m'enmiye de votre conversation ; quel homme peut trouver ennuyeuse 

• la vie et ce qui en fait Pagrément. 

Au rapport d’Abou'lmabâscn (f. 5g rcct.\ la hauteur primitive du Nil fut , cette année, de cinq 
coudees et ({uelques doigts. La crue s’éleva à dix-sept coudées et seize doigts. Suivaut le même his> 
torien (f. 57 v°) , cette mémo année , dans la dixaine du milieu du mois de Kanouu-premier, autre* 
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(levait faire dans celte province, prenait charpie jour plus de consistance. Ainsi 
donc, le premier Jour du mois de Mohanem, le sultan, avec toute son armée, 
partit de Ridùniali. Les émirs étaient jaloux les uns des autre», et .se mon- 
traient mécontents de leui-s collègues. Lorsque l’on fut arrivé à Gazah, on se 
livra au plaisir de la chasse, des réunions , de la promenade. 

Les Ouirat, qui étaient arrivés en Egvpte, soies le rrçnc de Melik-\del-Kctboga, 
témoignaient un vif m('-contentenient de la' mort de plusieurs de leurs émirs, con- 
40 damnés jiarordre de Melik-Mansour-Lûdjin, de la déjxi.sition de Kethoga et de son 
exil à Sarkhad, et enfin, de ce que les Bordjis étaient en possession de l’aulorité. 
Ils résolurent d’organiser une révolte, ils s’adressèrent à l’émir Katlouheres- 
Adeli, et le choisirent pour leur chef. Ils arrêtèrent que Borontaï , l’un des 
Mamionks du sultan, et Lasous, attaqueraient à l’improvisle les deux émirs 
Bibars et Selar, et les massacreraient : qnVnsuite, on rétablirait Kelboga sur le 
trône. Le sultan étant parti de (iazah, à la tète de ses troupes, vint camjier à 
Tetl-yliljoiit. Là, tous les émirs, suivant l’usage, se présentèrent pour faire leur 
cour an prinœ. Bibars témoignait des égards pour Selar, et s’avam^ail à cheval 
devant lui. .Au moment où les émirs eurent mis pied à teri-e, et où Bibars et 
.Selar étaient seuls restés à cheval, Borontaï qui marchait à pied, auprès de 
l’étrier de Bibars, tira son éjiée, et en frappa cet émir. I,e coup porta sur la 
croupe du cheval, et lui fendit le dos. L'n sectind coup atteignit la calotte du 
turban odé, la coupa en deux, et blessa l’émir au visage. .Aus.sil6t, les épées 
furent tirées contre l’a.ssassin, qui ne tarda pas à être massacré. Des clameurs 
se firent entendre au milieu de l’armée, et tout le monde s’empressa de monter 
à cheval. I.es Ouirat s’étalent dirigés vers le dehliz du sultan, avec l’inten- 
tion de se jeter sur le prince. Ils avaient di'jà pénétré dans l’intérieur de la 
tente. Cependant les émirs étaient en marche pour aller les attaquer. L’émir 
Seif-eddin-Bektemur, le iljoukmddr e\ les Mamionks du sultan montèrent éga- 
lement à cheval , persuadés que cette attaque avait pour but le meurtre du sul- 
tan. Ils déployèrent les drapeaux, et s’arrêtèrent. Bibars et Selar retournèrent 
à leurs tentes. Ils recommandèrent aux htldjib et aux nakib de rassembler les 
troupes, et de les réunir près du campement de l’émir Selar, le naîb. Lors<|ue 

ment, du mois de Toki, on vit paraître, dans le ciel , une comète qui se prolongeait depuis la fin du 
signeduTaureau jusqu'au commencement du signe desGemeaiix. Sa queue était dirigée vers le nord. 
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les soldais apercevaient l’étendard et les drapeau.v du sultan dé- 

plovés, ils se dirigeaient de ce côté, et laissaient là Selar. Les htidjib avaient 
beau les lappcler, nul ne les écoutait et ne revenait sur ses pas ; tous allaient 
sous rétendard du sultan. L’Éinir-djandàr députa vers le sultan et les grands of- 
ficiers, pour leur dire : « Quelle est donc cette révolte que vous prétendez otga- 
« niser, au moment où nous allons nous trouver en présence de rennemi? Nous 
« avons appris que les Ouirat, d’accord avec les Mamiouks du sultan, voulaient 
« nous égorger, et que ce projet avait votre approbation et celle du prince. Mais 
« Dieu a protégé notre vie. Si la chose est véritable, nous sommes les Mamiouks 
K du sultan régnant, ceux du feu sultan, et nous sommes prêts à nous sacrifier 
« pour rintérét des musulmans. Si ce <|ui a été dit est faux, veuillez nous 
« adresser un firman. a \je sultan ayant entendu ce message, se mit à pleurer, 
et jura qu’il n'avait eu aucune connaissance du fait dont on lui parlait. L’Émir- 
djandàr, de son côté, fit des serments analogues, et dit : « Au moment où un 

• pareil fait s’est passé, on a cru que les émirs voulaient égorger le sultan pour 
<c placer un autre prince sur le trône. » Puis il ajouta : « I.æs émirs, dans leurs 
« pourparlers, n’ont d’autre but que d’arrêter successivement prisonniers tous 

• les Mamiouks du sultan, afin de pouvoir réaliser leurs vues. Si le sultan et 541 
« ses Mamiouks déplaisent aux émirs, j’emmènerai avec moi le prince avec ses 

• Mamiouks, et je me rendrai à Karak. » 

Les émirs ayant appris ces propos , voulaient d’abord marcher contre l’Émir- 
lijaudûr. Mais ils crurent à propos de temporiser : ils députèrent vers l'émir 
Bedr-eddin-Bcktâsch , le sila/iiùir, Valaùek, qui se trouvait avec le li/ii/isch 
(l’avant-garde) à une journée de marche du camp; il ne voulait entrer en rien 
dans les projets des émirs, et leur recommanda de ne faire aucun mal au sul- 
tan. L’émir Selar revenant aux voies de la douceur, monta à cheval , et récon- 
cilia l’Kmir-djandàr avec les émirs bordjis. Tous ensemble baisèrent la terre de- 
vant le sultan. On arrêta les Ouirat, qui, appliqués à la torture, avouèrent 
qu’ils avaient eu le projet d’assassiner Bibars et Selar, et de replacer Kclboga 
sur le trône. Ainsi s’évanouirent les idées que s’étaient formées les Hureljis sur 
l’intelligence du sultan et de l’Ëiuir-djandàr avec les Ouirat. Le lendemain, 
environ cinquante de ceux-ci furent étranglés et conduits au supplice avec leurs 
habits et leurs turbans. On fit crier devant eux : « Voilà la juste punition de 
U ceux qui veulent exciter des troubles parmi les musulmans, et qui osent alta- 
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« quer les souverains. » On chercha réiiiir Katlouheres; mais on ne put le trou- 
ver. Il sV-lait réfugié dans la ville de Gazah, et s’y tenait caché. On se con- 
tenta de piller tous ses bagages (la). Le (|uatriènie jour on descendit du gibet 
les corps de ceux qui y avaient été attachés. 

Cependant les Uonljis entreprirent d’aigrir Bibars et de le brouiller avec Se- 
lar, prétendant que celuis^i se lignait contre lui avec les Mamiouks du sultan. 
Selar, instruit de ces intrigues, s’aboucha avec Bibars, et tous deux con- 
vinrent d'envoyer à Karak une partie des Mamiouks du sultan. Ce prince ne 
s'opposant j>as à cette mesure, ils choisirent parmi ces Mamiouks, un certain 
nombre d'hommes i|u’ils soupçonnaient de complicité avec les Ouirat, et les 
rirent emprisonner dans la ville de Karak. Au l>oul de quchpies jouis, le sultan 
se mit en marche vers Karitah, et résolut de s’y arrêter jusqu’au retour des 
émissaires qu’il avait envoyés en avant , et qui devaient lui donner des détails 
sur la position de l'ennemi. Dans ce campement, l'année fut siiqirise par le 
cours de plusieurs torrents. L’inondation détruisit une bonne partie des ba- 
gages; et des soldats, en grand nombre, se trouvèrent réduits a la pauvreté 
par suite de la perle de leurs chameaux et de leurs effets. Tout le moiidç au- 
gura mal du succès de cette guerre , cl l’événement réalisa ces prévisions. A 
l’inondation succéda une multitude de sauterelles (|iii couvrirent l’horizoïi et 
dérobèrent aux yeux la vue du ciel. Ce nouvel accident augmenta les pressen- 
timents sinistres de l'armée. Et tout le monde parla dans ce sens, jusqu’aux 
vivandici-s Le premier jour du mois de Rebi premier, on décampa et l’on 
|>ril la roule de Damas, où le sultan fit son entrée, le vendredi, second jour 
du même mois. Le samedi, neuf du même mois, on vit arriver à Damas les 
542 fugitifs (i 3) d’.Alep et autres villes. Les courriers de la poste, expédiés d’Alep 


(la) Suivanl Nowairi (fol. iSt v®), cet émir au bout dr quelque leraps ayaiil été découvert el 
arrêté, fut étrau{;U' , dans le marche aux cfaevaiix, placé au pied de la citadelle du Caire. 

(t 3 ) Le verbe , 3 —^ à la 1 *^ , la IV* et la VII* forme signifie /etr, s’échapper à ta hrtte, et à la 
II* fü rme, yèreer de fatr, démi/prr. On lit dans YMistoire d’Alep (inan. 7*8, f. r*) : J-*! 

4-j ^L- iæJ! * Les haibilants de la Syrie s’cnfuireol devant lui. » Dans V Histoire d’Égypte 

d'Abou*lmaluisen (nian. 66 1, f. 177 v®) : jUjJI * ** partit de Damas, 

• fuyant devant les Talars. » Dans les Annales d'Aboti'l/èifa {t. V. p. 1 74) : 

• Les Musurmans fuirent devant eu», •• Dans une Histoire HÉgypte (de mon manuscrit, f. 116 r®) : 

jdtc\yc^\j J-â-flfc » Les habitants de tous les villages et de tous les bourp prirent la 
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et d’ailleurs, annoncèi'ent que Gazan était campe sur le bord de TEiiplirale, et 
que ce prince se trouvait à la tète d’une armée immense. On distribua aux 
troupes pour cliaïjuc cavalier, une gratification de trente à quarante dinars. 

• la fuite. » Dans VHistoirc d’Jlep (fol. 5 g r*^ : SyJLk oXb ^ 

• Ka |»opulation, par suite de la frayeur qu'inspirait l'empereur des Romains, s'etait réfugiée à 

« Aiep. * Dans Y Histoire d'Ebn-Khaldoun (I. VU, f. 337 v”) ; iMlylar-* ^ ^ ^ I I 1 

• l..orsque le sultan fut parti pK-cipitammcut de SedJelmAsâh. • Dan:» la fUe tV thn-Khaldoun (f. 1 7 v*)\ 

jLiçk^) «IW prirent la fuite; et toiilo la population, successivement, 

« prit part à celte déroute. • Dans Vlhstoirt du même écrivain (t. IV, fol. 337 r*) : aj> li^ 

“ Il s’enfuit, par suite de lu frayeur qu'inspirait cet homme. • Et (lA. v") : ^ ■ lU 

• partirent précipitamment de Reï. •• Dans XWstoirt rf’£^[^>/rd'AbouimahAsen (m. 671, f. 3^3 r^)t 

• Tout le monde s'enfuit devant eux- » Dans le Mnnhel-sAfi du même 
historien (toni. V, m. 75i, f. 4 i O : (^U 3 ! ^ « |.a population avait pris la fuite. - 

Ailleurs (f. 61 v*) : ^ partit pn'cipîtaniment de Hems. • Dans Y Histoire d'É~ 

^tte de cet écrivain (m. 661, f. 199 v“) : jbül ^aLÜ t s^Xl 4 ^ « Mclik-DAher or- 

« donna de faire émigrer la population des villes, • Ailleurs [m. 663 , f. 4 ® r"] : 

i.— â ' j {.'ouvemeur de Damas resta, én personne, pour 

« faire partir la population. ■ Dans Y Histoire d'Jtep [m. 738, f. 5 o v®J : * Nous vou- 

« Ions que tu le forces de fuir. • Plus bas (f. 86 v®J : ! ^LiJ ! ^ ^ forç* I® 

• population d'abandonner toute la Syrie, pour se réfugier dans celte ville. » D.ins la Vie du snUan 

Kelooun (m. de S. Germain, 1 18 biSf f. 374 O * w>«- 4 -^^1 ** avait fait 

« partir précipitamment la population de ces cantons. >• Dans YHistoire d’Ebn-Kbaldoun (lom. IV, 
f, 66 V®) : ill» « Il le fit fuir et regorgea.» 

I..C mot signifie la fuite, la déroute. Ou lit dans une Histoire d'Égypte (de mon n3.inuscnt , 
f. ii6r®) j* 4 *^'* nies dissuadait de la flûte. » Dans les ^/rnn/cj d'Abou'lféda (I. U, 

p. 35 o}:ÎL'ÛL^ - Due fuite précipitée eut lieu à Bagdad. » Le terme àIâo. désigne 

<|ueU|tierois la faite. On lit dans YHistoire d'Alrp (f, 69 

• Otte fuite porte te nom de fuite d'Axi/>eddaulah; parce qu'elle eut lieu A cause de lui.» 
Dans YHistoite d'Ebn-Klialdmin (L Mil, f. lia v“) : aliâpl! a»u 1^1 ^joeu ^^1 -^ 1 — =• 

•• Une paruie de la population retourna à Reï, après la première fuite. » 

Le mot qui fait au pluriel Jl— ou J<i>^ ou , signifie tt/r fugitif, un émigré. On lit 

dans les Annales d'Abou'lféda (tom. V, p. 164) : îyl—* ■ II* s'avancèrent A la poursuite 

«des fugitifs. » Plus bas(p. 174J : J ,1 JLi -^1 Les fugitifs revinrent A leurs 

"habitations.» Ailleurs (t. IV, p. 683): jLi^l 3 pillage eut lieuArégarddesfugitifs.» 

Dans une Histoire d'Égypte dejà citée (de mon manuscrit, f. 1 19 r®) ; 

- Une troupe de fugitifs, d'émigrés. » El (f. 93 v") : jLi^î ^ « Leux d'entre les fu- 

• gitifs qui arrivèrent .ivcc eux.» Dans le d'AboufmahAsAi (tom. V, Col. J34 > 

II. {quatrièsue pttftU.) I9 
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Bicnti'it les bruits allèrent en croissant, et de nombreux fugitifs arrivaient suc- 
cessivement. Les soldats emjilovèrent la gratilication cju ils avaient reçue, pour 
l'acliat des objets qui leur étaient nécessaires ; attendu que tout se vendait ii 
des prix excessifs, par suite des bruits qui circulaient sur la défaite j>rt>cliaiiie 
de l'armée, et du crériit que plusieurs des soldats avaient auprès des émirs 
bortljis. 

Lu courrier de la poste, expédié d'Alep, annonça que l’avant-garde 
de Gazan était partie des bords de l'Euplirate, et avait traversé ce fleuve ; que 
tous les habitants des villages , justju'au dernier, avaient j)ris la fuite. L’émir 
Asendemur-Kurdji, gouverneur des conquêtes faites sur le territoire «le Sis, 
arriva, amenant av«îc lui le souverain de cette contri'e, et après avoir levé le 
revenu de la ville de Tell-Hamdoun. L’armée de Damas se mit eu marche. 
Après quoi, le sultan partit, à la tête des troupes de rEgvpte,à la chiite du 
jour, le dimanche, dix-septième jour du mois. Il se dirigea vers Hcnis, et vint 
camjrer près de cette ville. De là, il détacha les .Arabes pour aller recueillir des 
nouvelles. LesTatars étaient arrivés près «le .Salamiah, et tout le nunidc disait 
(|ue l’armée serait battue. Les troupes restèrent sous les armes durant trois 
jours. Les prix des denrées étaient d’une cherté exorhitaute. 

Le matin du mercredi, vingt-huitième jour du mois. Je sultan monta à che- 
v.'il , à la tête de rarmé«-,et pressa sa marche jus«|u’à la (|uatTièmc heure du 
jour. Alors, on vit paraître les coureurs des Tatars. On fit crier dans le camp 
un ordre portant ces mots : « Jetez vos lances, et ne fondez vos espérances que 
« sur vos épées et vos massues. » Tous les soldats, en effet, jetèrent leurs lances 
à terre et .s’avancèrent l’espace d’une heure. L’armée fut rangée en bataille dans 
le lieu apjK'lé MfdjtiKuHilmomuilf et nommé aujourd’hui If 'ùdi-alhha- 

zindtlr ,ljjjaif| (Ik vallée du Trésorier). Elle se composait de vingt et quel- 
ques mille cavaliers. LesTatars étaient au nombre d’environ cent mille. L’émir 
Isa-bcii-Alahanna se plaça à l’aile droite avix: tous les Arabes. Près d’eux, était 


j}^ ï»*îz ’j^Ull « Il SC rcmlit au Caire avec les riigitifs qui se ilérobaimt .luv arme.s 

• «te Tinioiir.» Dans la Vie de Ke!anun{^o\. G6 r") : . .L1 a.L» J l .5^1 ,^1 . . , 

1 »^ Kjo â C lyll J -.-i-T € Si des rngilifs arrivent dans les contri'es du SAIiel, que 

" l'administrateiir de l’empire, résidant à AAka, se charge de les protéger et de les défendre. » Eulin, 
le mot ,JLi^l désigne ta terreur^ la fuite prdeipitèc. Ou lit dans VRiitoire d’Aboulmahàsen (ra. 663, 
fol. 76 V*) : atjLi'jl • La frayeur le porta à s'éloigner. • 
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l’émir Bdban Tnhbâklii , naib d’Alep, à la léle des troupes de celle ville el de 
celles de Hamab. A l’aile ^'aiicbe, se trouvaient l’émir liedr-erldiii-Bektâscb , 
Yémir-sHah , l’émir Akouscb-Kallid-assaba , Alcm-erldiii-Sandjnr, le diiwHihiri , 
Tofçril-lgâni , .Albadj-Kurt, n/i/éi de Tarabolos, accompaf;nés d’un grand nombre 
d’émirs. Au cciiire, étaient placés Ribars, Selar, Borloglii, Kallouliek, le hâiljilt, 
.Aibek le (trésorier), escortés d’une foule d’émirs. I.w Mainlouks du 

sultan formaient l’aile. Hosâm-eddin-l,âdjiti, Vosladâr, était avec le sultan à 
rpielqiic distance du champ de bataille, afin qu’on ne put le reeonnaitre cl 
l’attaquer. Cinq cents .Mainlouks, choisis parmi les ziimik (artificiers) (i.)), for- 
maient l’avanl-garde de l'armée. 

Au moment de ranger les troupes en Iralaille, l’émir Bibars, le dj/tschrnkir, 
.se trouva attaqué d'une fièvre cl d’une diarrhée violente qui ne lui permit pas 
<le se tenir à cheval. Il monta dans une litière, et (juitla le champ de bataille. 
I.’émir Selar, le naib, prenant avec lui les hddjib, les émirs, les fakib, pareoui ut 
toute l’armée. Ia?s /«///; exhortaient les soldats et les encourageaient à tenir 
ferme. Ce qui fit verser des larmes abondantes, Gazan restait <lans sa jiosi- 
tion, sans faire aucun mouveincnl. Il avait recommandé à ses soldats de 
ne pas bouger, qu’il ne s’ébranlât lui-inéme; et aloi-s, de partir tous ensemble. 
Les troupes imisulmanes s’avancèrent les premières. Les artificiers allu- 

mèrent le nuphte, et fondirent sur Gazan, qui ne fit pas le moindre mouvement. 



(14) I.c verbe signifie frapper, 1 ,'iuleur dn Kamoai (p. ts 83 ), l'expliqiie |Mr On 

lit datis {'Histoire lies Patrinrekes d'Àlcxttiatrie (tom. Il, m. i 4 o, p. 78) ; ^^jj-s , 4 1 ^ I . _ . 

L « i>c Opées avec lesquelles iU frappaient 1rs troiiprs des lkh»cbidites.- 

Dans l’ouvrage intitule Jim-aifuroasiah ^ (la scittirc de U guerre), (ra. 1117, f. 18 r®) :■ 

^ * ^'*'^ 1 * 1 ^ ''Mige avec ta lance. » De Ih «*est formé le mot mhrak, qui ti- 

gnilie une tance. Ce terme existe encore de nos jours; car on lit dans le Tableau des établissements 
français dans VAlgérte {A. p. 377), que le mot metrag désigne une tance^ et (|>ag. 319, 337> 

i|uc mrzargniah signifie jtnrteursde lances. Le mot désigne un tuyau. Dans le commentaire 
sur le Mawdkif (éilition de Constantinople, p. s 3 x), on le délinit de cette manière : • Cest un tube 

• formé de cuivre, el fabriqué de manière qu’une des moitiés est mince, et sa partie creuse „ 
«extrêmement étroite, tandisque l’autre moitié est épaisse, el sa cavité large. On taille ensuite un 

• long morceau de bois, dont la grosseur remplît exactement la cavité large. Lorsque l’on remplit 
« le tnbe d’eau, et que l’ou ajuste à son entrée le morceau de bois , ensorte qu’il la bourbe entiè- 
« reBMmt, l’eau ne eaurait sortir par l'autre extrémité. Mais, ik mesure que l'on fait eotrer le mor- 

• ceau de bois , l’eau est chassée avec force par la cavité étroite, et jaillit à «ne certaine distance. » 
f:hex les écrivains arabes du raojen ége, le mot est employé pour désigoer le tube avec le- 

^ 9 - 
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On avait supposé que ce prince, de son côté, se [Kirlerail en avant pour les 
repousser. Les chevaux s’élancèrent de toute la vitesse de leur course. Mais, 
au bout d’un certain temps, leur ardeur se ralentit, et le feu du najilite s’étei- 
gnit. Alors Gazan et ses troupes se précipilèrent tout à la fois et en vinrent aux 
mains avec l’armée égyptienne. Il avait détaché en avant dix mille fantassins 
chargés de décocher des flèches, et dont les décharges avaient atteint quantité 
de chevaux, et renversé un grand nombre de cavaliers. Ces flèches firent sur- 
tout un grand ravage parmi les Arabes, qui prirent la fuite les premiers, et 
furent suivis par les troupes d'Alep et de llamah. Enfin , toute l'aile droite fut 
mise en pleine déroute par l'aile gauche de Ga/an. D’un autre coté, la gauche 
(le l’armée égyptienne attaqua la droite de ce prince, la rompit tout entière, 
la mil dans une déroute complète, et tua environ cin<| mille homme.s. On manda 
la chose au sultan, qui était campé k part, avec un corps de troupes, et llo- 
sâm-eddin Vostadilr. Celte nouvelle le combla de joie. Gazan était sur le point 
de tourner le dos. Ayant fait appeler Kandjak, naib de Damas, celui-ci releva 
son courage, et l'engagea à tenir ferme. Rientôt, ce prince ayant réuni autour 
de lui les fuyards, et voyant renaiti'c pour lui les chances de succès , fondit 
avec impétuosité sur le centre de l’armée égyptienne, (jui ne put soutenir celle 


()ui'l ou lanç.iit le naphie (le feu gregeois). On lit d.ins la Drirriplmn de l'ÉgjfUe de M.vVri/i (t. I , 
man. 797, f. ÎI9 v") : JiiJI OÜ b; » Les timux destinés à lancer le nAplite. • I>e là vient le mot 
ce apcc quoi on lancr cftte substance. On lit dans XHistoirr des Seldjowiries de Hon- 
dàri (man< ar. 767 A- fol. 170 v*} : • Les pots incendiaires, et 

« les machines propres pour le naphtc, et deslinces à le laticcr. * Le mot exprimait celui qui 
tfpcc de pareils tubes lançait U naphte. On Ut dans le Kdmel (manuscrit l. V, p. i88) : ^1 - 

]&ij artiheier Ut tomber sur une maison un pot rempli do naphte. » 

Les mémo^' mots se trouvent ré|wtés dans l’ouvrage biographique ( jJjJl ) de Taki>eddÎR' 

Kàsi (lom. IV, f. 75 r"). Dans la Vie de Bibars de Xowaïri (f. 7a v®) : IsLJb ar- 

• tilîciers lancèrent le naphte. ■ Dans la Vie de Krlaoun du meme historien (m. 683, f, 19) ; « I 

" Les artificiers jouèrent avec le naphte. » Plus bas (fol. ao) : î JLx- 

■ Les tailleurs de pierres et les artificiers étaient au nombre de mille. ■ Dans le 
Soloui de Makrui (lom. I, p. 33i) : iiJl artificiers jetèrent le naphte. • Dans 

Vfiistoire de la ConqtuUe de Jénuaiem d'iinad-eddin IsfahAnî (man. 7 1 4, fol. $7 r®) ; OÎ;3 ^ 
jLJL jLJ! ^3^! a Chaque artificier lanya, avec le feu, la perdition sur les hommes 

• destinés au feu (de l’eufer). » Et (f. 29 v®} ; üW ^ * L’artificier fut devoir, 

• et Vinceudiaire fut brûlé. • 
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attaque. Selar, Bektemur le djoukenddry Borloglii, et le reste des émirs bordjb 
prirent la fuite. Gazan les poursuivit de si près, que ses flèches atteignaient les 
casques des cavaliers , et en faisaient jaillir le feu. Le sultan , qui était campé à 
part, accompagné de Ilosàm-eddin, pleurait, adressait à Dieu ses supplications, 
et lui disait : « O mon Seigneur, ne faites pas de moi un être funeste pour lès 
« musulmans ( I 5 ). » 11 voulait suivre la foule des fuyards. Ilosàm-eddin rarrè- 
tait , et lui disait : « Ce u’csl pas là une défaite; mais les musulmans ont re> 
« culé. U Bientôt il ne resta auprès du prince que dix-huit Manilouks. Cepen- 
dant l’aile gauche des troupes de l'islamisme ayant défait r.iile droite de Gazan, 
revint à Hcms, après fujc, rapportant un hutin considérable. Les soldats trou- 
vèrent les émirs bordjis du centre, qui avaient été rompus, et que poursuivaient 
les Mongols. Ils demeurèrent stupéfaits. Gazan, qui craignait une embuscade, 
renonça à la poursuite des fuyards. Ce fut là véritablement une grâce divine. Car 
si ce prince avait continué sa marche, tous les soldats égyptiens eussent péri 
jusqu’au dernier. Les fuyards arrivèrent à Ilems, au moment du coucher du soleil. 
Les Tatars s’étalent emparés de tout ce (|ui appartenait à celte armée, et qui for- 
mait une mas.se immense. D'un autre côté, les fuyards, pour se sauver plus 
vite, avaient jeté leurs armes. Toute la population de Ilems poussa des cla- 
meurs, et disait à haute voix, en s’adressant à l’ai^inée : « Dieu, Dieu est avec 
« les musulmans. » l.es chevaux étaient épuisés de fatigue. Les Égyptiens con- 
tinuèrent leur roule vers Balbek, et vinrent, le matin du vendredi, camper 
devant celle ville, dont les portes étaient fermées. Ils y prirent des vivres, et 
poursuivirent leur retraite jusqu’à Damas, où ils s’arrêtèrent le samedi, pre- 
mier jt)ur du mois de Bcbi-second. 

I.e plus grand nombre se dirigea vers l’Égypte, par la route du Sûhel. A peine 
les troupes étaient-elles entrées dans Damas, que des cris annoncèrent l'aj)- 
prochc de Gn/an, I>es soldats évacuèrent la ville, après un séjour d’environ une 
heure, abandonnant tout ce (pi’ils possédaient. Les habitants de celle capitale 
se hâtèrent de fuir, et se débandèrent dans toutes les directions. L’armée, dans 
sa retraite, eut à redouter les .-IschircX. les Arabes, qui enlevèrent et pillèrent 
une bonne partie des bagages. Parmi ceux qui périrent dans le combat, on 

( 1 5) Le texte porte : L-or* t Ne faites pas de moi un dez funeste 

< pour lus Musulmans. » 
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compta l’émir KuiT, naib de Tarabolos, l’émir Naser-eddin-Moliamnied , lils de 
l’émir Aidemur-Halebi , Malian-Takwi , l’iiii des émir* de Tarabolos, lieibars' 

(iatnii, naîb de la citadelle de Markab, üzbek, na/A de Balalono.s, fiilik-Taiar, 
l’un des émirs de Damas, et envin>n mille soldats ou Mamloiiks. On eut égale- 
n*ent à regretter le HosAm-eddiii-basaii-beii-Alimcd-Roumt , kadi 

' . des Haiiélis de Damas. Imad>eddin-lsmail-ben-Abmed-ben-Said-ben-)Iobammed- 

beii-Said-ben-Alatliir, le Motn\itkki (secrétaire). Ia*s Tatars de leur côté, 
perdirent environ (juatorze mille lionimes. 

liazan , après la déroute de rannée i^yptieiine, vint, à l’issue de la soirée, 
camper devant la ville de lirms, où se trouvaient déposés les trésors du sultan 
et les bagages des troupes. Il enleva tous ces objets, (pii étaient confii^ ù la 
garde de l’émir Nâscr-eddin-Moliammed-Ebn-alsâi em. Ensuite, il prit le clie- 
niin de Damas , après avoir lais.sé cens (|ui servaient sous ses ordres recueillir 
pour butin des richesses immenses. Cependant, à Damas, vers l’iieure de midi, 
le samedi, premier jour de Kebi-sccond, un tumulte elTi-ayanl s’était manifesté 
jiarmi la population. I.es fenimes étaient sorties de leurs maisons, le vi.sage dé‘- 
coiivert. Les hommes avaient abandonné leui's bouti(|ues, leurs biens, pour 
fuir hors de la ville. La foule était si grande, que bien des personnes furent 
étouffées aux port(?s. Les habitants se dispersèrent sur le sommet des montagnes 
et dans les villages. D’autres, en grand nombre, se dirigèrent veis ri-^>ypte. 

La nuit du dimanche , les prisonniers s’échappèrent , et le pillage commença, 
attendu ipi’il n’y avait jiersonne |K)ur garder la ville. Dès le matin, ceux des 
habitants qui étaient restés dans la place se réunirent dev’ant la grande mos- 
()uée, et envoyèrent une députation vers (>azan. Le Katli-nHaxbn , liedr-eddin- 
Mohammed-ben-Djeniàah, et le Schéik-filscboioukb , Taki-eddin-Ahmed-ben-Ti- 
^ iniah se mirent en route pour aller trouver ce prince, le lundi , troisième jour 

du mois, dans l’après-midi, accompagnés d’un nombreux cortège de persoii- 
•*1f> nages distingués, de fnkihs et de leeteurs. Arrivés au lieu nommé Aeô/ J_JI , 
ils rencontrèrent Gazan, qui était en marche. Ils descendirent de leurs mon- 
tures, et plusieurs d’entre eux baisèrent la terre. Le prince s’arrêta : l.es Tatars 
descendirent de leurs chevaux, et l’interprète se présenta. Ix's députés deman- 
dèrent une amnistie pour les habitants de Damas, et offrirent les vivres qu’ils 
avaient apportés. Gazan ne parut y faire aucune attention, et dit aux (h'putés : 

« J’ai déjà envoyé l’acte que vous demandez. ■> Après <pioi, il les eongédia. Ils 

V • ’ 
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retourncrciit à la ville, le vendredi, apres IVi.r/*. On n'avait fait ce jour- là 
la prière pour aucun souverain. La capitulation accordée par Gazaii étail|déjà 
parvenue à Damas, le jeudi, sixième jour du mois. Le vendredi, sept, Ismad le 
Tatar airiva à la tête d'une troupe de ses compatriotes. Le samedi , il entra dans 
la ville, atin de faire dans la grande inos(|uée lecture du /îrf/Kin. Toute la popu- 
lation était réunie. Lin des Persairs qui était arrivé à la suite de l’émir Isinaîi lut 
cet acte (iC), (|ui engageait tout le monde à être sans inquiétude. Ismad re- 
tourna à son logement, après avoir fait la prière de l'rrar. 


^16) San'» doute un ne scrâ pas de liHiuvcr ici le texte de c«tte pièce ofGciellci tel qu'il nous 
est donné par Nowairi (m. f. i88 r" et suiv.), et par un historien souvent cité (de mon ma- 
nuscrit , fol. C 5 V® et siiiv.) : 

5 jJLj 

J,l LJI.i_.^ jyj bjji ^ U ^,1 

jyj ijJ~o *ÜI ÏÜLJI Iule ïL 

(•'-LJIj jl U»„.u ^1 U_j JiJu» 3 uiCjJjl lÜl^j ^ ^ Jî Î^UL' 

si _j. * ■' Jtj-j t'jl "ilj ^LjJI -Uj 

suÂa^I ^ ^L--» 3 I ilMj sii^ac^l oXL^j a J 

jA»il (*+vd^ Ji^ ÜjLeJI j“*J 

jbLM uiXJj jJ,l ^I iJ* jluue'îIL 

-;ïij âil Je Lijjjj J^—JI ^jisJI ^| li» liL/lj ^IjJjJI 

iUf ïilS' J JjJI iUJÜI,' ^IjjJl Ujl j'JJI ^a- ^ Jlei- .Üt 

ijh ^ÿU-^u'!llJ JjJU *ül 

lu’ : is - n l jl iJe »lîl J-« Jj-yi s_>jj U *j1»Ij jXJjJ |XJuu 

V*J ,•A4»lJ j-4.^ J ^ Ii.li L=)^ ^Jl ^ ^ y U Je 

^ - i .; " -1 LJ» *lM (Tp' 'l'ju^ljjjJlj ÎJ^rr^'I X.»Lïll «i» Je ïly ^-‘ ■ LeJ» O-Jlf 

I- jUJI jüJI Lde JjJtj *ï^ Lie pfj .,_^! ^tj j^ly-tJ) ^lÿ' 

et’ J>* J’ '-r* u 5 .ii> SeM ’ erjr*^’j 

L_^ si-jÿj j.i_S3 Li.lylj| LjjJ-e wijIjjU lîyj jK" JJiÜt 
r* siOjl ^oLr-»”J ^1 i3Tj JJeziJj JJI ^1 uja. J 
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Le dîmandie, les habitants de Damas commenct*i*ciU à rassembler leurs 
clievaux, leurs mules et leui-s richesses. Gazau vint camper devant la ville. El 

AJ '-iXJj LUj 

^3^'^ L^lî^ *yTj4l jf " ^-*11 ^ jLa.) jyyüj îJUH Lv«-!^ 

^ ^iÜI Ï^Lt,*j *^y J^ 

27 V^* cjKî -^*.5 

I j w h a ^ Ü“*^ ^ j£J 

j.-l\ !3j ^Ui U! ^LiJI ^ ^ 

â^LJIj JjI ^ (jl? 

L^t Ai^ i 3 ^ wfijLt^! 

J^' \^r^y ^^Ja ^ LJIj LLiL«ji' ^jU:>j LJlylf 

t}j ij^ jX- J üil kj^ *^r > J*V^ kj* 

>!j^^.ilJtj » 1 *3x 1 tj *Lii3rl|j *LaAj| J[^“^ kJ^ 

w^waÜL jjy-^3 ï juilj 1.5^^ tX^ jIa*:..»^I i^U_j 

J—Jil -Ljfï^üJ î ixi^l_5 *«yljü! 3Jj J! tX^ .UjJ! Jj: îarirrl 


Par )a puissance du Dieu très-haut, 

n Sachent les èrairs des tonmans (corps de dix mille bouimes}, de mille, de cent, et toutes nos 
I «armées viciuricuses, Mongols, TizJk, Arméniens, Kurdjs et autres, qui sont entrés sous lotion de 

•< notre obéissance. Lorsque Dieu eut éclairé nos cœurs par la lumière de lislamismc, et nous eut 

• dirigé vers la religion du Prophète (sur qui reposent les plus excellentes bénédictions et le salut} 
« (nous nous dîmes) : Est-ce que celui dont Dieu a dilate le cœur pour recevoir ri«ilaiuisnie, et qui 
«est sous rinUuofice de la lumière de son seigneur (doit être semblable aux honinies endurcis?) 
« Malheur k ceux dont les cœurs sout endurcis et incapables de penser à Dieu. Cos hommes-là sont 
« dans une erreur maoifesle. Lorsque nous apprîmes que les souverains de l’Egypte et de la Syrie 

• scUient éloignés delà voie de la religion, ne s’attachaient plus aux préceptes de rislamisine , 
«violaient leurs engagements, prononçaient dos serrnents criminels; qu’il n’exUtail chei eux ni 

• probité ni bonne foi; que leurs aiîaires n’ofTraient aiiciin ensemble, aucune organisation ri*gulière; 

• rpir chacun d'eux, dés qu'il parvenait au pouvoir, courait sur la terre, afin d'y porter le ravage, 
"de (aire périr les moissons et les animaux (et cependant, Dieu n’aime point le désordre); que 
«.chacun d'eux avait pris ouvertement pour règle de sa conduite d’opprimer les sujets, d'etendre 
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Kandjak, Bekienuir, le silaluLir, et toutes les pefsonncs de leur suite s’éta- 
blirent dans le Mfitùin-akhilnr (l'Iiippodrônie vert). Les Tatars se répandirent 

« une main hostile sur leurs femmes et leurs biens , qu*Ü9 s’écartaient du chemin de U justice et de 
«• requile, et se livraient sans freiu à la violence et à la tyrannie \ poussés par le xcle religieux et la 
« ferveur de rislaraisinc; nous avons mai^rlié vers ce contrées, afin de faire cesser cette iniiDÎtifs cl 
« de réprimer cette arrogance, conduisant avec nous une année nombreuse. Nous avons faille v<rii 
« epir, si le Dieu très-haut nous favorisait, en nous accordant la conquête de ce pays, nous ferions 

• disparaître Ttippressinn et le désordre, que nous étendrions pour tous les hommes, le règne de 
« lu justice et de la bienfaisance , obéissant ainsi à Tordre divin. Car Dieu commande la justice, la 
« bienfaisance, ta libéralité à Tégard de: parents; il défend les actions honteuses, le crime, Tinjus* 

1 tice. Il vous exhorte, dans i‘es|M*rance cpie vous réûéchirea sérieusement. Il ordonne d'obéir à 
" tout ce que le l*rophéte (sur qui reposent le salut et la bénédiclioti) a recommandé aux hommes. 

" (à.Tlcs, ceux qui pratiquent la justice, auprès de Dieu , seront assis sur des sièges de lumière, h 
•> la droite du Dieu miséricordieux , et ses deux mains sont à la droite de ceux qui suivront Tèquité 

• dans leur goiivememeDt et à Tégard de leurs peuples; de manière qu'ils ne sont jamais forcés 

> de prendre la fuite. 

■ Ixtrsque nos esprits eurent arrêté ces nobles projets , ces vœux inébranlables, Dieu nous a 
« gratifiés, en faisant luire pour nousTaurore d’iine victoire éclatante, d’une conquête signalée. Il 

• a accnnipli pour nous ses bienfaits, et fait de\cendrc sur nous sa majesté divine. Nous avons ^ 

« vaincu l’ennemi rebelle, les armées injustes , nous les avons disjwrsos entièrement et débandés 

• complètement. En sorte que la règne de la justice est arrivé , et que Terreur a disparu ; car Tcr- 

• reur doit infailliblement périr. Alors, nos cœurs se sont encore plus épanouis, pour recevoir 
« Tlslainismc; nos esprits se sont fortifiés par les vérités des pnWplcs : nous nous sommes placé 

• dans le nombre de ceux à qui Dieu a inspiré Tamour de la foi, dans les cœurs desquels il Ta 

• présentée avec tous ses charmes et auxquels il a inculqué Thorreiir de Tincrédulité et de la per- 
« versité. Ce sont là les hommes orthodoxes, par suite des bienfaits cl des grâces de Dieu. 

• Ç’a été pour nous un devoir d’observer ces pactes inebraulables , ces vœux fermes et solides. 

« En coDsè<|uencc, des ordres augustes émam-i> de nous prescrivirent que personne, des différentes 

• classes d'individus, qui composent les arroét's susdites, ne commit aucuu acte d’hostilité contre 
« la ville de Damas, ses dépendances, et la totalité des villes de Syrie, soumises a Tlslamisinc ; qtie 

• tous réprimassent les ongles de Tinimtlié, pour ne tourher ni aux personnes, ni aux richesses, 

• ni aux femmes des bahitants : qu'ils ne rodassent pas autour de la demeure de ces .hommes; afin 
■ que ceux-ci piisst'iu , avec un cœur satisfait , et des espérances pleines et entières , se livrer k la 

• culture des terres , et à la profession que chacun a embrassé, comme marchand, agriculteur, ou 

• autre. Au milieu de cet épouvantable tumulte et de la multitude des troupes, quelques individus, 

«en petit nombre, s'étant permis de piller ou de f.iire prisonniers quelques-uns des habitants, 

> nous avons puni de mort lescoupaltles; afin que cet exemple servît de leçon aux autres hommes, 

• qu’ils renonçassent à Tenvie de piller, d'enlever des hommes, ou de se livrer à quelque autre 

• désordre ; qu’ils comprissent, qu’après cet acte sévère nous ne serions point disposés à user d’in- 
«dulgence; qu’ils s'abstinssent de nuire à aucun de ceux qui suivent les differentes religions, 

• juifs, chrétiens ou Sahéens; attendu que ces hommes payent la capitation : la protection qui leur 

IJ. {quatnèmf partie.) ÜO 
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dans la direction de Jérusalem et de Karak , pour piller et faire des prLsonniei-s. 
L’émir Alem-eddin-Sandjar-Ardjewâscli, qui commandait dans la citadelle de 


< est accordée est une des obligations prescrites par la législation religieuse, suivant cette parole 
c du Prophète : 11$ ac(piittcrout la capitation , arm que leurs biens soient comme les nôtres, leur 
« sang comme notre sang. Les Sultans sont chargés de veiller à la sûreté des tributaires soumis, 

• comme à celle des musulmans; car ces tributaires sont au nombre des sujets. I.c Prophète (sur 
1 qui reposent la bénédiction de Dieu et le salut) a dit : L’Imam placé à la tète des hommes, est, à 

< leur égard, comme un pasteur; or, on demande à un pasteur compte de son troupeau. Les Ka- 

• dis, les K/uitib, les Scheikhs, les savants, les SchèriTs, les Grands, les hommes connus, et tous nos 
« sujets doivent se réjouir de cette victoire importante , de cette conquête mémorable, et prendre 
O une part considérable de satisfaction , une portion imposante de contentement et d’allégresse : 

• s'appliquant durant le temps des nuits, et au.\ extrémités du jour, a adresser au ciel des vœux 
« pour la prospérité de cette dynastie victorieuse et de cet empire illustre. 

•• Ecrit le jour du mois de Rcbi - second, l’an C99. » 

Je n'ai )>as l’intention de présenter des observations sur cette pièce ofTicielie ; je n’indiquerai point 
les nombreuses allusions qu’elle présente à des passages de rAlcuran;attcndii (pi'on peut facilement les 
reconnaître en consultant la Concordance publiée par M. Klügcl. Mais il est un mot sur lequel je crois 
devoir m’arrêter un moment. Au commencement de cet acte, Nowaïri indique des hommes désignés 
par le nom de tdril ou tûrik si,C L’auteur de {'Histoire <T Égypte a omis tout II fait ce 

mot. On |>eut croire que les deux écrivains en ont ignoré la véritable lecture, et sans doute la signiGca- 
tion. Je n’hésite pas à écrire tdsH Il est, peut-être, assczciiricux de suivre cette expression 

dans les diverses métamorphoses qu’elle a subie. Citez les Arabes, nne grande division des peuples 
du désert était désignée par lo nom de Taï C'était à cette réunion de tribus qu'appartenait le 
célèbre llsilem, si vante pour sa générosité admirable. De là vient que les Syriens employèrent le mot 


pour indiq 


lier un Arabe, et quelquefois un Musulman. On lit dans la Chronique àc Grégoire 


Rar-llcbræus(ii. an): L'empire arabe des Eigyptiens. » Plus loin 

(p. 372) : f - *2 ) « /VXt (n « L'n cheval arabe. > Dans^a Bibliotheca oricntalis d’Assemani (toro. III , 


p. 2 o 5 et pass.^, désigne les Arabes ; les femmes arabes; A * 2 signifie 




arabe. désigne la nation arabe (ou l’Islamisme';. On peut en voir des^xcmplcs dans la 

Bibliotheca oricntalis (t. II, p. 273). On lit ailleurs (t. IV, p. 98), nos sumus » amici 

gentis arabum. Ce mot se trouve, avec le même sens, dans la Chronique de Bar-llebræus (p. aïo. 


293, 3a4). On y lit(p. 201) : AS.fu • I.a crainte qu’il inspirait se 

« fit sentira toute la nation des .Arabes. » Plus loin (p. 2^5) : *■<> « La capitale de 

• l’empire des Arabes (de l’Islamismcj. » Ailleurs (p. 23o)« Ils virent que la Perse était remplie 

• d '.Arabes, v 

C’est de là que les Persans ont formé le mot tâu «lu*» chez eux, désigne un Arabe. Ce terme 
Se trouve souvent dans le Schah-ndmeh, et chez tous les écrivains de la Perse. Ce mot, avec une 
^égère altération, a passé dans la langue arménienne où il a pris la forme tadjik, ou suivant la pro- 
nonciation moderne, dadjig. H désigne tantôt un Arabe, tantôt un Musulman, tantôt un Turc. On lit 
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Damas, se mit en état de défense, et accabla de reproches sanglants Kandjak 
et Bektemur, qui s'élaient avancés vers lui, et l’engageaient à se rendre. 

Le malin du mardi, onzième jour du mois, l'émir Ismaïl enjoignit aux kadis 
et aux principaux personnages d’enlrer en négociation avec Ardjcwàscli, pour 
l'engager à rendre la citadelle, le menaçant que, dans le cas d’un refus, la 
ville serait livrée au pillage, et toute la population passée au fil de ré[>ée. Une 
nombreuse assemblée s’étaiit réunie, on députa pour cet objet vers Ardjewâscb, 
qui refusa de se soumettre. Les négociations continuèrent. Enfin, l’émir 
adressa aux envoyés des paroles insultantes, et leur dit : « L'ne dépêche, qu’un 
« pigeon vient d’apporter, m’annonce que le sultan a réuni ses forces, et arri- 
« vera dans peu. » Les députés se retirèrent. 

Le douzième jour du mois , l’émir Kandjak entra dans la ville , et députa de 
nouveau vers Ardjewâscb, pour l’engager à se rendre; mais celte démarche 
resta sans succès. Le même jour, Ardjewâscb reçut plusieurs firrnan qui lui 
étaient adressés par Kandjak, le schéikh-alschoToukh Nidâm-eddin-Malimoud-ber*- 

dans VWstoirr de Faiisltis de Byxanee (p. dadjig-ou^hd « l'a ehameau arabe. • II se trouve , 

avec le sens A'drabe ou Musulman^ dans plusieurs passages de VHiitoitr de la Croisade de Mathieu 
d’Edes&e (A'o/fVe/ des Manuscrits, t IX , p. 33a, 33p. 343, 344) » YHi»toirr de Jean le catho- 
lique (manuscrit, p. i73j; « réunion de l’armée des Arabes.* Dadjgatz. Ou peut voir aussi VWs- 
foire d'Agathangelos (p. 5d4), le pluriel se trouve dans YHisfoire de Mathieu d'Edesse (roan. 7$, f. 
79 V*) î on peut consulter aussi, sur le mot dadjig, l7/f/A>/>e du Patriarche Michel (ni. go, f. 1 37 v®). 
Dans Ynistoirr de Moïse de Khorène (p. aoa), et daus celle d’Agathangelos (p. 85] , le mot dadj» 
gasdan, désigne YJrabie. Enfin, le verbe dadjganal, dans YHistoire du Patriarche Michel (f. 1 a5 v»), 
signifie • Embrasser la religion musulmanne. « 

Les Mongols adoptèrent le mot tdsik oXjLj, qu’ils employèrent pour désigner un persan. On le 
trouve, avec ce sens, dans le Djihan-kmchai d’Ata^inelik (nian. de Ducaiirroy, fol. 5 1 v", 6 1 v*’). Ce 
terme prit ensuite la forme tadjik . t-j ou tatrhik On lit dans le Matla-assaadéin 

(folio 191 verso): homme turc ou persan. * Dans YJklfar-nâmeh 

(f. s59 v*) : *|l était pers.'in.» Dans le Zqfcr-ndmeh (de mon manuscrit, fol. 10 veiso) : 

.xS JJi»b t\j • (>>mmcnt un persan oscraît il prétendre i la 

• souveraineté, • Une glosse marginale exjilique ce mot par -Jl ■ Gtadin et sujet. ■ 

Mais cette explication ne me paraît pas satisfaisante. On Ut dans le Borhdni-kAti, relativement aux 
mots s^^Ç/^Ly et (p. aa4* aaS). « Ces mots désignent celui qui n’e&t ni Arabe ni Turc. 

• Dans l’origine ils exprimaient un Arabe né et élevé en Perse. • Mohao 1.^1 {Tour. p. 75) fait men- 
tion des cavernes qui se trouvent près de la ville de Baraian , et « qui sont, dit-il, occupées par le 
peuple appelé Tajiks. * Ou peut voir, sur ce qui concerne ce terme, M. Wood {Joumgy to the 
source of Oxus, p. aao, 29$, agS). 

ao. 
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Ali-Schelbani et autres. Mais il n'en tint aucun compte. Les habitants livrés 
aux plus vives alarmes, commcnccreut à barricader les rues. Le vendredi, qua- 
torzième jour du mois, on fil, sur le Menher de Damas, la Khothah au nom 
de Gazan , et l’on détailla, en ces termes, les titres de ce prince : « Ae sultan 
« suprême, le sultan de rislamisme et îles musulmans, Moilafjfir-eihlounia-ou- 
« nltlin-Mahmoud-Gazan. » Des Mongols, en grand nombre, firent la prière du 
546 vendredi. A l'issue de la cérémonie, l’émir Kandjak et l’émir Ismaïl étant 
montés dans la galerie destinée |>our le Muezzin, on lut, en présence du 
peuple, le diplôme xIïj qui nommait l’émir Kandjak (ou Kabdjak) gouver- 
neur de la Syrie; ce qui comprenait les villes de Damas, d'Alep, de Hamab, 
de Ilems, et tous les autres districts, et lui conférait le droit de choisir les 
kadis , les khatihs et autres fonctionnaires (17). On répandit sur la multitude 
une pluie de dinars et de dirbems. Cet événement causa une joie universelle 

(17) Je vais transcrire ici le texte de cet acte tel qu'il nous est donné par un historien de 
l'Égypte (de mon manuscrit , fol. 6g v° et 70) ; 

^Ijlê ^LliLJI 

f AÂ ,je Llttt ^ ^^^^1 jJI .a^I 

sJUd ^ Ia^ Jri Jr-r* •■V*' 

sjXJL.. l g :J .w 'sjLgi al sÜI'ill Jl i) ^3 

à l.rfir ’S^Ln iJl ^ , A .i l o aIM ^ i- î ^l A.— si y A.ft I 

J_»JI jy \ wAkUl LiJI jeyj JIÜI L. C J.S U J-" tÜI ^jL» 3 jtj La! Jl 

Lijüilj U-jL» j,g^.Low ^1 Lli 

I ^ _ i j-k:il U^lj jy'ill yjJij jSjÔ\ Lil&L> Ij.^tM JLo» ^ '^jol^'ilt Uibj bL»~^l 
1 .g slÿ Ij-f jL— » l U |,. 5r .-H L^eLkj iiaeJ. ^ Lg) îj^lj ^Lo« sJI 
a^Ltj I ^ sJLiil JdUj J. 

aaJI Il JljJI ..^L^l ^1 Liül^ Jl ^^yeydl LLccLL 

^LkJI ^AaL^l ^J^l J-i^l ,_5^.x)l JjUI ,_5f'“*ll vS,7r^l 

vi oXle j^aJI ._s~- 

Ls-ib-jl Jl ’Sj-T-' t fl ûb^jl ûl-* âbl^'^l si.'l-s^l v-f'^’^^b * l: « ?~ ^l 0IA.0II 

,y-.<i^ll ti.^ ùt LjIjj 'V'^I '..aUblij Xe^s^l >j.a a] Jl J'-oaM ai-L— jj 

à)l **l l"J*J v,5iy^l ^1 ^1"^ 1 î . k l à J 
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Le scheîkh-alschoîoukh Nidûm-eddin alla prendre séance dans le collège 
lûih. 11 adressa aux habitants de la ville de vifs reproches sur ce qu’ils n’avaient 


AmLvIi— 1 1 A I ) Il ■ .i ) A *11 1 * g .1^ u> I^A L.# ^ LjLc^l 

l-^.,.. iLtLi. ïLIT îJLe ïTLj ïjLJ 1^1 . L.m**L>j ^jyll î*li_} 

^.1 *11 I aJ Aw.^>^dO A^ O^ « Vgfc I A^Jsl^j . X ^^La 

.'51^1 J.UI 

^_j ^U=A'illj ifrUJIj L»0oc^l Jl j IJo ^ JL*^! fj-* e.r'k.) 

131 ç , ft -Hj *3^ »l^^l I ^li *1ÿ^1j •1^'ill \.iXX> ^ 

jü>_j 1 ■ LôL>t AALi L^L>b sLIaja liT* vX 

* » »■ «1^ 

I^îLæ^. 

^11 i^mS^ ih-0 ^«aJsJ i 1 jJLl|^iA J 1 1 3h»M LàLiS0^3 I - - - * ^ 1 

A> « Xy -^i^ 5»XX£ sLkJs^ LyJ 

*Ü! oXJUi w<?^. L^^'Lolt ,jsP IpÜJI 

J^ AUûftJj ^ J*L*j 

M I J >X>lxu}^ 

aJ J-?^. J>bû' »jMj aJ! ^jA v.'^'-’JI - ~4^' '— wA.^j ^jA Jï’ ^jflLcïJtj 
U J J.Aé.‘ AÜ! .Li, ^1 bU:) AÜl -iLcy Jl a) ^ .j^l^î Jl 

•J (^»~*>_j J à;-. Jj-^I 


« Par la puissance <lii Dieu très-haut, i-t l’alliance tic la religion de Muliammed. 

• Firinan du Sultan Mahmoud Gazan. 

« Louanges à Dieu, qui nous a favorises d’une victoire illustre, éclatante, qui nous a envoyé pour 
« auxiliaires, les anges qui approchent de son trône, qui nous a places au rang de ses milices vic- 
•i torieuses; nous le louons, de la manière dont il conduit les hommes diriges par lui, et les guide 
« vers ce qui peut vivifier In religion : que notre louange réclame de lui un surcroit de grAce, ainsi 
•I qu'il a promis à ceux qui le loueront. J'atteste , qu’il n’y a d’autre Dieu que le Dieu unique qui 

• n'a pas d’associé ; c’est une protestation que nous exprimons au milieu des défenseurs de la rc- 

• ligion. Je déclare que Mohammed est le serviteur de Dieu, son apôtre, le Seigneur des prophètes, 
O et des envoyés divins. Que Dieu repande sur lui et sur sa famille une bénédiction , qui l'accom- 

• pagne jusqu’au jour du jugement. Pour entrer en matière, le Dieu très-haut, nous ayant donné 
•I l’empire des différentes contrées, nous ayant confié la mission de traiter avec bouté les affaires des 
n hommes, nous avons du examiner avec soin ce qui concerne leurs intérêts, nous occuper avec 
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pas eu recours à lui, et leur promit de s’entremetlre pour plaider leur cause 
auprès de Gazan. il demanda de l'argent, se vanta lui-méme avec excès, et 


• scie, (le leur donner de« conseils salutaires, et placer à leur tête un l'iaib qui eût, sous le rapport 
«I (le la noblesse des vues, des inclitiations analogues aux nôtres et qui nous fit atteindre au but (|ue 
4 nous nous proposons, l'avantage de nos sujets. Nous avons mûrement rêfiêclii sur celui que nous 
4 devions investir de l'autorité; nous a>ons examiné avec soiu quel Hait celiii auquel nous devions 
" confier les intérêts de la multitude. Nous avons choisi, pour cet elTet, un homme capable de 

• iiiaiiitcnir dans les alTaires l’ordre le plus régulier, et de redresser ce qui , dans celte noble orga- 
« nisatiou, pouvait avoir été dérangé ; dont la voix fût complètement entendue; dont la conduite 

• fût en harmonie avec tous ses actes; dont l'ordre fût notre ordre, la décision notre decision; à 
4 l'égard duquel la soumission Ht partie de celle qoi nous est due, cl dont ralTt'ction fût absolument 
« Rccessaiie pour arriver à la uôtn’. Nous avons vu que son altesse auguste .....Seîf-eddm(L*épéo de 

• la religion) te roi des émirs dans les différents mondes, l'auxiliaire des Koisetdes Sultans, Kabdjak, 

• qui se distingue par ses nobles qualités, qui réuuU en sa personne tous les litres excellents, avait 
« été poussé par l'exil vers notre cour, et s'était fait un devoir de chercher son refuge auprès de 
« notre étrier. Nous lui avons tenu compte de cette marque de respect , et lui en avons témoigné 
4 notre reconnaissance par le pri'sent bienfait. Nous avons reconnu qu'il offrait , pour remplir ce 
4 rang, un homme zélé et ferme. I.a langue de rexpericnce nous a dit : « Le meilleur être que tu 
« puisses preodre à ton service est un homme fort et intègre. » Nous avons senti qu'il remplirait 
« parfaitement nos vues, en veillant à la conservation de nos sujets, et que, dans toutes les alTatrcs» 
4 il tiendrait noblement notre place. D'après cela, nous avons résolu de lui confier le rang auguste 

• de naïb-axsaltanah (vice*roi), et de mettre sous son commandemeut les provinces d'Alep, de Hamah» 
- de Schaizar, d'Antioche, de Bagras, ainsi que toutes les forteresses, la province voisine de l’Eu^ 

• phratc, halaat-<tlrt3um (le cbÂtcau des Romains), Bahesna, ainsi que tous les districts et les places 
H qui en dépendent : Nous avons voulu que son autorité fût complète, entière, absolue ; en sorte que 
« tout, dans ces contrées, fût réglé et accompli d'après ses ordres ; qu’on obéît ponctuellcraenl û ses 
« commandements et à ses défenses; que personne ii'osilt se sinistrairc à sa jundiction et lui résister; 

• (|u’il eût en partage une autorité complète, une bonté entière, «ne sage administration, un noble 

4 zèle pour faire du bien aux habitants des provinces , et s’attacher à gagnei l'affection et l'atta- 
« chement; qu'il fût à l’abri de ce qui peut troubler les espérances; que, par sa bienfaisance, il nous 
« indiquât ceux qui se montreront irri'prociiables sous le rapport du service et de l’obeissance; que, 
« pour nommer aux emplois et tranquilliser nos sujets, il sc concertât avec le Roi des émirs et des 
4 vizirs, N.<ser-cddin ; car l'accord des émirs est une benédiction divine, et les effurls obtiennent 
4 un heureux succès, lorsqu'ils agissent de concert. Tous ceux â qui nous destinerons l'amnistie 
4 doivent se fier à celle que leur donneront ces deux officiers, car cVst lâ notre propre amnistie ; 
« Nous confiant â la plume et à la langue de l'an et de l’antre, no«u avons concédé au nakb 
4 l’epée, le drapeau auguste, le tambour, le à télé de lioo. Les émirs, les commaiidaols , 

4 |(!s émirs arabes, turtomaos, ciurdes, les officiers de 1a chaocellerie , 1^ sadrt et tout le 

4 peuple, doivent rcronoaîlre «|tie c’est lâ notre n<ùhy auquel nous avons confié ce grade auguste , 
« ce poste éieve; qu'ils lui obéissent comme il nous obéit; qu'ils lui reraeltrot le soin de leurs af- 
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parla avec mcprîs de Kandjak, en disant : «Cinq cents Kandjak ne pourraient 
« pas i*eniplir le chaton de mon anneau. » Dans ses discours, il s'attachait à ra« 
valcr la citadelle de Damas, dont il parlait avec dédain , en disant : « Si nous 
« voulions la prendre , nous en serions maîtres dès le premier jour. » II portait 
continuellement une massue sur son épaule. Il ne possédait aucune des qua> 
lités estimables qui conviennent à des scheïklis. Bien loin delà, il se fit donner, 
H titre de présent, environ 3o,ooo dinars. Ala-eddin-ben-MoiidafTar-ben-Kandi- 
Wadaï a dit, en parlant de cet homme : 

« Voilà le scheîkh de Gazan. Personne n*a été à Tabri de son désinléresse- 
« ment, i» 

« Et tout le monde allait recevoir de sa main le vêtement de la pauvreté. » 
I..e ({uinzieme Jour du mois, lesTatars commencèrent à piller Sâlehiah. Ils en> 
levèrent tous les tapis et les lampes qui décoraient la grande mosquée, les collèges 
et les tombeaux. Ils creusèrent la terre pour chercher les trésors enfouis, dont 
ils découvrirent une grande quantité, comme s'ils avaient su d’avance les lieux 


• faircs, et cherchent à s’approcher de lui. Car leur întenH se réalisera, par suite de ce <|ui leur 
« procurera la bienveillance de cet ofTicicr, et le rapprochera d’eux. Qu’ils observent scrupuleu- 
« sèment envers lui tous les témoignages d’égard et de soumission qui leur sont imposes. Qu'ils 
« soient avec lui, comme ils le doivent, pleins d’obéissance, et prêts à le seconder dans toutes les 

• afTaircs. Le roi des émirs, Seïf-eddin, doit, de son côté, se proposer la crainte du Dieu très- 
■ haut dans ^es décisions , dans tout ce qu'il croira devoir ou abolir ou conlimier : il doit prêter 
« main-forte k ses délégués, à scs juges, pour les mettre à même d'observer la loi; faire exécuter 

• les dirisious rendues |»ar chaque kadi, et qui seront conformes k la parole d’un Imam. Qu'il tienne 
« habituellement des audiences pour faire régner la justice et l'équité, exiger des hommes les plu** 
« nobles ce que la justice, trop souvent opprinw'c, réclame; qu'il impose les chllimerits et la peine 

• du talion à tous ceux qui les méritent; qu'il réprime une main hostile, et I empêche de tomber 

• sur ceux qui lui seront amenés; et le Dieu très-haut liü ouvrira vers le bonheur une route prompte, 

• et lui assurera des droits à la bieuveiilance de Dieu et k la nôtre, s'il plaît au Dien très-haut. 

• Écrit le dixième jour du mois de Djoiunada-prcnner, l’an 699. »> 

Je ne m'arrêterai pas à faire sur cette pièce les observations qu'elle pourrait comporter. Je me 
contenterai de quelques mots. On a vu plus haut que, parmi les attributs qui indiquent la haute 
dignité du gouverneur de la Syrie, se trouvaient désigné ^^^1 trb terme 

ijAj ne pouvant avoir aucune signification convenable, je n'ai pas hésité k lire ï^LJl. En effet, 
ty^paiz^ky chez les Mongols, désignait une tablette «fer qui portait, en effet, rcmpreinle d’une 
tête do lion, et qui éltil remise aux grands dignitaires, aux courriers, etc. On |>cut voir les détails 
que j'ai ckmnés à ce sujet, dans mes notes sur VHUloire des Mongols de Raschid-eddin, p. 177-179 
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où ils étaient déposés. Ebn-Timiab, suivi d'une foule nombreuse, alla trouver 
le scheïkh-alschoîoukh, et tous ensemble lui portèrent leurs plaintes. Le scheïkh 
sortit avec eux, le dix-huitième jour du mois , et , à sa vue , les Tatars prirent la 
fuite. Les habitants de Sâlehiah s’étaient réfugiés à Damas, dans la situation la 
plus misérable. Voici quel motif avait amené le pillage de Sàleliiah. Le roi de 
Sis avait donné pour cet objet une somme considérable. Ce prince aurait voulu 
détruire Damas, en représaille des ravages commis dans ses états. L’émir Kandjak 
(KaMjak) ayant pris parti pour la ville, et s’étant opposé à sa ruine, abandonna 
Sâlehiali au roi, qui livra aux flammes les mosquées , les collèges, égorgea ou 
emmena comme esclaves quantité d'habitants, et dévasta entièrement ce lieu. 

nombre des morts et des prisonniers s’éleva à neuf mille neuf cents per- 
sonnes. Après avoir consommé la ruine de Sâlehiah, les Tatars se dirigèrent 
vers Mezzah et Daria, qu’ils livrèrent au pillage, et égorgèrent une bonne partie 
de la population. Le jeudi, vingt-deuxième jour du mois, Ebn-Timiab se rendit 
auprès de Gazan, qui était campé à Tell-Rûhet. Il ne put être admis devant ce 
prince, qui était alors dans un état d’ivresse. Il alla trouver les deux vizirs, 
547 Saad-eddin et Easchid-eddin , qui lui dirent : « Il faut absolument payer une 
contribution. » Ebn-Timiab retourna vers la ville , et l’on commença à exiger 
rigoureusement le paiement de l’impôt. Cependant, on ordonna de placer dans 
la grande mosquée, une machine destinée contre la citadelle. On avait déjà pré- 
paré les bois; et il ne restait plus qu’à la dresser. .Ardjewâsch, informé de cette 
nouvelle, envoya un détachement qui fondit en armes sur la mosquée, et dé- 
Iruisit les préparatifs laits par les Tatars. Ceux-ci dressèrent au meme endroit 
une nouvelle machine, autour de la(]uelle ils faisaient bonne garde. Ils avaient 
transformé la mosquée en un lieu de débauches, dans lerpiel ils se livraient à 
la prostitution, à la pédéra.stie, et buvaient du vin. Pendant plusieurs nuits, on 
négligea d’y faire la prière du soir. I,es Tatars pillèrent le marché qui se trou- 
vait aux environs de cet édifice. Cependant, un des soldats de la citadelle se 
dévoua pour tuer le machiniste. Ayant pénétré dans la grande mosquée, au 
moment où cet ingénieur était occupé à faire dresser la machine, il le frappa 
d’un couteau et le renversa mort. Il avait avec lui un certain nombre d’hommes 
armés qui se dispersèrent pour tomber sur les Mongols et les massacrer. Ceux- 
ci se hâtèrent de prendre la fuite. Ijb soldat et ses compagnons échappèrent et 
/entrèrent sains et saufs dans la citadelle. 
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ArdjewAscli commença à faire démolir ou livrer aux flammes tout ce qui en- 
vironnait cette place. Ou détruisit tous les bâtiments qui se trouvaient depuis la 
porte de AVrjr jusqu’à celle de Ffrfdj. L’incendie consuma (piantité d’édifices 
situés liors de la ville, entre autres la mosquée <leTaiibali, dans le lieu nommé 
Akbiah i_.>ïjJI, et une iufinité de palais, de pavillons et de Jardins. 

Cependant on e.xigcait la couti ibution avec une extrême rigueur. Les prix îles 
denrées augmentèrent; au point que le froment se vendait trois cent soixante 
dirhems le i’hinUtih, l'orge, cent quatre-vingts dirhems, le mtl de pain monta à 
deux dirliems, celui de viande à douze, le n»//de fromage à douze, celui d'huile 
à neuf dii-liems. Quatre œufs se veiiduieiil un dirhem. On répartit la taxe entre 
les habitants, la; marché des fabricants de ceintures fut imposé 

à cent trente mille dirhems, celui des fabricants de lances à cent mille, et 
celui des ouvriers en cuivre à soixante mille. Les principaux hahitanis de la 
ville durent payer quatre cent mille dirhems. On plaça comme surveillants près 
de chaque classe de la population un nombre de .Mongols qui fixippaieut les 
habitants, les appliquaient à la torture et leur faisaient éprouver toutes 

sortes d’iiisuIlcK et d'humiliations. En outre, le massacre et le pillage régnaient 
dans les environs de Damas. On assure que le nombre de soldats, laboureurs ou 
hommes du peiq>le (|ui furent égoigés s’élevait à environ cent mille hommes. 
Kemâl-eddin-F.bn-Kemàl-eddiu-ben-Kadi-Schohbah a dit à cette occasion : 

« I>es vicissitudes de la fortune ont déchaîné contre nous sept fléaux : et 
« personne de nous ne saurait se soustraire à leurs attaques : la disette, Gazan, 
« la guerre, le pillage, la perfidie, l’apathie et un chagrin continu (8). » 

Le scheikh Kcmâl-eddin-Mohammed-ben-Ali-Zamalkâni a dit également ; 

« Plaignons le sort de Damas; quels maux elle a éprouvés de la part d’un in- 
• fidèle dont l'impiété se présente sousdiverses faces! 


. (i8j L'.’iutcur a choisi exprès tes mots dont se compose cet hémistiche, attendu qu'ils cont- 
Dienccnt tous |>ar tiue même letti'e, te 

(ig) l.c mot est im des noms de la viltc de Damas. On lit dans un vers que cite Makarri, 

rhistorieii de rKsp.igiie (toin. I , f. 3o r**} ; ^Ji^ ^ • Je me rendis en Égjptc 

V par les collines do Damas. • Plus loin (fol. 3a r°J ; 

• qui ont vu les licaulès de Damas. > Ailleurs (fol. 47 v') ; ^l^l ^3^ •fiouta}i de Damas de 

■ Syrie. ■ Dans le Kataid-atikian de mon mannscrit (p. 3) t ^1^ 1 si ■ Elle a péri comme 

• Damas.» Dans les pw'-sies d'Abou'Iala (manuscrit d'E. Scheidius, pag. 91), on lit : ^-7* 

11. ( 9Natrièfae par/te.) al 
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« 11 est arrivé, Iruinaiit avec Inities forces et tles Irniipcs innombrables, dans 
les rangs desquelles on trouve des génies, des démons. > 

La somme portée au seul trésor deGazan,par les mains de VVadjib-eddin-ben- 
Muunedja, montait à trois cents millions six cent mille dirliems; sans compter le 
armes, les étoffes, les l>étcs de somme, les grains, ainsi t|ue tout ce qui avait été 
pillé par les Talars. Cliaipiejour on emportait pour eux, par la porte orientale, 
quatre ceMs f’Itinirah. Gazan ayant donné l’ordre de prendre les clicvaiix et les 
cbameaiix, ou enleva tie la ville plus de vingt mille de ces animaux. AstabI, fds 
de ^asir-cddin■-Tousi, rastronomc de Gazan, et rinspccteiir duicrtA/" desTatars, 
reçut pour le prix de son inspection, à Damas, une somme de tleiix cent mille 
dirliems, .sans compter tout ce ipi'oii leva au profil de l’émir Kandjak (Kabdjak) 
et des émirs mongols, et ce i|ui était assigné pour la dépense journalière de 
Gazan. 

, Lorsque le payement de la taxe eût été complètement réalisé, Gazan établit 
comme ««/é de Damas l’émir Kandjak; comme nnib d’Alep, de Ilamali et de 
llcnis, l’émir lîektemur, le couime luiCb de Safad, de Tarabolos et du 

Sti/u'l, l’émir Albcki. Il laissa, auprès de cliacuii de ces ofliciers, un cor{>s de 
troupes mongoles. Au-dessus d’eux tous se trouvait l'émir Kallouscliali, qui était 
cbaigé lie la garde de la Syrie tout entière. Vingt mille asebir et quatre mille 
Mongols furent envoyés dans les cantons de Gaur. Le prince se mit en marche 
le vendredi, douzième jour du mois de Djouinada premier. Le natb Katlouscbah 
resta à Damas, logé dans le palais. Ij: vizir emmena avec lui plusieurs des prin- 
cipaux liabitaiits, savoir ; Bedr-cddin-.Muliammed-ben-Fadl-allali , Ala-eddin-Ali- 
l)en-Sclierf-eddin*.Moliammcd-bcn-Kalânisi , et Sclicrf-eddin>Moliammed-bcn- 
Scliems-cddiii-f>aid-beu-Moliauimed-bcn-Saïd-ben-Alalliir. Le samedi, treiziéme 
jour du mois, après le départ de Gazan, les Tatars qui étaient restés à Damas 

« Yis-à vU Dnmnv. » Tcbrizi, sur tel endroit; nous donne In note stiivanle ; u .^1,j 

h/ J 'r’j*' V/f 

« L.C tiiol Damas, ou suivant d*anlrr.s, un Itctt dans lo voisinage de ccue 

« TÜlo. Cent un lemie qui a pris une rorme arabe. Suivant d’autn'S, on entend par là une figure de 
« U'tmue f placée ikats iu> des villages du territoire de Damas , et de la bouche de laquelle sortait de 

• l'eau. • De là sVa fomïé l'adjeetif que l’ou trouve dans ce passage des àlii/e et une IVaits 

[toin. 1, |wig. U8) : 0^*1 • Elle apporta un luth de Damas, et une 

• cymbale de Perse. • 
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doulirreiil rortlic de faire sorlir tous ceux rjiii occiipaicnl le collège Aihliah. 
Au&sitût qu’un d'eux parafssait, les Talars, apres l’avoir fouillé, lui enlevaient 
tout ce qui se trouvait à leur convenance. Knsuile ils pénétrèrent dans cet édi- 
fice, Ijrisè'icnl les portes des maisons et pillèrent tout ce qu’elles renfermaient. 

Ce pillage s’étendit à toute la ville, d’où on enleva une somme à peu près égale 
au montant de la première contribution. On livra aux flammes quantité <le 
maisons et de collèges. Parmi les édilices qui furent la proie du feu, on compta 
Ddr-nlhiulilJi {\\y,\\^na des Iradition.sj .Aselirafiali et tout ce qui l’entourait, 
hdr-ulliaïUlli Nouriali, le petit collège Adeliali et tout ce qui l’avoisinait, le col- 
lège Kaïnieriali et tous scs alentours, jusqu’à hnr-dss/idihih (la maison du Iion- 
beur) et au MdiisUm (l'bopital) Nouri : et depuis Dimâglüab jusqu’il la porte 
de Feredj. Les Tatais firent évacuer tout cC qui entourait la ciladelie et mon- 
tèrent sur les toits, afin de déeoeber des flècbes contre cette forteresse. Ce fut 549 
dans cette circonstance q'u’Ardjevvâscb lit livrer aux flammes ou démolir tous 
les environs de la citadelle. Kallouscbah, commandant les forces des Tatars, 
continua d'assiéger cette place. 

Le di.x-ncuvième jour du mois, on lut, dans la principale mosquée, l’acte rjui 
établissait Kandjak comme mùb de la Sx rie, et un autre qui nommait au lang 
de vi/.ir ,rémir >;isir-eddin-laliia-ben-l)jelal-cddin, le banéfi. Le vingt-uiiième 
jour, le collège .\deliab fut livré aux flammes. Dès que Ga/.an eût repassé l’Eu- 
plirate, Kandjak et Uekiemur. le silatuUir conseillèrent à Katlouscbab de quitter 
Damas avec les Tatars qui étaient sous scs ordres et d'aller fixer sa résidence h 
Alep. Il lui fit paver par les babitanis une forte contribution. 

Il se mit en marclie,le lundi, vingt-deuxième jour du mois de Djouniada-pre- 
mier, laissant à Dam.is un corps de Tatars. Kandjak sortit de la ville pour faire 
scs adieux à son souvci'ain. il retourna sur ses pas le vingl-cintptième jour du 
mois et établit sa résidencedans le kasr-ablak (le château blanc). Le 

lendemain, on proclama que |veir>onnc lie sortit pour se rendre à la montagne 
ou à Goutali, attendu que ce serait ex posi-r sa vie. Bientôt après on fit crier 
dans la ville que les habitants de la campagne pouvaient retourner chacun dans 
ton village. 

la? vingt-neuvième jour dn mois, l'émir Kandjak (ou Kabdjak) se transporta 
à la ville et y établit .sa résidence. Le mardi, premier jour de Djoumada second, 
on fil publier que la pojmlalion pouvait rctourucr à Sàlehiah et autres lieux. 

ai. 
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Chacun, en efTet, revint ù son habitation. Le.s marchés furent ouverts, ainsi que 
les portes de la place. Le vendredi, les tand)Oiirs qui annoncent les nouvelles 
heureuses, se firent entendre dans la citadelle. Ix; septième jour du mois, Kandjak 
choisit un nondjrede ses soldats aux(pielsil recommanda de promenerautour de 
la ville un cabaret ambulant fao).Dèsce moment, le vin et les excès les plus hon- 
teux se protluisirent à «lécouvert. l.e privilège pour cet objet fut afl'ermé à raison 
(le mille dirheins par jour. Les Tatars avaient pillé les cantons de fîaur, pc'nétrè 
ju.squ'à Jéi'usalem , et ils s'étaient avancés au delà de Ga7.ab et avaient (égorgé 
qtiin/e personnes dans la grande mosquée de cette ville. .Après (|uoi, ils retour- 
nèrent à Damas, le .second jour de Redjeb, dans l'intention de reprendre la route 
de leur pays. 

Quant à ce qui concerne le sultan, les troupes, au moment de la déroute, 
s’étaient tellement débandées (ju'il ne resta anpreVs de lui (|u’im petit nombre 
de ses familiers, ain.si que l’émir Zein-eddin-Karadjâ, l’émir Seïf-eddin-Bekte- 
mur-hosâmi, f'mif-akhor, accompagnés de <|uehpies personnes. Durant toute la 
route et jus(|u’en Egypte, Bektemur mit le plus grand zèle à servir le sidtan de 


(ao) I.C mot <I«i fuit an pUiricrw>I^L^ ctj^L^, si|;iiilic un cnbarrt. On lit dans l'on- 

rragequi non» occupe (l. I, p.g^o): «Une 

• vieille femme anni-nicnne prit à ferme un cal).arct pour mille dirhems rli.-upic Jour. • Dans une 
nUistpire ei’Égr/tte (de mon mannserit fol. ga v*j : ^l.> « Il alla faire 

• la visite des caharels et lit briser les crnclics. ■ Dans V Histoire d'Égjplc dAbou'Imali.tsen (m. 667» 

fol. a8 r") ; ï,L,îs^l ^ _Jj ïîjyje» «line femme noble serait reconnue, quand même 

«/•Ile se tronvcr.iit diiis un cabaret. • Dan* la fie de Metik-Kdser de Now.iïri (f. ao6 v®) : Q .âlc I 
■ 7 .ljl -,^1 «On ferma les çabartsts. • Dans \' Histoire d'.A.Iimed-Askal:lni (t. 11 , man. 667, f. lag v®): 

^U)l ^ wobJJ ij)-» se truuv.'iit, à 

«Damas, plusieurs cabarets, sur lesquels on levait un droit an bénéliee du noi'b. la? kndi se mit en 

• marche et ordonna de fermer ces maisons. » Dans V Histoire de Beirout (f. «8 r*j : wjLJLa. ^ . ^ J 

«Ils avaient di*s lieux «le prostitution et de» cabarets. • Dans Y Histoire d’figj'pte de Dj«S- 
berti (tome III, folio i.'i veiso ) : ■ D«?s cabaret» et des (:afés. « 

.Ailletirs -(fol. 37 recto.) : s^L^âr-^l ^ — * *** s'enivn'irent dan» le cabaret. » Et [fo- 
lio 64 r“): wb^l • l/?s propriétaires des cabarets. ■ Dans le Voyage du schcïkh Refa 

(p. 3 t) : jlï .Ij-â-iJl L>1 «Quant aux pauvres, ils 

• entivnl dan» (|uelqiies pauvres cati-s, ou dans les cabarets. • Dans une Histoire d’Égypte s\\i\ com- 
mence à l’an 1099 de riu'girc (de mon man., f. 34 r®J : " h supprima 

«les cabarets et le» lieux de prostitution. » Plus loin (f. 35 v®) « Il détruisit les ca- 

ébarcts. >> Et enfin (f. 36 r®) : ^ « Il détniisit un cabaret. » 
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sa personne et de sa bourse. Le prince entra au cliàleaii de la montagne, le 
mercredi, douzième jour du mois de Hebi-second. Les dilTcrenls corps de 
troupes arrivèrent suceessiveincnt, dans le plus triste état. Dans leurs rangs se 
trouvait Melik-Adel-Ketboga. Cet émir niaidiailà pied dans le cortège de l’émir 
Selar, le naïb-assalumah, s'asseyait devant lui et se chargeait de répandre du 
sable (a i] sur la signature que celui-ci apposait aux rescrils ou autres actes. 550 
Par un hasard singulier, tandis que Ketboga était sur le trône, ou vendit, à 
la criée, une cuirasse. Uibars, le djaschenkir, en donnait quatre mille dirhems. On 
la proposa ensuite à Ketboga et on lui dit : Elh; a été adjugée à Bihars pour cette 
somme. Il ré]K>ndit:Ceci convientà cefaiseurdebourses 

Puis, il prit la cuirasse au pri.x indiqué. Lors(|ue Ketboga eût cesse de regner, 
cette même cuirasse, après avoir appartenu à l.âdjin, échut à Bibars. Celui-ci, 
voulant mortifier Ketboga, un jour que cet émir se trouvait auprès de lui, se 
fit apporter la cuirasse et s’en revêtit. Puis, il dit à Ketboga : « Émir, que dis-tu, 
ce vètement-là me convient-il?» Ketboga ne comprenant pas le but de ces pa- 
roles, ré|>ondit : o Par Dieu, prince des croyants, cette cuirasse semble avoir été 
taillée pour vous. » Bibars regarda les émirs en leur faisant signe. Tous éprou- 
vèrent le plus profond étonnement, en se représentant les vicissitudes de la for- 
tune. Ou ne vit jamais rien de plus singulier. 

On célébra, parmi la {ropulation, une cérémonie funèbre pour ceux qui 
avaient péri et qui étaient eu très-graud nombre. Les émirs commencèrent à faire 
avec ardeur les préjraratifs de départ. On rassembla de tous côté des ouvriers 

(ai) Le verbe à 1» tP forme, vigDifie rrpandn du sable sur l'écriture. On lit dans V Histoire 
d'Égxpte d'Abou'Iœahàsen (ni.iii. G(>S, fol. 13» v") : vVyj • Il |>rit de leurs 

• maiiu un placet, et y répandit du sable, * Plus tuin {ib,)\ ^ÜbLJI jl^ljjJI 

hy ^1 hl...H hiS P** grand demlddr i|iii lépand le 

« sable pour le sultan, v Mais le Has-nanbat-annonteab est cliargè de verser le sable sur l'écriture du 

• prinre. • .\illeurs (miin. 667 , fol. |83 v°) : '«jLjJI j‘ 

s_^yJl isjt ^-11 rejïandait le sable sur .sun apostille. Car, suivant l'usage , c’est le Jim-tuisr- 

• bat- annouwab qui, seul, répand le salde pour le suban. s Dans le Manhel sdji du mémo historien 

^tüoi. V, man. 761 , fol. lor**} : à-âui A.â .1 « 11 prit de leurs mains un placet, et y 

« répandit du sable. » Plus loiu (réà/.) : s— -do U J-H J'^-v^ 

ij^reâ «kadjadjak versait le sable pour üjeintU-eddiu , après que celui-ci avait apposé 

• son apostille sur les placets. » Et {Ibid. »*) : sy.'_jdl *sjs C/“|y "il. 
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habiles pour fabriquer des armes. ïje virir recueillit de rargcnl, afin de subve- 
nir aux dépenses de l’expédition. On écrivit dans les dilTércnls cantons de l'É- 
gypte pour demander qnc les deux parties de celte contrée, la méridionale cl 
la septentrionale, envoyàsseiil des chevaux, dc.s lances et des épées. Ihi cheval, 
qui valait trois cents dirlieins, monta an prix de mille dirhems. On prit les che- 
vaux et les mules qui servaient pour les moulins, et <pic l’on paya bien au delà 
de leur valeur. On chercha parlonl des chevaux, des dromadaires, des armes. 
Kl ce qui valait cent dirhems, lut vendu sept cent, ou même mille. On fit pro- 
clamer q^e les soldats licencies ensscnl à rejoindre leurs corps, et on leur 
dûlribua les suides ^U â. 1 de ceux qui avaient péri. On assigna à chacpie émir 
lie mi/le dix soldats licenciés dont il devait prendre soin : cin«| à chaque émir 
de lititl-khniuih, cl deux à chaque émir de dix. Plusieurs desémirs(|ui devaient 
faire partie de l’expédition levèrent, par dévortment, des corps de volontaires. 
Medjd-cddin-lsa-lx'n-.Alhabbah, nmA (substitut j du fut mandé et reçut 

la mission de réclanuT ùcs fakilis une décision à la faveur de laquelle on pût 
exiger des sujets une etnilribution suffisante pour les dépenses de l’armée. Cet 
homme produisit une déci.sion donnée par le scheikh Izz-eddin-ben-AlMl-essc- 
lim, à Melik-Moudaffar-Koulour., et qui rnutorisait à exiger de chaque individu 
un impôt d’un dinar. Sclar avait recommandé à son agent de faire donner un 
acte souscrit par le scheikh Taki-cddin-ben-nakik-alid; mais celui-ci refusa de 
rien écrire, à cet égard. Ce proréxlé offensa vivement Srinr tpii manda le scheikh 
en présence des émirs; il lui représenta tpic l'on manquait d’argent cl qu’une 
nécessité impérieuse avait seule engagé à lever sur les sujets une contribution 
pécuniaire, afin de fournir les moyens de repousser l’ennemi. Il pre.ssa le scheikh 
de souscrire la décision qui ap|imuvait cette mesure; mais le scheikh persista 
dans son n-fus. Ebn-alkhaschschâb lui ayant opposé la décision donnée par 
Ebn-Abd-essclâin, il répondit: Ebn-Ahd-csscIàin ne se décida à remettre cctïe 
décision à Mclik-.Mondafrar-Kout«>u7., qu’au moment où tous les émirs du 
royaume curent apporté tout ce qu’ils pos-sédaient, l’or, l’argent, les parures de 
leurs femmes et de leurs enfants ; qu’il eût reçu de chacun le serment qu’il ii'a- 
vait plus rien eu sa possession ; comme tout cel^jDe suffisait pas encore pour 
faire face aux dépenses, il décida que l’on pouvait exiger de chaque jiarlictdier 
mi dinar. Mais, aujourd’hui, ajovita-t-if, je suis informé que chacun des émirs 
possède des richesses considérables; qu’il donne à ses filles un trousseau com- 
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posé de pierreries et de perles; c|iie les vases qui contiennent Teau avec laquelle 5^>1 
il se lave, dans les latrines, sont formés d'argent ; que les sandales de sa 
femme sont ornées de pierres précieuses de tout genre..» Alors le scheïkh se 
leva et sortit. On manda Nâsir-eddin-Moliammed-ben-Schaïklii muutuwulli du 
Caire, auquel on recommanda do vérifier .scriqiuleuscment à quoi se montaient 
les biens des marcliands, la fortune des particuliers, et de faire payer à chacun 
d’eux tout cc que ses facultés pouvaient permettre d’exiger. Avant le commen* 
cernent du mois de Djoumada-premier, une armée considérable était de nouveau 
sur pied. Les villes du Caire, de Hlisr et l’espace qui les sépare se trouvaient 
encombrées des nombreux soldats qui arrivaient des provinces de la Syrie. 

Les, maisons étant trop étroites pour les recevoir, ils campèrent dans le 
K.arâfab, autour de la mosquée d’Ebn*Touloun et à l’extrémité du quartier de 
Hosaïniali. Et, toutefois, les grains et tous les aliments se maintinrent aux 
prix les plus modérés. Le froment, durant l’absence de l’armée, se vendait 
seize à di.v-liuil dirbems Vnrdvb, l’orge dix , les fèves huit. Toutes ces den- 
rées baissèrent, de prix : en sorte (|uc le froment se veiulait de dix à treize 
dirbems l’ardeb, l’orge dix dirbems, les fèves, six. 

Ebn-Scbaikbi voulait lever la contribution sur tous les habitants du Caire 
et de la banlieue, puis écrire aux gouverneurs des diverses piovinces potir leur 
recommander de faire payer tout le monde indistinctement, et donner à cet 
impôt le nom de Moukarrar-alkhaïalait (contribution delà cavalerie). 

Les émirs, trouvant que cette mesure était odieuse, on établit que chaque 
ardeb de giains mis en vente serait taxé à un k/iamubah, (|ui serait exigé de 
l’acheteur. On j)renait également le droit -appelé nisf-alschamsarnh 
{jnoilic du courtage), et dont voici l’explication. Lorsqu’un crieur 
avait vendu une étoffe, ou quelque autre objet, et avait louché, pour cliaqûe 
somme de cent dirhems, un droit de courtage montant h deux dirhems,jl 
remettait un dirhem au diean. (Jette recette avait lieu secrètement , et servit à 
lever environ deux cents cavaliers. On vérifia la fortune des marchands et des 
capitalistes, et on imposa sur chacun d'eux une contribution de cent à dix 
dinars. Aucun marchand , aucun artisan , aucun homme connu poiir 

sa richesse, ne fut exempté de cet impôt. On exigea des kârem et des princi- 
paux négociants, à titre d’emprunt, des sommes, plus ou moins fortes. ;.Oii 
parvint ainsi à se procurer une masse d’ai-geut considérable. On envoya à 
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chaque commandant de mille hommes In gratification destinée h ses subor- 
donnés. Chaque naîb reçut celle <|ui devait être répartie entre ses troupes, l-e 
prix de l’or diminua, et le dinar s'échangea ati cours de di,\-scpt dirhems, 
tandis qu’il était auparavant porté à vingt-cinq dirhems et demi. 

Sur ces entrefaites, on apprit (pie Ga/.an avait quitté Damas , laissant dans 
cette ville Kandjak , avec le titre de ii/tib. Cette nouvelle causa une joie uni- 
veiselle. Le sultan, au moment de son arrivée en Égy|ite , avait écrit nuîlti 
(gouvernenrs) des places fortes pour leur enjoindre de les défendre vaillam- 
5'52 ment; et, en effet, aucune de ces forteresses n’était tombée au pouvoir des 
troupes de (iaran. Le sultan écrivit aussi à Kandjak, à Bektemur, le st/iihihlr, et 
autres officiers, les engageant à se soumettre. L(?s léponscs de Kandjak et de 
ses compagnons annoncèrent qu’ils étaient prêts à obéir. Les Tatars, qui 
étaient restés dans les provinces de Syrie, apprenant la marche du sultan, 
furent saisis d’une c.vtréme frayeur. Kandjak, avec toutes les personnes de sa 
suite, <|uitta la cajiitale au milieu du mois de Rcdjeb, et prit le chemin de 
l’Égypte. I. 1 CS Tatars évacuèrent complètement Damas. Ardjewâsch resta 
maître de la ville comme il l’était déjà de la citadelle , et fit faire la prière 
au nom du sultan , le vendredi, dix-septicme jour du mois , après une inter- 
ruption de cent jours. Il supprima les pratiques criminelles introduites par l’en- 
nemi , lit fermer les caharets, rr-pandre le vin , et cou|)er les vases qui le con- 
tenaient ; ce (|tii fut exécuté par le ministère d'Chn-Tiniiuh. 

I>orsque l’on eut achevéde distribuer aux troiqies la gratification indiquée,on 
fit proclamer au Caire qu’on allait .se mettre en marche, et que, quicontpie reste- 
rait en arrière, serait étranglé. On arrêta cpie le cours du dinar serait fixé à vingt 
dirhems. I.e sultan se mit en roule, le septième jour du mois de Kedjcb, et se ren- 
dit à Si’dehiah. Il reçut des lettres de l’éniir Kandjak, de lîektemur, le sUakdàr et 
d’Allieki. Ces officiers aiimmcaient (pi’ils allaient arriver, menant avec eux Izï- 
eddin, llamzali Kalàiiisi et le scherif l'.hn-Adnàn. Le prince séjourna à Sàlehiah. 
L’émir Lbn-Selar, le nalb-as.xahajiah , et liibars, le tijnschriikir-rostadilr , pat- 
tirent pour Dumas, à la tête des troupes, le vingt-deuxième jour de Redjeh. 
Entre Gazah et Askalan, ils rencontrèrent l’émir Kaudjak et son cortr^e : 
civacuii d’eux mit pied à tcire. Des deux côtés on fondit en larmes. On fit 
logiu' les nouveaux venus, on leur assigna tout ce (|ui pouvait être convenable, 
et- ils. reçurent l’ordre de se rendre auprès du Sultan. 
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Les émirs, avec les troupes cpii élaient suus leurs ordres, conlinuèrent le<ir 
roule vers Damas, kandjak et ses compagnons arrivèrent à Sâleliiali, le dixième 
jour de Schahaii. Le sultan monta à clieval, sortit à leur rencontre, les combla 
d’honneurs et de témoignages de bienveillance. Après les av«>ir fait reposer, il 
jiartit avec eux pour le cliâteau de la .Montagne, où ils arrivèrent tous ensem- 
ble le (juatorzième jour du mois. L’émir Djemal-cddin-Akouscli-.Mafram entra 
à Damas le samedi dixième jour de Scliaban. Le lendemain, l’émir Kara-sonkor- 
Alansouri, iniib d’.Mep, à la tète des troupes de cette ville, arriva à Damas. Il 
venait de succéder à Uelban-Tabbàkhi , lequel avait été admis parmi les émirs 
d’Égypte attachés à la cour du sultan, et avait été gratifié de \'ikta vacant par 
la mort d'Ak-soukor-Kartaî. L’émir Asendemur-Kimlji , nn/è des conquêtes du 
territoire de Taraholos, arriva à la tète des troupes de ce canton. Il avait rem- 
placé l'émir Kalloubek. Le douzième jour du mois, l'aile gauche des armées 
égyptiennes arriva, sous le commandement de l'émir Bedr-eddin-Beklàsch- 
Fakhri, fhnirsilaJi. Le trtïize, la droite des troupes d’Égypte arriva, sous les 
ordres de l’émir Hosâm-e<ldin-I jdjin , I.e quatorze, l’émir Selar, le 553 

rmtb, fit son entrée, accompigné des mamlouks du .Sultan et de .Mclik-.Vdel- 
Ketboga. O dernier fut promu au rang de tmlb de la ville de Haïuah, comme 
successeur de Kara.sonkor, transféré aux fonctions de naib d’Alep. I.’émir Kirai- 
Mansoiiri fut nommé nntb de .Safad. Vi'mir-sibiJi descendit dans le Mrïdan , 
cl revêtit d’une robe d'honneur le stihib Izz-eddin-Hamzah-Kalânisi. 

Le quinzième jour du mois, le kmlittlkoibtt Bedr-eddiu-Moliammed-ben-Dje- 
inàah fut installé comme kadi des schaféis de Damas, la place étant vacante 
par la mort d’Imaïu-eddin-Omar-ben-Saad-eddiu-kouuâwi. Le vingt et un du 
mois, Schems-eddin-Mohammed-ben-.Sari-eddin-Hariri fut nommé {kadi-aJkodiit 
desHanétls). Akdjeba-Mansouri fut désigné i>oar schathl des hiireaux. Izz-eddin- 
Aïhek-Nadjih fut nommé commandant de la banlieue de Damas ÿ ; .Amin- 
eddin-lousouf-Roumi, qui avait été Imilm de Melik-.Mansour-LAdjin fut ins- 
tallé comme moUtesib de Damas, et Tadj-oddin-ben-Aischiràzi fut intendant des 
bureaux. 

Un corps de troupes, que l’on fit marcher vers Alep, attaqua cette ville à 
l’improvisle, défit et passa au fil de l'épée les soldats de Gazan qui occupaient 
la place. Quelques-uns, en petit nombre, qui éeliappèrent au carnage, allè- 
rent rejoindre Gazan, auquel ils apprirent la trahison de kaiidjak (Kabdjak). 

Il, (faotnenr /«rtlc.) aa 
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Mrlik-Adel-Kelboga prit la roule de Hamali. Durant son séjour à Damas, il se 
montrait, à cheval, dans le corlé^ de l’cmir Selar, et s’asseyait devant lui. 
ainsi qu’il avait fait au Caire.^ Et toute la population voyait dans ce fait 
uuc grande et imposante leçon. Il arriva dans la ville de llamah le vingt- 
quatrième jour du mois de Scliaban , et conrtnna dans leurs postes tous les 
naïb qui se trouvaient dans l’étendue de son gouveruemenl. A Damas, les prix 
des denrées étaient d’une cherté exorbitante. Le ghirdnth de froment tomba 
de trois cents dirliems à cent cinquante, et la viande de mouton se vendit 
deux dirhems le roü de Damas. On rechercha avec rigueur les hommes 
pervers qui, dans celte ville, durant la domination de Gazan, avaient été 
chargés de lever les contributions, et ceux qui s’étaient rendus les dénon- 
ciateurs des habitants. la» uns furent cloués, d’autres étranglés. Plusieurs 
eurent les pieds et les imvins coupés; d’autres, ayant eu la langue arrachée, 
et les yeux crevés, moururent le jour même. L’émir Ardjewûsch, nnib de la 
citadelle, fut revêtu d'une khiluh, et reçut une gratification de dix mille dir- 
hems. On manda les scheikhs de Kuis et de Yemen, qui faisaient partie des 
Àschir cl des Arabes. On les obligea à restituer tout ce qu’ils avaient enlevé, soit 
aux soldats, soit aux habitants des düTéreutes proviuces.au moment où tout le 
inonde, frappé de terreur, fuyait vers l’Égypte. 

Ixu'.squc Gazan, après la conquête de la Syrie, eut repris la route de l’O- 
rient , les Arméniens convoitèrent la possession des villes (jui leur avaient été 
enlevées par les Musulmans. Ils s’emparèrent, en effet, de Tell-Ilamdoun et de 
quelques autres places. La tran(|uillité se trouvant rétablie dans la Syrie, les 
deux émirs Bibars et Selar, à la tête des troupes égyptiennes, quittèrent Da- 
mas, le samedi, huitième jour du mois de Ramadan, et prirent la roule d’E- 
gypte. Ils arrivèrent au château de la montagne, le mardi, troisième jour de 
Schewal. Le sultan sortit à leur rencontre, et leur entrée fut un jour de fête. 
Dès que les émirs eurent repris leurs postes, l’émir Kandjak demanda la place 
de imib de Schaubak; ce qui lui fut accordé, et on le revêtit d’une robe d’hon- 
neur. L’émir Bektemur, le sUahdàr, obtint le grade d’émir de cent, en Égypte; et 
l’émir Fâres-eddin-Albeki astdki (l’échanson) fut nommé émir de cent, en Syrie. 

I.e vingtième jour du mois de Schewal , l’émir Akousch-Alafram partit de 
Damas, pour faire une expédition contre les üruses, qui habitent les monta- 
gnes de Kesroan. Ce peuple avait commis de grands ravages, et avait fait un 
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mal extrême à l’armée, lorsque, vaincue par Gazan, elle se retirait vers l’Égypte. 
Les naîb de Safad, de Hamah, de Hems, de Tarabolos, vinrent joindre Alafram, 
avec les troupes qui se trouvaient sous leurs ordres, et l'on se prépara à com- 
battre. Les Druscs se cantonnèrent dans leurs montagnes, qui sont du plus 
difficile accès. 

Ils étaient au nombre de douze mille archers. Les troupes égyptiennes les 
attaquèrent, mais sans pouvoir les vaincre. Il y eut seulement dans l’action un 
grand nombre de blessés. Alors, l’armée, s’étant partagée en difl’érenls corps, 
chargea l’ennemi de plusieurs côtés à la fois, et neces.sa, durant six jours, de 
le presser avec une exli-éme vigueur (aa). Les montagnards n’ayant pu soutenir 
le choc, prirent la fuite. I/armée escahida la montagne, après avoir tué ou fait 
prisonniers de nombreux ennemis. On allait passer le rtste au fil de l’épée 
lorsque, jetant leurs armes, ils réclamèrent à grands cris une capitulation. Le 
combat cessa aussitôt. On manda les schcikhs des Uruses, et on exigea d’eux 
»|u’ils rendissent tout ce qu’ils avaient enlevé aux troupes, au moment de la 
déroute : ils apportèrent, en effet, une masse énorme d’armes et d’étoffes , et 
jurèrent qu’ils n’avaient rien caché. I/émir .\kousch-AlalVam les condamna à 
payer une somme de deux cent mille dirhems; et ils acquittèrent cette 
contribution. L'émir, ayant emmené avec lui plu.sieurs de leurs scheïkbs et de 
leurs chefs, rentra à Damas, le dimanche, troisième jour du mois de Dhou’l- 
kadah. Il fil partir un courrier de la poste, pour transmettre cette nouvelle eu 
Égypte. Il astreignit, par une proclamation, les habitants de Damas à suspen- 
dre des armes dans les boutiques, et à s’exercer continuellement à lancer des 
flèches. Le kadi-nlkodat Bedr-eddin-Mohammed-ben-Djemâah exigea la même 
chose des fakih de Damas. Le vingt et unième jour du mois, il procéda au dé- 
nombrement de la population; on enregistra tous les habitants, classe par 
classe, les schérifs, \es fakih ^ les habitués des divers marchés. Et l’un établit 
pour ceux-ci, des chefs, dont chacun avait l’inspection sur un marché. Les 
habitants du Dint'-Bekr poursuivirent l’armée des Tatars et en tirent un affreux 
carnage. A la fin de cette année, la population de Damas se trouvait dans: la 
plus extrême misère. Ala-cddin-Ali-ben-iMohammed-Wadâi fit, à cette occasion, 
les vers suivants : v 


(la) JVi lu LLâ) 1 au lieu deibdÂ)l J|, 
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< Quant à Damas, scs liabilanls sont des ùckris qui ont clioisi, polir leur 
• règle, une retraite austère. 

« Ils ont, en secret et ouvertement, dépensé leurs biens : en sorte que clia- 
« que individu a revêtu \'aba (vêlement grossier). » 

Il ajoutait ; 

« Ce n’esi pas pour rien que j’ai revêtu l’habit de laine, 
boj « Ce n'est pas pour rien que j’ai adopté les vêtements en lambeaux. 

■ C'est là le costume de relui qui vit dans une pauvreté volontaire et qui a 
O pour scheïkh (supérieur) (îazan. » 

Les habitants de l’i^.gyple, avaient, par suite de l’invasion de Gaxan, penlu 
des sommes considérables. Mais, grâce à la position florissante de leurs affaires, 
ils s’étaient nionliés peu sensibles à ce revers. 

Parmi les bomiiies marquants i|ue celte année vit mourir, on distingua : 
1 ° Ala-eddin-Ahmed-bcn-Tailj eddin-Abd-elwabbâb-ben-Kbalaf-ben-Mabmoud- 
beii-Bedt^Alâii, connu sous le nom d'F.bn-Rint-Alaarj’., le Sebaféi. Il professa, au 
Caire, <lans les collèges hukariah et kotbiah ; ensuite, il fut pramu aux fonctions 
de mohtesib. C'était un homme beau, lettré, élo<|uent, qui réunissait des qua- 
lités nobles et une grande générosité; il avait un esprit délicat , aimait à rire , 
était actif, énergique. Il était aHé 'en''pèlerinage à la Mecque, et avait fait plu- 
sieurs voyages dans le Yemen. a* Scbehâb-eddin-Abmed-lren-Alfaradj-ben- 
Abmed-Lakbmi'.Ascbbili (natif de Séville); il était né l’an Ga5, avait étudié la 
jurisprudence à Damas, sous Ebn-Abd-essalam. 11 suivait les dogmes des seba- 
feis, et avait composé un poème sur la science des traditions. 3° L’émir Sareni- 
«ddin-Uziiek, naib de la forteresse de Balatanos. 11 périt martyr devant Hems, 
dans la batailla' livrée contre Gazan, le vingt-huitième jour de Rebi-premier. 
4« L’émir AkoustA&nrdji-Matrouki , le hddjib. 5* L’émir Ak-sonkor-Kartal , l’un 
des émirs de mille. 6* L’émir Belban-Takwi , l’un des émirs de Tarabolos. ’f Le 
kdtib-assirr , Imad-eddin-Abourféda-Ismall-ben-Tadj-eddin-Abmed-ben-Sald- 
ben-Muhammed-ben&iid-b«a«AlBtbir-Halebi; il venait d’être destitué. 8<> Le 
fakir révéré , Bedr^din-Abon-Ala-Hasaln-ben-Ad|id-eddaulBli y Abou’ldiasan- 
Ali, frère de Moutawakkel-Ali-Allah-Aboo-Abd-’allah-Mohammed-ben-Iousoiif- 
lien-Houd; il mourut au mois de Schaban. Il était né dans la ville de Murcie, 
l'an G33. Son père occupait dans cette place le rang de naib^issaltanah , au 
nom de Moutawakkel. S’étant voué à la vie religieuse, il fit le pèlerinage de la 
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Mecque, el se fixa à Damas, où U é[>rouva des aventures tout à fait remarquables. 
if Belbars-Galuii, na'ilt de la forteresse de Markab. lo” Üeklàscb-Mansouri- 
.'Mtaiar, l’uii des émirs de Damas. 1 1“ Nâser-eddiii-Moliaromed-ben-Aîdemur- 
Halebi, l’un des émii's d’Épyptc. ia“ Moukai-ben lküan, le talar, père de lu 
princesse Jjjà- Mankabek, fcinine dcSùleb-Ali. fils de Kaluoun et père de la 
princesse Ardekiii, épouse «le Melik-Asebraf-Klialil. i 3 ’ .Ma.eddin-Ali, fils du ôofi 
scbeîkb Ibrabim-beii-Misad-Djabari i 4 “L’éiuir NAsei-eddin-Mobamiiicd- 

lien-Albali. Ceux qu’on vient de nommer obtinrent la palme du maiijre an 
combat de Hems, ayant tous été tués dans l’action, ou blessi's. Ala-eddin-Mo- 
bainmed mourut des suites de s<« blessure. i 5 ° I.e laivâschi Hosam<>ddin-Knllal- 
.Mogbitbi-Djelàli. Il mourut dans le lieu nommé .S'rmWeA iib_JI iîy:>, le neuvième 
jour du mois de Rebi-second , et fut enterré dans la ville de Kalia. Ensuite, son 
corps fut transporté dans son tombeau du cimetière de Karafab. Celait un 
homme bon et religieux. |6° E’émir Seïf-eddin-Djügûn-Hosami. Il mourut dans 
le canton de ISalka. 17" L’émir Alem-eddin-Sandjar, le dawatldri, qui mourut 
à llisn-.lltilirtid (le château des Cnrdcs) le ti-oisième Jour du mois de Redjeb. 

18” Le katU-tdkodat , Iniàm-eddin-Omar-ben-Saad.cddin.AlHl-errahman-beii- 
Omai^ben-Alimed.ben-Moliammed-Kazvvini, le scbaféi, kadi-uIkodatAe Damas. Il 
mourut au Caire le vingt-cinquième jour de Rebi-second. 19" Tadj-cddin-Abd- 
Alwabhàb-ben-Abd-aldaïm-Bekri-Nowaïri, (père de) l’historien, le secrétaire (a 3 ). 

. ('a 3) Le p«r5onnii{;e dont li est fait mcnlioo Ici cUil le père du célèbre historien Now.niri. Voici 
les détails que ce deitilcr nous donne, ü ce sujet (man. 683, f. 199 r** et : •• Cette aunèe, mourut 

• mon père (puisse le Très>llaut répandre sur lui ses miséricordes), Tadj-eddin<Abou-Mohaiimicd- 

• Abd-elwahliilb-b<'n Abi>Abd->aI)ah'Moh.'uiiined-l)en-Al>d-n}ddîm>bcn>Moiinadja>Bekri , TannU 
« Koraschi, connu soii> le imin de Nou-atri. J*ai indiqué le reste de sa généalogie , en |tarlant de ma 
« ntissauce, à la date de l'année 677. mort de mon père eut lieu , avant Tannonce de la prière 
^du coucher du soleil , le jeudi, vingt-deuxième jour du mois de Dhou’Ibiiljah, l'an 699, dans le 

• m^dreteh (coHt*ge) Sâleliiab-Nedjniiah, dans l'odifice destiné pour les leçons des Millekis. Sa 

■ maladie avait cnimncncè le mercredi, quatorzième Jour de ce mois. Il était né à Misr (Fusut), 

• dans le metireseh (college), appelé Menâzil~aUtzy^\ Tan 618. Au moment de sa mort, Il 

" n'avait jamais manqué une prière. Le jour même de son décès, il avait fait quatre fuis son ablution 

• pour la prière de Xasr. Il était àiiaqite d'une diarrhée. Ensuite, U accomplit la prière de Vatr^ mais 

■ assis ; et il osourul, le même jour, avant l'annonce de la prière du coucher du soleil. Après qu'il 
« eut imploré pour moi les bénétlictions du ciel, il prononça les deux formules de la foi musulmane. 

«Ce furent là scs dernières paroles, et bientèt il expira. Le lendemain, vendredi, à la troisième 

■ heure du jour, il fut eotemé dans le tombeau du Zeïa-cddin le Màlvki, placé 
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•>o« Schenu-eddin-Mohammed-beivSadr-eddiu -Souleiinan-ben-Abi’lizz-Wabib> 
Dimascliki, le haiién. Il mourut à Damas. 3i‘’Husàm-eddin-Abou’iradaII-HasaD- 
l)en-Tadj-eddin-Alii’lmefàkkir-.Abmed-l)en-Hasan-ben*Anouscbirwan-Roiimi, 
kadi-alkoilat des lianéf'is du Caire, de Misr et de Damas. Il disparut dans le 
combat de Hems le mercredi vingt-sixième jour du mois de Rebi-premier , et 
l’on n’eut ]>lus de lui aucune nouvelle. Il était âgé d’environ soixante-dix ans. 
aa® L’émir .Ala-eddin-Kalloubcres-Adeli. Il fut étranglé à Damas, avant été 
arrêté dans sa fuite. "iV Scherf-eddin-Abou-Mobammcd-IIasan-hen-.\li-Ebn- 
l.sâ-ben-IIasan-l.aklimi , connu sous le nom d’Ebn-Assalrafi. Il mourut le vingt- 
einquième jour du mois de Dliou’lliidjali. Il avait atteint une des dix années qui 
avoisinent quatre-vingt-dix ans (a/|). 

,, Au commencement de cette année , on reçut la nouvelle que Oazan se met- 
tait en campagne pour entrer en Syrie. On se disposa avec ardeur à partir pour 
cette contrée. On manda le vizir Schcms-eddin-Sonkor-alasar et l’émir Nâser- 
eddin-Mohammed-ben-Scliaïkbi, iiv//e du Caire, et on leur enjoignit d’exiger 
des habitants une contribution en argent. Des lettres, dans le même sens, furent 
expédiées vers la Syrie. Les deux officiers procédèrent à la levée de l'impôt. Les 
propriétaires et les gens riches furent astreints à payer la somme à laquelle ils 
avaient été taxés. Le vizir et le mili s’établirent dans la maison de justice 
près de la citadelle, là où se trouve aujourd’hui le Tabl-khanah (les 
tambours), et tous les luibitants venaient, l’un après l’autre, apporter le 
montant de sa contribution. On recueillit une somme de cent raille dinars, 
qui fut levée sur le Caire, Misr et les deux parties septentrionale et méridionale 
de l’Égypte. Ce fut, pour la population, une (mesure très-vexatoire. La taxe fut 
exigée des sckdhid, qui, au Caire et à Misr, occupaient des boutiques. Chaque 
ftkid (rédacteur des actes de mariage) dut payer quarante dinars , et chaque 
sdtdhid, vingt dinars. Le kaiU-alkodat, Zeïn-eddin-Ali-Ebn-.Makblôuf, le maléki, 
s'entremit pour eux, et les fit décharger de cet impôt. 

En Egypte et en Syrie, les langues se déchaînèrent contre les membres du 

• (Unt le cimetière de Kanbb. • J'ai cru devoir «ippléer dam ma Iraduelion, le mot »>\ püre, 
attendu que noua ne voyons rien qui porte à croire que le personnage dont il est question ici ait 
jamais écrit aucun ouvrage historique. 

(a4) Cette année, au rapport d’Abou'Imahâsen (fol. 5g r*), la hauteur primitive du Nil fut de 
vingt-trois coudées et quelques doigts. La crue s’éleva de seisc roudées et six doigts. 
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gouvernement. Le peuple parlait avec mépris des soldats. On ne cessait de leur 
répéler : a Hier, vous étiez eu fuite; aujourd'hui, vous prétendez nous enlevei' 

« notre bien. » Si le soldat voulait répondre, on lui disait : « Pourquoi n’avcz- 
« vous pas montré cette audace à l’égard des Mongols, qui vous ont traités 
a ainsi, et devant les<|uels vous avez pris la fuite? » Ces attaques des gens du 
peuple contre les soldats étant arrivées à un point scandaleux, on fit procla- 
mer au Caire et à Foslnt <|ue si un lio'minc du peuple parlait à un soldai, s;i 
vie et ses biens seraient à la disposition du sultan. 

On leva à Damas un impôt qui consistait en quatre mois du Koyer des pro- 
priétés et des tmi;/'. On l’exigea de tous ceux qui liabitaient dans la ville et dans 
les environs. Dans les villages, on leva, sur chaque madi une somme 

de six dirbems deux tiers. Le madi est une surface de seize cents coudées cai - 
rées. On exigea des fellahs (cultivateurs) l’équivalent du produit de l’année (!r)8, 
et un demanda aux riches le tiers de leurs revenus. Cette mesure fut, pour la 
population, une source de calamités. l.es habitants coupèrent les arbres fmi- 
liers, et en vendirent le bois. En sorte que le kintar, mesure de Damas, se 
ilonna pour trois dirhems, dont il fallait défalquer un dirliem et demi poul- 
ies frais de l’abattage. Ijt vallée de Goulab fut dépeuplée, et une bonne partie 
■les habitants .se réfugia en Égypte. Lorsque l’on eut achevé à Damas la levée 
de la contribution , on employa cet argent à enri!>ler huit cents palefreniers, 
pris parmi les Curdes, et dont chacun reçut une somme de six cents dirhems 
Mais ils s'enfuirent pour la plupart , et il n’en résulta aucun inconvénient 
réel. A Foslat , on enrôla un nombre considérable d’artisans et autres. Les émirs 
firent dresser leurs tentes dans le lUeidan-alkaùak , afin de faire la revue des 
soldats, des chevaux, des lances, et de s’assurer si tout était en bon état. 
Chaque jour, ils inspectaient dix commandants de la halkah avec leurs subor- 
donnés. Ils en avaient d’abord supprimé un petit nombre. Mais ils crurent devoir 
les conserver tous , attendu l’influence que les commandants exerçaient sur les 
soldats, et 011 maintint même ceux qui étaient visiblement des intrus. Le re- 
censement fut terminé dans l’espace de vingt jours , et on prépara les vivres. 
Toute l’Égypte était remplie de fugitifs qui venaient de la Syrie. Au moment de 
leur arrivée, les prix des denrées baissèrent; et le froment, qui se vendait 
vingt dirhems Vardeb, tomba à quinze. Le sultan partit de la citadelle le samedi 
treizième jour du mois de Safar, et se rendit à Ridàniah, en dehors du Caire. 
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lit, il fui joint jtar les émirs et les troupes; ensuite on se dirigea vers Gariili , 
où le prince resta deux jours. On reçut la nouvelle que Gazan , après avoir 
ô8 traversé rEuplirate, mareliait vers .\nlioclie. La population fuyait devant lui. 
Ijt province d’Alep resta déserte. Kara>sonkor, nai'li de cette ville, se réfugia 
à llamnii. Kelboga, miïb de cette dernière place, se décida à sortir des murs 
le vingt-deuxième jour du mois de Relii-premier. Des renforts étant arrivés de 
l’Égypte et de la Syrie, on campa en deliors de la ville de Hamah. 

Cependant l’armée avait pris la route d’.Aoudja. Dans sa marche, elle éprouva 
des fatigues prodigieuses causées par les pluies qui tombèrent sans inlcmip- 
lion l’e.space de quarante et un jours, et empéclièrenl l’arrivée de ceux qui 
auraient apporté des vivres ; aussi la cherté devint-elle exorbitante. Le froid af- 
faiblit également les animaux et les esclaves. Iji charge de paille monta au prix 
de quarante dirhems; la ration ïxJL d’orge, à trois dirbems. Trois pains ronds 
coûtaient un dirbem, et la viande se vendait trois dirhems le rot/. \ la pluie 
succéda une inondation terrible, qui détruisit une grande partie des bagages. 
l’Iusicurs esclaves et quatre soldats périrent par suite de la rigueur du froid. 
Au moment du départ , la route était couverte de boues profondes. 

Sur ces entrefaites, un courrier de la poste, expédié d’Alcp , annonça que 
Gazan s’était dirigé des montagnes d’.Vnliocbe vers celles de Soummak, JLs». 

<pie ce prince était retourné vers koroun-llamali ïL^ et Sclialzar; 
«pi’il avait pillé le pays, emmené prisonniers un grand, nombre d’habitants, 
cl enlevé une énorme quantité de troupeaux et autres objets. Il se disposait 
à marcher vers Damas. Mais Dieu envoya contre lui des pluies et des neiges 
telles qu’on h’en avait jamais vu de pareilles. Ijï mortalité se mit parmi les 
chevaux et les chameaux de l'armée. I.es écuries de Gazan, qui se composaient 
de douze mille chevaux, n’en renfermèrent bientôt plus qu’environ deux mille, 
line bonne partie de l’armée se trouva à jiied. El au moment de la retraite, 
les .soldats, pour la plupart, montaient en croupe derrière leurs camarades; 
Gazan passa l’Euphrate à gué, le onzième jour du mois de Djoumada-premier. 
t>tle nouvelle répandit dans la population une joie universelle. 1,’émir Seif- 
eddin-Bektemur, le si/a/tt/iir, l’émir Belui-eddin-lakouba , avec 1rs personnes 
de leur suite, se rendirent à Alep, à la tête d’environ deux mille cavaliers, 
afin d’être à portiie de recevoir des nouvelles et de tranquilliser la population. 
Le sultan, ayant sous ses ordres le reste de l’armée, prit la route de l’Égypte 
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à la fin ilii mois de Rebi-second. L’émir Seir-cddin-Bcdkliâss demeura , comme 
nrifb de Safad, en remplacement de Keraï , <]ui avait renonce à son titre. 
Celui-ci reçut en dédommagement IV/vn vacant par la mort de l’émir Relban- 
Tabbâklii. Bellian, \edjoukrmhir, hiidjib de Damas fut installé dans cette ville, en 
qualité de .fc/i/#(///( inspecteur) des bureaux. L’armée arriva à Damas le septième 
jour du mois de Djoumada-|)remicr. Sultan rentra au chèteau de la Montagne 
le onzième jour du mois. Lorsque l’on apprit à Damas la retraite de ce prince, 
la population éprouva de vives alarmes; et une bonne partie des habitants 
quitta la ville pour se retirer au Caire. Le neuvième jour de Djouinada-premier, 
on fit proclamer, à Damas, que tout liomnie qui, à la suite de cet avertissement, 
resterait dans la ville, serait responsable de .sa mort, et que ceux tpii n’étaient 
pas en état d’entreprendre le voyage n’avaient qu’à se cantonner dans la cita- 559 
délie. Le reste des habitants prit la fuite, et se dirigea au hasard. Les prix des 
denrées augmentèrent, à Damas, d’une manière exorbitante. Le "/liidivb de 
froment se vendait jusqu’à trois cents dirhems, et le ro// de viande coûtait neuf 
dirhem.s. Après le départ des fugitifs, le ghinlmh tomba à deux cents dirhems. 

Au mois de Djoiimada-second, des bruits nombreux apprirent la retraite des 
Tatars. I.es provinces de Syrie se trouvaient évacuées par la population , qui 
avait pris la route de Syrie. 

.Au mois de Redjeb, une catastrophe vint frapper les tributaires î-'iM Jj*' , 
c’est-à-dire les juifs et les clirétiens. Leur luxe, au Caire et à Koslat, était au 
plus haut point. Ils moulaient à l'envi des chevaux fringants et de lielles mules 
couvertes d’ornements somptueux. Ils se revêtaient d'habits magnifiques, et oc- 
cupaient les emplois les plus importants. A cette époque, un vizir du souverain 
du Magreb arriva en Egypte, se proposant de faire le pèlerinage de la Mecque. 

Il eut plusieurs entrevues avec le Sultan et les émirs. Tandis qu’il se trouvait au 
bas de la citadelle, il vit passer un homme monté sur un cheval, et entouré d’un 
grand nombre d’individus qui s’avancaient à pied à côté de son étrier. Ils s’adres- 
saient à lui humblement, l’imploraient et lui baisaient les pieds. Lui les évitait, 
ne faisait aucune attention à eux , les repoussait , eu criant à ses pages de cbasser 
ces importuns. I.e vizir du .Magreb .ayant appris que ce cavalier était un chrétien , 
en fut vivement blessé. Il alla trouver les émirs Bibars et .Selar, leur raconta ce 
qu’il avait vu, leur en témoigna son mécontentement. Il versa des larmcsabon- 
danles, parla des chrétiens avec un extrême mépris. « Comment, leur dit-il, 

11. partie.) a 3 
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pouvez- vous espérer le secours du ciel, tandis ,que cliez vous les chrélieus se 
U montrent à cheval, portent des turbans de couleur blanche, humilient les mu- 
■c siiliiians , et les font marcher à pied dans leur cortège ?» Il se répandit en for- 
mules d'impruhation , et s’étendit sur l'ohligation i|ui était imposée aux membres 
du gouvernement , d'abaisser ces tributaires, et de les forcer d'adopter un autre 
costume. Son discours produisit une vive impression sur l’esprit des émirs. Ils 
mandèrent les kadis, les fakihs ; ils appelèrent également le Patriarche des chré- 
tiens. Un rescrit émané du Sultan enjoignit aux tributaires de se conformer à ce 
que réclamait la loi musulmane. I-es kadis .se réunirent dans le Medreseh Sàlé- 
hiah , placé entre les deux palais. On choisit parmi eux, pour la conduite de cette 
affaire, \c kiuti-iilkoilat .Schetns-eddin-Ahmcd-Scroudji , le hanéli. Ce magistrat 
manda le Patriarche et les évésiues des chrétiens, ainsi que le juge des 
juifs. .Après une longue conférence entre eux, il fut décidé que les chrétiens se 
distingueraient des musulmans en portant des tnrhans bleus, et les juifs des 
turl>ans jaunes ; que les uns ni les autres ne pourraient monter des chevaux ni 
des mules, et s’abstiendraient de tout ce que la loi leur interdisait. On les 
astreignit à toutes les conditions que leur avait imposées le prince des 
croyants t)mar-ben-Kliattàb. Us acceptèrent cette mesure, et le patriarche dé- 
clara devant témoins qu’il <léfcndait à tous les chrétiens de contrevenir à ce 
règlement, et de s’en écarter. 

Quant au chef et j'ig® des juifs, chacun prononça ces mots ; 

« Je fais tomber ranalhème iJlSÎt sur tous les juifs, s’ils contreviennent 

.'>60 « à cet accord, ou s’en écartent (a5). » I.’assemhlée se sépara, et l’on informa 
le Sultan et les émirs de ce qui avait été résolu. Le résultat en fut annoncé 
par des lettres qui furent expédiées dans les différentes provinces de l’Égypte 
et de la Syrie. Le jeudi, appelé khainis-alalul , , le jeudi du Testa- 

ment (le jeudi saint), (|ui tombait le vingtième jour du mois de Hcdjeb ; on 
rassembla les chrétiens et les juifs qui se trouvaient au Caire, à Misr et dans la 

(3$) N'owaïrt, qui donne sur cet événement des détails Inrt cirron^tancica (foi. 103 v” et suiv.), 
<rxposCy rti CCS termes, les conditions rigoureuses imposiVs aux chrétiens et aux juifs : « 11 fut de> 
c cidé que les chrétiens se distingueraient des rousuloians par des turbans bleus, et les juifs par des 
•• turbans jaunes : que les femmes, dans chacune des deux religions, porteraient un signe qui les 
« ferait reconnaître; que les individus ne pourraient ni monter à cheval , ni (mrter des armes; qu'ils 
•< mooteriient des Anes eti travers, en se servant de bits sans aucune valeur ni aucun orne> 
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banlieue. On leur déclara qu'aucun d’entre eux ne pourrait occuper un emploi 
dans le diwnn (bureau) du Sultan, ni dans ceux des émirs; qu'ils ne pour- 
raient monter sur des chevaux ni sur des mules; qu’ils devaient s’engager ii 
observer lidélemcnt les conditions qui leur avaient été prescrites. Cette ordon- 
nance fut proclamée au Caire et à Misr, et on menaça de la mort ceux qui y 
contreviendraient. Les chrétiens, profondément affligés, s’efforcèrent, à prix 
d’argent, d’obtenir la révocation de cet arrêt. .Mais l’émir Bibars, le iljâschen- 
kir, déploya un zèle fort louable et une extrême fermeté, pour maintenir ce 
qui avait été résolu. J.es chrétiens furent obligés de se soumettre. Araiii-al- 
moulk-Abd-allab-ben-Algannam , Moustaoufi-assohbaJt , end>rassa l’islamisme, 
ainsi qu’un grand nombre de chrétiens, qui tenaient à conserver leurs rangs, 
et rougissaient d'être obligi'-s de porter des turbans bleus et de monter sur des 
ânes. Des courriers de la poste, expédiés dans toutes les contrées qui s’étendent 
depuis Domkolah , ville de Kubic, jusqu’à l'Ëupbrate, y portèrent l’ordre d’a.s- 
treindre les chrétiens et les juifs aux règlements susdits. 

La populace, encouragée ]>ar la décision du sebeikh Nedjm-eddin- 
.Ahmed-Uen-Mohaniiiied-Ben-Anafah, porta la main sur les églises des chré- 
tiens, ainsi que sur les synagogues des juifs, et les démolit. Les émirs mandè- 
reut les kadis et les (akibs (jurisconsultes j, pour examiner ce qui concernait 
ces édifices. Lbn-Arrafab soutint <|u’ils devaient être renversés. I.e kîuli-alhodnt 
Taki-eddin-Mohammed-Bcn-Dakik-alid fut d'une opinion contraire. «Si l’on 
« peut, dit-il, fournir la preuve que ces bâtiments ont été élevés depuis l'isla- 
« misme, il faut les abattre; sinon, il n’est pas permis d’y toucher. » Le reste 
des assistants partagea cet avis, et l’assemblée se sépara. 

• ment ; i|u’ils céderaient aux musulmans le milieu des chemins; que , dans leurs assi-mltlees, ils se 

• lèveraient de leurs sièges, par honneur pour les musulman'^; qu’ils n’élèveraient pas la voix, de 

• manière à couvrir celle des musulmans; que leurs constructions ne dc]>as.seraient pa-s en hauteur 

• celle des iiuisulinans; qu’ils ne célcbreraieut pas publiquement l’ofTice du dimatiche des rameaux, 
■ et ne frapperaient pas leurs cloches; qu'ils n’adineltraicDt aucun musulman à embrasser le chris- 

• tianisnie uu le judaïsme ; qu’ils n’achèicraicnt puint comme esclave un musulman, ni un homme 
« fait prisonnier par un musulman; et n'acquerraient ri<*n de ce <]ui serait échu en partage aux 

• musulmans ; que tout juif ou rhréttcn qui entrerait dans un liain aurait soin de se distinguer de^ 
" musulmans par un signe particulier, c’est-à-dire par une cloche sus|>endue à sou cou; qu'ils ne 
« pourraient faire graver sur leurs anneaux des inscriptions arabes, ni enseigner à leurs enfants le 

• Koran, qu'ils ne pourraient employer à des travaux péuihics aucun musulman; que tout juif ou 
« chrétien qui aurait eu commerce avec une femme musulmane serait puni do mort. • 


Digitized by Google 



iHo 


HISTOIRK DF.S Sl’I.TANS MAMtOUKS. 


Lorsque les liubilanls d’Alexandrie eurent reçu l’édit du Sultan , qui coiiccr- 
iiail les tributaires , ils se soulevèrciil contre les cbrélieiis, et démolirent deux 
églises. Ils l'enx'ersèrenl également, parmi les maisons des juifs et des cbrétiens, 
celles qui s’élevaient au-dessus des maisons voisines babitées par des musul- 
mans. Ilsalraisscrcnt les mustahr/i fesirades) de leurs boutiques, en sorte qu’elles 
.se trouvassent an-dessoiis du niveau des boutùpies des musulmans. Uans le 
Kavouin , deux églkcs furent renversées. Le courrier qui poi'tait l’ordre relatif 
aux tributaires arriva à Damas le lundi septième jour du mois de Sebaban. 
I.ÆS kadis et les principaux personnages s’étant réunis cbez l’émir .Akousclt- 
.Alafram, on leur fit lecture de l’édit du Sultan. 

Le vingt-cinquième jour du mois, on fit crier dans toute la ville que les 
cbrétiens eussent à porter des turbans bleus, les juifs ries turbans jaiinr^i, 
et les .samaritains, des turbans rouges. 

Les cbrétiens et les juifs, dans toute l’étendue de l’Égypte et de la .Syrie, 
s’engagèrent à observer le règlement prescrit , et firent teindre leurs turirans. 
Il n’y eut d’exception que pour la ville de Karak. L’émir Akouscb-.Ascbrafi s’ex- 
cusa de faire observer l’arrêté, alléguant que la population de cette ville se 
5(5 1 composait en grande partie de cbrétiens. En conséquence, les cbrétiens de 
Karak et de Scliaubak ne furent point astreints] à clianger la couleur blan- 
cbe de leurs turbans. En Egypte, les églises restèrent fermées l'espace d’une 
année. 

Des and)a.ssadeurs , envoyés par Lascaris, empereur des Francs, étant venus 
solliciter l’ouverture de ces édifices, on rouvrit l’église de Moallakali , située 
dans lu ville de Misr, ainsi que celle de Mikad (Saint-.Micbcl), dédiée aux anges. 
Ensuite, sur la demande des ambassadeui-s d’autres souverains, on rouvrit 
l’église de la rue de Zawilab , et l’église de Saint-lNicolas. 

Cette année vit périr une grande partie des bœufs de l’Égypte. Une maladie 
dangereuse bj, qui avait attaqué ces animaux à la fin de l’année précédente, 
alla toujours en croissant, de manière rpie les métiers à roues cessèrent 

de maicber; que les sn/iitth (roues hydrauliques; durent s’arrêter, ce qui causa , 
pour la population, un tort immense. Un liouime de la ville d’Osebmoun- 
Tannab , qui possédait mille vingt et un lueufs, en |>erdit mille trois; il ne lui 
en resta en tout que dix-buit. Les habitants furent contraints de substituer 
aux bœufs les chameaux et les i’mes. [.æ prix d’un taureau s’éleva à mille 


Digitized by Google 



»» 700 (lîoi). XI. MEI.IK-NASER-MOHAMMEI)-BEN-KELAOliS. l8l 

dirlieins. Celle année, l’éinir .Aaendcmur-Kiirdji fui nommé naib de Tarabolos, 
après la démi.ssion de IVcnir Kalloubek-Mansoui i. 

A celle ppo(|ne, la division éclala parmi les Arabes de la province de Itobai- 
rab. Les deux Iribns de Djaber et «le lierdis se livrèreiil des comivals dans les- 
quels il péril un nombre d’boinmes considérable. I.a Iribu de lierdis resla vic- 
loriense. 1,’émir Ribars, le ilmvàildr, se rendit à Tamudjeli, accompagné de vingl 
émirs de Tiibl-lihdnah. I.es Arabes prirent la fuile devant eux, el furent pour- 
suivis justpi’à l.iloiinali üj^l. On leur prit leurs chameaux el leurs moulons. 
Les émirs mandèreni ensuilc les principaux personnages des deux Iribus, les 
réconcilièreni, el rclournèrcnl à leur poste. 

Vers le même temps, le vizir ScItems-eddin-Sonkor-alasar partit à l.a télé de 
cent mamiouks du Sultan, et se dirigea vers la partie méridionale de l'Egypte, 
attendu que celle contrée était livrée au désordre, au ravage, et qu'un grand 
nombre d'habitants, à la faveur de l'embarras que causaient les liostililés de 
Gazan, refusaient de payer l'impôt. Il lit des incursions subites dans plusieurs 
cantons du Saïd , égorgea un grand nombre de .séditieux , cl enleva tous les 
chevaux «pii se trouvèrent dans le Sald. Il ne laissa aucun cheval appartenant 
à un felltih, à un bédouin, à un kadi, à an fakih, à un kiilib (écrivain). Il recher- 
cha avec un soin scrupuleux les armes qui étaient entre les mains des Felbibs 
ainsi que des Arabes , et les enleva , jusipi'à la dernière. Il emmena également 
les chameaux. De la ville de Kous, il reprit le chemin du Caire, conduisant 
avec lui mille soixante-seize chevaux, huit cent soixante-dix chameaux, seize 
<»nts lances, «louze cents épées, sept cents bouchers, six mille moutons. 
I«s désordres «|ui régnaient dans ces provinces se trouvèrent ainsi apaisés; les 
FelliUis se soumirent, et consentirent à payer l’impôt. 

Sur ces entrefaites, un chrétien ayant ouvert une église, le peuple se ras- 
sembla, et se présenta devant l'émir Selàr, le naib, en se plaignant que les 
chrétiens eussent, sans permission, ouvert une église. Ils ajoutaient que plu- 
sieurs chrétiens refusaient de porter un turban bleu. Celle requête étant favo- 
risée par les émii-s, on lit pmclamer, dans les villes du (Jaire et de Misr, que 
si un chrétien ne voulait pas se soumettre à porter le turban bleu , sa maison 
serait pillée; ses biens et sa femme livrés à quiconque voudrait les prendre; 
qu’aucun chrétien ne serait employé aupr('^s d’un émir, dans aucune des 
charges «xmférées par le Sultan , ni dans aucun poste lucratif. La populace alla- 
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qua Jes juifs et les chrétiens, et les assommait presque, en les frappant à coups 
redoublés sur la nuque, avec des bâts et des sandales. Bien des chrétiens 
s’abstinrent de marcher dans les rues, craignant pour leur vie. 

Sur ces entrefaites, des ambassadeurs envoyés par Gazan arrivèrent sur les 
bords de l’Euphrate, Un courrier de la poste ayant apporté cette nouvelle, 
l’émir Seïf-eddin-Keraï (partit .sur les chevaux) de la poste, pour aller les rece- 
voir.- Ces députés entrèrent à Damas le mardi, vingt-troisième jour du mois de 
Dlinu’Ikadab. Eux et leur suite étaient au nombre de vingt per.snnnes. On les 
lit loger dans la citadelle. Et trois d’entre eux furent choisis pour faire le 
voyage de l’Égypte, savoir : Kemàl-eddin-Moula-Ebn-Iounes, hadi-alkmlat de 
Mausel (Mosul); NÂser-eddin-Ali-Kbndjà , et un adjoint. Ils se mirent en marche 
le vingt-huitième jour du mois, et airivèrent dans la ville du Caire le lundi, 
quinzième jour de Dhou’Ihidjah, et furent reçus avec les plus grands honneurs. 
Iæ mardi seize, au moment de Ynsr, les émirs et les troujies se réunirent dans 
le château de la Montagne. Les mamiouks étaient revêtus des plus magniflqiies 
costumes, portaient des bonnets . «K * de brocart d’or et des bordures 

de même étoffe. A la fin de la soirée, le sultan prit place sur son trône, ayant 
devant lui mille flambeaux allumés. Les mamiouks étaient rangés en deux files, 
depuis la porte de la forteresse jusqu’à celle de ïlwan. On amena les ambassa- 
deurs , qui firent leur salut. Le laidi-<dkodat de Mausel se leva . ayant la tête cou- 
verte d’une larha/i la.^. Il prononça une harangue courte et éloquente, 
qui exprimait le désir de la paix , et adressa au ciel des prières pour le sultan , 
pour Gazai! et pour les émirs. Il présenta une lettre écrite au nom de Gazan ; 
elle était cachetée, et ne fut point ouverte. Les ambassadeurs furent leconduits 
à leur logement, où ils restèrent jusqu’au lundi. On ouvrit alors la lettre, qui 
était formée d’une demi-feuille de jiapier de Bagdad ^ , et 

écrite en caractères mongols. Elle fut traduite en arabe, et le lendemain on en 
fit la lecture en présence des membres du gouvernement. Elle contenait, en 
substance, ce qui suit ; « Dans le cours de l’année précédente, des troupes 
« égyptiennes ayant pénétré sur les frontières des états de Gazan, et y ayant 
« porté le ravage, ce prince, irrité de pareils actes, est entré en Syrie, et a mis 
« en fuite les armées qui lui étaient oppo.sées. Ensuite, il a repris la route de 
« son royaume, sans avoir eu aucun ennemi à combattre, mais pour épargner 
« les contrées musulmanes, et empêcher leur ruine. Du reste, quoique préparé 
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• à la guerre, il exhorte à la paix (a6). d On écrivit une réponse, dont on 
chargea l'émir Schems-eddin-Mohammed, Iraad-eddin-Ali-l>eii-Abd-elaziz-ben- 
Abd-errahman-ben-Abd-elali-Sakkazi, khdlib (prédicateur) de la mosquée de 
Hâkem , et l’émir Hosàm-eddin-Ezdeniiir-Moudjiri. . 5G.} 

Celte année, la guerre était allumée dans tous les pays du globe. Melik-Ma- 
soud-Ala-eddin-Sandjàr, affranchi de Schems-eddin-Aïtaraesch , affranchi 
du sultan Caiath-eddin , et souverain de Delhi, ayant, l'année précédente, 
attaqué un peuple voisin, celui-ci, à son tour, marcha vers Dchli, pilla cette 
ville, et emmena de nombreux prisonniers. Ce même prince eut à lutter contre 
l’armée des Tatars, qu'il combattit dans plusieurs grandes iiatailles, et mit en 
pleine déroule. 

L’année précédente, en Abyssinie, il avait paru un individu, nommé Abou- 
Abd-allah-Mohammed, qui appelait les peuples à l'islamisme. Ayant réuni autour : • i. 
de lui environ deux cent mille hommes, il attaqua, cette année, le souverain 
d'Amhara, et lui livra de nombreux combats. Dans le Yémen, le prince de 
celte contrée, Melik-Mouwâiad-Hizebr-eddin, en vint aux mains, à plusieurs 
reprises, avec les Zeîdis. 

CiCtte année, l'émir-vizir Sonkor-alasar devint insupportable aux émirs, at- 
tendu sa fierté, son orgueil, son arrogance, l’extrême considération dont il 
jouissait et le respect profond dont il était environné. Il avait fait battre à coups 
de fouet Tadj-eddin-£bn-Saad-eddaulah, moustnoufi de l’empire, l’avait contraint 
à embrasser l'islamisme, et exigé de lui des sommes considéralrles.'Tadj-eddin 
était du nombre des personnes attachées à l’émir Bibars, le djdschenkir , et il 
montrait dans ses actions de la folie et une démence extrême. Se voyant ainsi 
traité par le vizir, il renonça à sa charge, et se confina dans le zdwiah du 
scheikh Nàser-Manbedji, situé hors de la porte de Nasr. Le schelkh s’aboucha 
avec lëmir Bibars, pour obtenir que Tadj-eddin fût déchargé de ses fonctions. 
Bibars, qui avait pour le schelkh une profonde vénération, et accueillait tontes 
ses paroles avec bienveillance, accéda à sa demande. Les émirs voulaient faire 
destituer le vizir. Toutefois, comme la population conservait encore pour lui 
un reste de considération , on résolut de lui témoigner des égards et du respect. 

{»61 Je donneni dans l'appendice le texte et la traduction de cette lettre, et de la répon» qui v 
fut faite. ' 


Digitized by Google 



i84 


‘IIISTUIRt: DES SULTANS MAMLOUKS. 


On le désigna pour aller inspecter les forteresses de la Syrie, veiller à leur 
réparation, les (Utiliser complètement , et surveiller leurs approvisionnements. 
Or, il cette époque, toutes les places étaient parfaitement fournies de garnisons, 
d’argent et d'armes. I,e vizir jrartit pour aller remplir sa mission. 

Cette année, le Sultan é|)ousa la princesse jJjâ. Ardekin, iille de Noukai,et 
qui avait été femme de son frère Melik-Adel-Ascliraf. C« mariage fut célébré avec 
poiiqx^, et l’on distribua à tous les employé'S du gouvernement des rolies 
d'Iionneur et autres présents. A cette épucpic, la crue du Ml s'éleva à dix-sept 
coudées ipnnze doigts. Cette année fut une annrâ beurcuse, dans laquelle les 
denrées se maintinrent à des prix modiques. L’émir liekteninr, le djoukrndàr, 
lit le jiélerinagc de la Meccpie ; il dépen.su dans ce voyage une somme de qnatre- 
vingtH'inq mille diimi's , et se signala pir de nombreux actes de bienfaisance. 

5G'i II expédia, par la mer de Kolzoïiin, sept vaisseaux cliaq>és de gi-ains, de farine, 
de miel, de sucre, d'Iiuile, de sucreries et antres aliments de toute espèce. 
Lorsqu'il atteignit la ville de lanbo, trois de ces bâtiments y étaient déjà ar- 
rivés. lit , par son ordre, on forma de toutes ces denrées des monceaux, et on 
fit crier parmi les pèlerins (jue ceux qui avaient besoin de provisions de bouche 
ou de sucreries n’avaient qu’à se présenter. Les pauvres vinrent en foule, et 
pas un n’épronva un refus. Le reste des denrées fut distribué à ceux des pèle- 
rins ipie leur aisance avait empêchés de réclamer ce bienfait , ou donné aux 
habitants d'Ianbo. Les autres vaisseaux ayant aboidé à DJiddab, l’émir fit à la 
Mecque ce tpi’il avait fait à lanbo , et distribua la cbaigo de ces navires entre les 
habitants de cette ville, les fakirs et les pèlerins de la Syrie. A cette époque, 
tous les souverains des dill'érentes contrées étaient des jeunes geus, dont aucun 
n’avait atteint l’âge de trente ans. 

Parmi les hommes inanpiants que cette année vit mourir, on compta: i* l’é- 
mir lzr..eddin-Atdeninr.|)âberi, l'un de ceux qui remplirent les fonctions de nuib 
de Damas soits le règne de Melik-Dâber. Il occupa ce peste jusqu’à sa mort, qui 
eut lien le mercredi, second jotir du mois de Kebi-premier. a* l’émir Izz-cddin- 
Albck-Knrdji-Dâbcri , l’un des émirs de mille. Il mourut à Dumas, le dixième 
jour du mois de Dlioul’lkadali. 3“ L’émir Seïf-eddin-Belban-Tabbâklii , naîf> 
«l’Alep. Il mourut à Gazait, au moment où il revenait de la province de lioliaî- 
rali. 4“ L’émir Djemâl-eddin-.Akouscb-Sclicrifi , tiaib de la forteresse de Sait et 
de la banlieue de Kârak et de Schaubak. C’était un homme universellement 



Digitized by Google 


iR 7<» (i3oa}. XI. MELIK-NASER-MOHAMMEIIi-KELAOUN. l85 

redouté. 5* L’émir Izz>eddin-MoLamme<l-ben-Abi-’lhaidjâ-Hamadàni-Arbeli, ins- 
pecteur de Damas. Il mourut sur la route de l’Égypte, à son retour de cette ■ - 

contrée, à l’àge de quatre-vingts ans. C’était un homme savant dans la littéra- ' 
ture et dans l’histoire , d'une conduite exemplaire. 6* Le scheïkh Schems-eddin- ' ' 

Mahmoiid-bcn-Abi-nckr-bcn-Abi’IaD-Kâbidi-Bokhari le le iianéfi. Il mou- 

rut à Damas au commencement du mois de Rebi-preniier;ilavait fait le voyage du 
(2aire, et se distinguait par un mérite éminent. 7° Tadj-eddin-Moliamnied-ben- 
Ahmcd-l)co-Hibet-allali-ben-Kadas-Ermcnli, du collège Dàlieriah , qui est 

situé entre les deu.\ palais. Parmi les vers qu’il a composés , on cite les sui- 
vants : 

t 

a Garde ta langue : pour moi , je ne dirai rien ; ou si je parle, ce sera pour te < 

• donner un avis qui échappera à tous les assistants. » , 

« Je m’abstiendrai de te censurer amèrement, <pioi(|ue celui qui exerce sa 
c satire contre les antres jouisse dans le monde d’une grande considération. » 

Au commencement du mois de Moharrem, les ambassadeurs de Gazan se re- 

Al« 

mirent en mute, accompagnes des ambassadeuis du Sultan, qui étaient chargés 701 

de la réponse de ce prince. Le dixième jour du même mois, l’émir Izz-eddin- 

Aïbek-ISagdadi-Mansouri fut installé dans les funclionsde vizir, en remplacement 

de Soiikor-alasar, qui se trouvait alors en Syrie. L’émir Bihars-Tàdji , un des bd*) 

ém'm Iton/jis, fut nommé wd/i du Caire, comme succes.scur de Nûser-eddin-Mo- 

hanuned-ben-AIschaikhi; et ce dernier, le vingtième jour du mois, fut transféré 

au poste de gouverneur de la province de Djizeh. I.« même jour, le Sultan partit 

pour la chasse. En même temps, un courrier de la poste apporta la nouvelle , 

qu’Alà-eddin-Ali-ben-Scherf-«ddin-Mohainmed-KaUnisi, accompagné de Scherf- 

eddin-ben-Alathir, était arrivé du pays des Talars à Damas, le vingt-neuvième 

jour du mois de Djoumada-premier. Tons deux avaient été faits prisonniers à 

ré|Kiqiie où les Tatars étaient entrés en Svrie. S’étant échappés, ils avaient, 

dans leur voyage , éprouvé des diflicullés du genre le plus grave. 

L’émir .Asendemur-Kurriji se rendit à Tarabolos, pour prendre possession du ^ , 

rang de mtib , qui était vacant par la démission de l’émir Katloubek. Il arriva à 
Dani:is, le onzième jour de Moharrem. L’émir Seïf-eddin-Belban le i/jouAfndàr 
fut nommé schddd ^inspecteur) des bureaux de Damas, en remplacement 

de l’émir Seïf-eddin-Akdjià. Ce dernier fut élevé au rang de mnb^issallanah ’ ' ' 

(vice-roi) de Damas , à la place de l’émir Rokn-eddin-Bibars-Moukafi. Ati Caire, 

II. (fualtièmt parlu.) ^ 
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uu individu se montra en public, prétendant être le Malidi. On lui infligea 
une punition après quoi on lui rendit la liberté. 

Cette année, le douzième jour de Djouinada-premier, l'imam Hâkem-bi-amr- 
allab-.\bou'labbas-.\liraed mourut dans l'enceinte des mandarah (pavillons) de 
Kabscb. Son corps fut lavé par le sclieikh Kerim-cddin-Al>d-elkerim-Amoli, 
sclieilih-<ilsc.hoioukh. I.a prière fut faite sur le mort, dans la grande mos<|uée 
d'Ebn-Touloun. Les émirs et toute la population assistèrent à ses funérailles. Il 
fut enterré dans le voisinage du MfsMied-Mef/si. Il avait, durant quarante an- 
nées, occupé en ligvpte le rang de khalife. Il laissa, en mourant, plusieuis fils, 
savoir : Abuu’rrebi-Souleïman, <|u'il avait désigné pour son successeur, et 
Ibrahim , lils d'Abou-.Ahd-allah-Mohnmmed-.Moiistamsik-hi’Ilah. I.e diplôme 
d'investiture du nouveau khalife fut rédigé et lu en présence du Sultan, le di- 
manche, vingtième jour du mois de Ohuii'lhidjah. Ce jour fut regardé comme 
un jour de fête. On lit la kholbah au nom du khalife, comme ou l'avait faite à 
l'égard de son père. Il continua à monter à cheval avec le Sultan pour aller 
jouer à la paume, et à l'accompagner dans ses parties de chasse; en sorte que 
tous les deux semblaient deux frères. Ilàkem avait désigné, comme héritier du 
kiialifat , son fils l'émir Ahou-.Abd-allah, et lui avait conféré le titre de nwus~ 
Uunsik-biüah. Et Abou'rrebi ne venait qu’après. Mouslamsik mourut, et cet 
événement causa au khalife Ilàkem la plus vive douleur. Il désigna [tour sou 
héritier Ihnihim, lils de Mohammed-.'MousIanisik ; mais, au moment du décès 
de Ilàkein, son lils Abou'rrebi fut reconnu |Kjur khalife, et l’on ne songea point 
à Ibrahim. 

t^llc même année, les .Arabes eommirent de grands ravages dans la |>arlie mé- 
ridionale de l'Égypte. Leurs brigandages en vinrent à ce |>oint que, dans les villes 
de Soïoutet de Manfalout, ils imposèrent sur les marchands et les hommes livrés 
aux différentes professions jjijLidl v_jjjI des taxes (ay), qu’ils levaient h F instar 
de la capitation. Ils ne montraient que du mépris pour les gouverneurs, em- 
pêchaient la perception de l'impôt. Ils se donnèrent à eux-mêmes le titre d’é- 
mir, et choisirent dans leurs rangs deux chefs, dont Tun reçut d’eux le nom 
de Bîbars, et l'autre celui de Helar. Ils se revr'ftircnt d’armures coni])lètes, et 

(17) Le verbe , conUruit avec la prrpositioQ , signifie imposer, et le mot I ^ * 

désigné une taxe, une contribution. On lit dans les Ànmties d'Kulytbiua (L II, |>ag. 309] ; jf y * * 
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mirent en liberté tous les prisonniers. Les émirs mandèrent les kadis et les 
fakihs, pour avoir leur avis sur le projet de combattre les Arabes. Tous ayant 
décidé (|ue cette guerre serait licite, les émirs résolurent unaniraement de sortir 
en armes, pour attaquer ces brigands, et leur fermer le chemin, de maniéré 
qiuls ne pussent se réfugier dans les montagnes ou dans les déserts, et faire ainsi 
avorter rentreprise. On manda Tcmir Nà$ei>eddin-Mohanimed'beivAlschaïkhi, 
gouverneur de la province de Dji/.ch, et on lui recommanda deiupèclier que 
personne ne se rendit dans le Said , soit par terre, soit par la voie du ileuve.. 
On déebra que s'il était avéré qiAin homme quelconque eut fait ce voyage, 
les gouverneurs en répondraient sur leurs têtes. Ces officiers exercèrent ù cet 
égard une extrême surveillance. Les émirs répandirent le bruit qu*ils voulaient 
se rendre en Syrie, et l'on donna des feuilles de route À ceux qui étaient 
censés devoir faire ce vovage, et qui étaient au nombre de vingt curwmuulants^ 

. .. « On lèvera sur les Copte» nne contribution de deux dinars. ■ Plus loin 

(pag. 3io) : ^>^ 7 .y 1 « Leur contribution s'élevait à douce 

a million» de dinars. » El [pag. 3i8) ; * 1^ imposa sur eux le tribut. • Dans la 

DeKTiptUm de de Makrtri fman. ar. 68a, fol. 96 r®} : . 

«N II imposa sur la population une contribution de cinq lent mille dinars. • Ailleurs [t. It: 
man. 798, fol. 177 r*) : vA^.5* contribution sur le goii- 

c vemeur de la province de Garbiah, et lui fit dunuer la bastonnade. > Dan» Vfihtoére d'4hmed> 
Askalèni (man. ar. 656, fol. a36 v"): imposa , »ur les terres, 

«de» contributions considérables.» Dans VHiitoire d'Ègyptc d’Abou'lmahàsen (man. arub. 663, 
fol. 108 V®); ^1— imposa cette commission à tous les émirs. » 

Ailleurs (man. 666, fol. 81 r®) i ^^LjÜI • *1 imposa cette contribution 

« sur tout le monde. • Et (ib.): « On rim|H>sa sur la population. * Et (f. 8a), 

imposa sur toutes les terres de l'Egypte des coutribu- 
« lions. • Dans le Manhel-sàfi du même écrivain (t, 1 , man. 747* foL O • 

«11 imposa sur la population une contribution considérable.» Daus dXbiH 

EhaIdoun(t. III, f. 45a v®}: «On imposa sur les 

• marché» les taxes qui étaient de cinq dinars sur chaque mesure appelée 4<vr. • Et (L 6o3 r®):^^ 

JL— itnposa sur les marchés le montant des |H-nsious des autres 
^ hommes. » Dan» V Histoire de VexpèiHtion française en h^pte (pag. 1 4?) : 

^ .5ÜJ! « Il n'a point permis d’imposer, sur le» difrérentes provinces, une seule 

« contribution. » On lit dans le Mémoire sur les finances d'Égypte de M. Estève (pag. 1 1), qu'ua 
genre d'impôt était désigné par le mot feritleh-^Mahrir. Enfin, le (Xuidc frtsni^s-aralre’Vai^irr^ 
publié tout récemmrnt à Lpsal, par M. Berggrcn (col. 8), offre ces mots: 

• Il les a accablés d’itopôu. > 

a4. 
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accompagiu's de leurs subordonnés. Ils furent divisés en quatre corps, dont 
l’un devait prendre par la rive occidentale; un autre, par la rive orientale; ’ 
un troisième devait s’embarquer sur le Nil, et le quatrième suivre la route ordi- 
naire. L’émir Scbems-eddin-Sonkor-^lasar, qui était arrivé du pays des Tatars, 
se dirigea vers Aiwah (rOasi.s), accompagné des cinq émirs. II fut arrêté que 
quatre émii-s, du nombre des commamlanls , resteraient auprès du Sultan. On 
enjoignit à tous ceux qui devaient marcher vers un point quelconque de passer 
au fil de l’épée les petits , les grands, les hommes distingués et ceux d'un rang 
infime; de ne laisser en vie ni vieillards, ni enfants, et de mettre en sûreté les 
richesses de tout genre. L’émir Selàr se mit en marche le quatrième jour de 
Djoumada-sccond , accompagné d’un grand nombre d’émirs, et prit la roule 
de la rive occidentale. L’émir Bibars , avec ceux qui étaient sous scs ordres, 
se dirigea par le Hdtljer (a8), de la rive occidentale, sur la route des 
Oasis. L’émir Bektasch, ('mir-silah , avec sa suite, marcha vers le Fayoum; 
l’émir Bektemur, le ({joukenddr, avec son corps d’armée, suivit la route de la 
rive orientale ; Kattal-assaba, Bibars, le daawldr, et Belban-Almeschi, ayant 
sous leur commandement les Arabes de la province de Scharkiah, se dirigèrent 


(a8) Le mot luUljer sc trouve plusieurs fois'chcz les écrivains de l’Égypte. On lit dans 
VHistMre des Pniriarrhes d'Alexandrie (t. II, p. agS) ; «Il sc rendit 

< par la route du hddjerlu Alexandrie. > Dans ^Histoire d’Ahou'Imahâsen (man. 663, f. 5a r'j • 

^ «L’émir BektAsch, avec ceux <jui l’accom- 

«pagnaient, prit lu route du hd.ljer, en suivant la rive orientale. ■> Khalil-DAhcri (inanuser. 696, 
fol. a4a), parlant du chemin qui conduit du Caire à Alexandrie, ajoute : ) 1 

^Ub^I j^] • L’autre route est celle qui suit la plaine, et que l’on désigne 

-«par le nom de hddjer. » I>ans le Diwan-alinschd (man. i573, fol. 85 v°j : 3c?- 

‘ « Le hddjer est la montagne du Fayoum. • Dans Y Histoire d' Égypte de Djébcrti (l. 1, f. i a5 v”) : ^3^ 
hjljU-* " Jusqu’au hddjer de Manfaloiit. • Ailleurs (luni. III, fol. a44 v“) : ^3^ L V-'O 

^LaeJ! ^ • Il se dirigea vers le midi par la route du hddjer.^ Et (fol. 378 v®) : 

^ ,3^ * Il dirigea, par la plaine orientale, vers le midi du 

* hddjer, « On lit dansjla Topografy 0 / Thebes de sir NVilkinson (pag. 40): nEl hager est cette 
« plaine parsemée de rocs ou sablonneuse, qui est bornée, d'un côté, par les montagnes, et de 
«l’autre, par le sol d'alluvion qu’arrose le Nil. • On lit, plus loin (pag. 45i) : ■ La même espèce 
« de pierres sc trouve, en grande abondance, sur le hager ow plaine sablonneuse, qui s'étend A 

< l’ouest des monticules de Denderah. * On lit dans le voyage de M. iloskiu A la grande Oasis 
(pag. 57 et 65), • Qu'une chaîne de montagnes appelée Hagel-Bel-Dadah, forme la limite orientale de 
« la grande vallée de cette oasis. « Si je ncroe trompe, le mot haget nous représente ici le mot hddjer. 
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vers Soiiis (Suez) et Tor. L’émir Kandjak et sa suite marcha vers Aka}>at-assaîl 
Saktaba, gouverneur de Kotis, ayant sous son commandement les 
Arabes soumis, s'avança de son côté, et intercepta la route des déserts, en 
sorte que les habitants du Said ignoraient complètement les mouvements des 
armées. On tomba à l’improviste sur la population des divers districts. 

On passa au fil de l’épée les habitants, en commençant par la province de 
Djizeh, sur la rive occidentale, et celle d’Atfih, sur le bord oriental. Tout fut 
impitoyablement égorgé. Environ seize mille hommes furent évent rés l^k.j. 

On enleva toutes les richesses, et les femmes furent emmenées captives. Si 
un individu se donnait pour un habitant des Irourgs on lui disait de 

prononcer le mot dakik I^orsciu’il faisait sentir le kaf arabe, il était 

massacré (29). La frayeur s’empara de toute la population des A rabes. bientôt les 
émirs tombèrent sur eux, les surprirent sur tous les points où ils s’étaient ré- 
fugiés, les forcèrent d’abandonner leurs retraites, et les massacrèrent, sur les 
deux rives du Nil , jusqu’à la ville de Kous. Tout le pays fut infecté de l’odeur 567 
des cadavres. Des Arabes, en grand nombre, s’étant cachés dans les cavernes 
des montagnes, on alluma à l’entrée des feux considérables, en sorte que ces 
hommes périrent jusqu'au dernier. On fit prisonniers environ seize cents pro- 
priétaires de champs et de cultures, et leurs biens procurèrent une masse im- 
mense de richesses, qui furent partagées entre les assaillants. On remit au fisc 
seize mille têtes de bétail, choisies sur quatre-vingt mille, tant moutons que 
chèvres, et, en outre , environ quatre raille chevaux, trente-deux mille chameaux 
et huit mille boeufs, sans compter ceux de ces animaux qui furent destinés à 
travailler dans les pressoirs. Environ deux cent soixante charges d’aVmes, épées, 
armures et lances; des richesses pécuniaires, qui formaient la charge de deux 
cent quatre-vingts mules. Les soldats, les esclaves et les pauvres qui suivaient 
l’armée avaient recueilli un butin si considérable, qu’un bélier grasse vendait 
de trois à deux dirhems; une chèvre, un dirhem ; une toison de laine, un demi- 
dirhem ; un vêtement, de cinq à deux dirhems ; un riü (rotl) de beurre, un 
quart de dirhem. Quant aux grains, ils étaient si abondants qu’ils ne trouvaient 

(19) (À! fait rappelle l'éprcu?e h laquelle, suivant le 2 Jf>rv d^sJug^s (chap. \ll, v. 6), Ica juifs du ^ 
pays de Galaad soumirent ceux de la tribu d'Ephraïm, en leur faisant prouunccr le mot ScAib- 
boieth rSsip > <tttcndu que ces derniers ne pouvant articuler le V , faisaient enteudre , au lieu 
de nSiÇ, le terme SibboietA rSâp. 
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pas d’acheteurs; car l'invasion des diverses provinces avait eu lieu au moment 
où la population ëlait dans une sëcurité complète, et où la perception de 
l’impôt était arriérée depuis deux années. J/arraée rebroussa chemin le seizième 
jour de Redjeb. Les dilTérents cantons étaient tellement déserts, que l’on ne 
rencontrait sur la route aucun homme. Lorsque l’on s’arrêtait dans un village, 
on n’y trouvait que des femmes et des enfants en bas âge. On rendit la liberté 
aux prisonniers, et on les renvoya chez eux, pour qu’ils veillassent à la garde 
des provinces. Cette année, dans la partie méridionale de l'Égypte, la récolte 
des grains avait été d’une abondance excessive, en sorte qu’ils n’avaient aucune 
valeur. 

Cette année, un courrier de la poste arriva d’Alep, apportant la nouvelle que 
le Takafor roi de Sis, avait refusé d’acquitter son tribut, s’était soustrait à 
l’obéissance du Sultan d’Égypte, et avait embrassé le parti de Gazan. On décida 
que l’armée marcherait pour lui faire la guerre. L’émir Bedr-eddin-Bektàsch- 
Fakhri, <unir-silah, et l’émir Izz-eddiiK\ïbek, le khazimldr (trésorier), parti- 
rent, au mois de Ramadan, accompagnés des émirs qui étaient attachés à leurs 
personnes, et des Moufredi, Us se rendirent à Haniah. Melik-Adel-Ketboga se 
mit en caojpagne avec eux, le vingt-cinquième jour de Schewal. Ils arrivèrent à 
Alep, le premier jour du mois de Dhoulkadah ; ils en repartirent le troisième 
jour, et le septième ils pénétrèrent dans le défilé de Bagras. Ue là ils se 
répandirent dans le pays de Sis, brûlèrent les moissons, et pillèrent tout ce 
qu’ils purent atteindre. Ils mirent le siège devant la ville de Sis, et recueillirent 
au pied de la citadelle un immense butin, qu’ils enlevèrent aux Arméniens fu- 
gitifs. De là', repassant le défilé Us retournèrent à la plaine d’Antioche, 
et arrivèrent à Alep le dix-neuvième jour du mois. Ensuite, iis allèrent des- 
5()8 cendre dans la ville de Hamah , le vingt-septième jour du même mois. Melik- 
Adel-Ketboga était déjà malade. Cette année, un courrier de la poste apporta 
de Tarabolos la nouvelle que les Francs s’étaient emparés d’une ile située 
vis-à-vis de cette place, et nommée udnveul i\jj\ ; qu’ils l'avaient abondamment 
pourvue de munitions et de machines de guerre, et y avaient placé une nom- 
breuse garnison; que, de là, ils faisaient des courses sur mer et enlevaient les 
vaisseaux musulmans. Le vizir donna ordre d’équiper quatre galères de guerre; 
et l’on travailla à réaliser ce projet. 

Sur ces entrefaites, le lundi, vingt-quatrième jour du mois de Rebi-premier, 
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Fath-e<ldiu-.\hine(l (Ebn) Albakaki, de la ville de Hamah, eut la tête Iranchée, 
comme coupable d’impiété ij jjj. Bientôt après, l'émir Bektemiir-Hnsâmi fut des- 
titué du rang à’émir^khor, par suite de la baine que lui avaient vouée les émirs, 
attendu qu’il avait de fréquentes conversations avec le Sultan. Or, les émirs ne 
voulaient pas que personne fût connu particulièrement du prince. Bektemur 
resta quelque temps sans emploi. Enfin, Moglalaï-Takwi , l'un des émirs de 
Damas, étant venu à mourir dans cette ville, son ikta fut conféré à Bektemur, 
et celui-ci eut pour successeur, dans ses fonctions A'i'mir^khor, Alem eddin- 
Sandjar-Sâlclii. ' 

Un courrier de la poste, arrivé de Ilamab, apporta la nouvelle qu’il était 
tombé, entre cette ville et (le cbâteau des Curdes), 

une pluie abondante, suivie d’une grêle, dont les grains présentaient la figure 
d’hommes ou de femmes, et quelques-uns offraient la forme de singes. On 
dressa sur ce phénomène un rapport détaillé. A Damas, des nuées de saute- 
relles dévorèrent les feuilles et les fruits des arbres. Sur ces entrefaites, Bedr- 
eddin-Mobammed-ben-Djemùali , kaJi-ti/ktulut de Damas , réunit à ces fonctions 
le rang de scheïkh-alsclwioiikh de cette ville, qui était vacant par la mort de 
Faklir-eddin-Ioiisouf-ben-Hamouiali. 

Cette année, l’émir Bibars, le djaschenkir, fit le pèlerinage de la Mecque, 
accompagné de trente émirs. Ils formaient une caravane séparée, et derrière 
eux venait le reste des pèlerins divisés en deux troupes. C’était l’émir Bitvars- 
Mansouri, \edinvdddr, qui remplissait les fonctions A' érnir-allulfy. L’émir Bibars, 
le djasekenkkir, partit du Caire le premier jour du mois de Dhou’lkadah. Du- 
rant son séjour à la Mecque, les deux scliérifs, Otalfah et .Abou’Igalb, fils d’Abou- 
Noumat, se présentèrent devant lui, et lui portèrent des plaintes contre leurs 
deux frères, Asad-eddin-Roumaitbab et Izx-eddin-Homaidah , qui , à la mort de 
leur père, les avaient attaqués et jetés en prison, d’où ils s'étaient échappés avec ■ 
peine. Roumaïthab et Homaïdah furent arrêtés et conduits en Égypte. On 
établit à leur place, dans les rangs d’émirs de la Mecque, Otaïfab et .Abou’I-gaib. 

Parmi les hommes distingués que cette année vit mourir, on compta : i* le 
mousnid de cette époque, Schebàb-eddin-Ahmed-ben-Rafi-eddin-Ishak-ben- 
Mohammed-ben-Mouwald-.Abrekouhi. Il mourut à la Mecque, le vingtième jour 
du mois de Dbou’Ibidjah , à fige de quatre-vingt-sept ans. Il était né l’an 6 i 5 
dans la ville d’Abrekouh, qui fait partie de la province de Schiraz. a* Le Ad/M 
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Scherf>eddin-\bou'nio$aIi>Ali , fils AeVimam Abou-Abd-allah-Mohanmied-beo- 
569 Abi-'lhosain-Abmed-l>en-Abd-allah-bcn-lsà-ben-Abmed-l)en-Mohaiiiiiied-Ioiinini. 
Il mourut daos la ville de Balbek le jeudi , vingt et unième jour de Ramadan. 
Il était né dans la même ville le onzième jour de Rcdjeb, l’an 6 a 1 . 3” L’émir 
Alem-eddin-Sandjar-Ardjewàscli-Mansouri , naib (gouverneur) de la citadelle de 
Damas. Il mourut le vingt-<leuxièmejour de Dbou’Ibidjah. 4*Daià-eddin-Abmed- 
ben-Hosain, fils du scheîkh de Salamiab. Il mourut à Damas le mardi, ving- 
tième jour de Dhou’Ikadali. Il était père de Kotb-eddin-Mousa et de Fakbr-eddin. 
5* FatlMddin-Abmed-l>en-Mobanimed-Ell>n-Albakaki-Hamavvi. Il périt, par le 
glaive de la lui, le vingt-quatrième jour de Rebi-premier. Sa tête fut placée au 
haut d’une lance, et son corps traîné jusqu’à la porte de &iwilah, où il fut 
attaché à un gibet. Voici les motifs qui amenèrent son supplice. C’était un 
homme d’esprit, plein de sagacité, qui connaissait parfaitement la littérature et 
les sciences anciennes. On rapporte de lui plusieurs erreurs grossières. Il disait 
un jour: Si Hariri, l’auteur Ae% makâmat, avait eu du bonheur, les Makdmat 
seraient lues près des mihrab. 

Il blâmait ceux qui jeûnaient durant le mois de Ramadan ; et lui-même ne 
pratiquait pas le jeûne. Lorsqu'il voulait prendre quelque objet disposé sur une 
armoire, il ne craignait pas de mettre, pour s'élever, les deux pieds sur un 
Coran. £n outre, il montrait une hardiesse extrême dans son langage, mépri- 
sait les kadis, les regardait avec dédain, et les traitait d'ignorants. Ayant été, 
dans une occasion, envoyé avec le kadi-alkodat Taki-eddin-Ahmcd-ben-Dakik- 
alid, il ne daigna presque pas répondre à ce magistrat. Puis , se levant, il dit : 
> L'amour s’est arrêté ; ■ faisant allusion à ce vers : 

« L’amour s’est arrêté auprès de moi , partout où tu te trouves : Et je n’ai 
rien trouvé qui le précédât ou le suivit. » 

Il voulait insinuer par là que le kadi n’existait plus. Ebn-Dakik-alid dit alors 
à Fath-eddin-bcn-Seïd-annâs : <xCet bommc-là court infailliblement à sa perte. > 
Et cette prédiction ne tarda que vingt jours à se réaliser ; car Ebn-Albakaki fut 
mis à mort le vingt et unième jour de ce mois. Il se répandait en invectives 
contre Zeïii-eddin-Ali-ben-Makblouf, kadi des Malékis , et ne cessait en toute 
circonstance de le ravaler et de l’injurier. Zeïn-eddin, informé de ces propos, 
conçut contre leur auteur une haine violente, et travailla à sa ruine. Bien des 
gens , pour faire leur cour au kadi , se portèrent accusateurs contre Ehn-Alba- 
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kaki. Zein-eddin l'ayant mandr devant son tribunal, et ayant reçu les déposi- 
tions des témoins, prononça une sentence de mort. Eibn-Dakik-alid voulait 
d’abord empêcher l’esécution de l’arrêt ; mais il lu'-sita à prendre ce parti. Nâser- 
eddin-Mohammed-ben-AIscbaîkhi et plusieurs d’entre les écrivains se déclarèrent 
en faveur d’Ëbn-.Albakaki, et cberchcrcnt à le faire déclarer atteint de folie, afin 
de le sauver de la mort. Mais Ebn-Makblouf insista pour que l’esécution eût 
lieu. S’étant rendu auprès du Sultan accompagné du ^»(/(Vi//'o</(itScbems-eddin- 
Seroudji , le hanéfi , tous deux ne cessèrent de solliciter le prince jusqu’à ce 
qu’ils obtinrent son consentement. Ils descendirent vers le collège Sàlébiab, 
situé entre les deux palais. Ils avaient avec eux Ebn-AIscbaikbi et le htUljib. Ebn- 570 
Albakaki fut amené de la prison , chargé de chaînes, pour être mis à mort. Il 
criait et disait : « Allez-vous faire périr un homme qui dit : Dieu est mon Sei- 
(gneur. » Et il prononçait la profession de foi musulmane. Mais on ne tint 
aucun compte de ses réclamations, et on lui trancha la tête. Cette tête, placée 
au bout d’une lance, fut promenée dans la ville, et le corps fut pendu à la 
porte de Zawilah. Schebal>cddin-.Ahmed-bcn-Abd-el-melik-Azàzi se rendit l’ins- 
tigateur de la condamnation d’Ebn-.AIbakaki, et adressa dans cette circonstance 
à Ebn-Dakik-alid les vers suivants ; 

« Dis à l'imam choisi de Dieu , à celui qui sait éclaircir les points les plus 
difficiles et les plus obscurs : 

«N’accorde pas de sursis à un infidèle, et fais exécuter l'arrêt qu’un vrai 
> croyant a prononcé contre un impie. » 

Parmi les vers d’Ebn-.AIbakaki, on cite ceux-ci, qu’il écrivit , de sa prison , 
au kadi des Malékis, et qui lurent de sa part un trait de folie ; 

«O toi, qui t'es revêtu contre moi d’une robe formée de fourberie, mais 
«qui présente le gracieux et le poli de la robe du serpent; 

• O toi , qui as préparé pour m’attaquer une cuirasse d’un tissu serré; c’est 
« à moi d’en percer les mailles avec mes flèches. » 

Le kadi, à la lecture de ces vers, dit hautement : « Nous espérons que Dieu 
« ne lui laissera pas le temps de réaliser ce souhait.» 

Parmi les morts de cette année, on compta également: 1" Djcmàl-eddin-Otb- 
roan.beu-Abmed-ben-Othman-ben-Hibet-allah-ben-.Vbi-Hawâtir, rels (chef) des 

médecins; le schérif Abon-Noumaî-Mohammed-ben-Abi-Saad-Hasan-ben-Ali-ben- 
Katadali-ben-Edris-ben-Motàen-ben-Abd-el Keriro-ben-lsA-ben-Hosaïn-ben-Sou- 

II. (qualriiHU parût.) l 5 
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leïinaD-ben-Ali-beii-HasiD-heii-Ali-ben-Abi-Tâleb , émir de la Mecque, il mourut 
le mercredi qualrièiiie jour du mois de Safar, après avoir exercé pendant qua- 
rante ans les fuiiclions de Vémirat. Il avait fait plusieurs fois le voyage dn 
Caire. On disait de lui : S’il n’apparlenail pas à la secte des Zeïilis, il serait , par 
ses l>elles qualités, digue du klialifat; a° Moliammed-bcn-Medjd-eddiu-Iousour- 
ben-.Molianmicd-ben-.\li-l)eii-Kabakibi-Ansûri , le /noMivoX'/r (secrétaire) de la 
ville de Tarabolos. Il est auteur de poésies et de lettres; 3° l'émir Izz-eddin 
Atbek-iNcdJibi , le chef de la poste jlj, à Damas. Il mourut dans cette 
ville le seizième jour du mois de Rebi-prciuier ; 4° Sclicms-eddio-Said-bett- 
Moliammcd-bcn-Alatliir, qui mourut à Damas le dix-seplième jour de Dhou'lka- 
dali. Il était dans cette ville secrétaire de la chancellerie >Ua^l h. ■•■ C «IT. 5° Dans 

• - W 

cette même capitale, mourut le schcïkh du khanikah (monastère) Scliemaiâ- 
tiali, le schrïkh-ahchoioukh ScLerr-eddiii-Abou-Rekr-Abd-allali-bei>-Tadj-eddin- 
571 Abou-Moliammcd-beii-llamouiab. 11 mourut le lundi dix-septième jour de 
Rebi-premier, et il eut pour successeur le kadi-alkoiLit Bedr-eddiii-Aliou-Mo- 
hanimcd-bcii-Djemâali , qui obtint cette place par le sulTrage des soHs; 
6° l'émir Ala-eddin-Moglataï-Takwi-Mansouri , l’un des émirs de Damas. Il 
mourut dans cette ville le vingt-quatrième jour do Redjcb, et son emploi 
fut donné à l'émir Seif-t;ddin-Rektemur-Hosûmi , émir^ikhor.. 

Le premier jour du mois de Moliarrcm , l’émir Bibars, le djil.tchrnkir, arriva 
70a du Hedjaz, amenant avec lui, chargés de cliaines, les deux sebérifs Ilomaïdah 
et lloumaitliali, qui rurent mis en prison. Le huit du même mois, des ambassa- 
deurs de Cazan arrivèrent en Égypte, avec une lettre de ce prince. Ou les 
renvoya , porteurs d’une réponse. On fit partir, comme amixassadeurs auprès 
de Gazan, l’émir lIosàm-eddin-Azdemur-Mondjiri, .Scliems-eddin-Mobammed, 
et Imad-eddin-Ali-ben-Abd-elaziz-ben-Aisakari. Ils se mirent en marche le 
dixième jour de Rebi-premier, et arrivèrent auprès de ce prince, qui s’opposa 
à leur retour, par suite d’un événement que nous rap|Mirterun.s plus bas. Ils 
séjournèrent chez les Mongols jus<|u’à la mort de (iazaii, et ne [tartirent que 
sous le règne de Kharhcnda. 

Le ménic mois , on acheva la construction des galères ^IjÜI , sur lesquelles 
ou emlarqua des soldats et des instruments de guerre. EÜIcs étaient sous le com- 
iiiaudemcut de l'émir Ujeniâl-eddin-Akuusch-Kâri-.AIaii, gouverneur de Behnesa. 
line foule nombreuse se rassembla, pour assister aux évolutions de celte troupe. 


Digitizod by Google 


â»7<>* XI. MELIK-NASER-MOHAHHED-BEN-KF.LAOUN. 19 -^ 

Akousch était monté sur la plus grande des galères, et descendit le fleuve jusque 
vis-à-vis le Mekias (3o).Le Sultan en personne, accomp.agné des émirs, était des-^ 
cendu du palais pour être témoin du spectacle; et l'oii voyait réunie sur le même 
point une multitude immense. Le loyer d’une barque, pouvant contenir six per. 
sonnes, s’éleva à cent dirbems. Les deux rives du fleuve, depuis Boulak jusqu’à 
l’arsenal JeLLJI , étaient couvertes de monde, en sorte qu’on ne trouvait pas l'es- 
pace d’un pied qui restât vide. L’armée se plaça sur le rivage du jardin de Habbâb 
.1 -Jl r-i - Les émirs montèrent sur des barques jjjjjijo., et passèrent dans 
rUe de Raoudab. En même temps les galères s’avancèrent pour exécuter leurs 
évolutions comme si elles avaient été au moment du combat. première, 
la seconde et la troisième firent cet exercice d’une manière qui causa à toute la 
foule une satisfaction extrême, attendu que ces bâtiments étaient abondamment 
garnis de soldats, de pièces d’artifice et de machines de guerre. Ensuite, la 
quatrième galère, que montait Akousch, partit du port de l'arsenal, üU.d)t Lm 
à Misr, et arriva au milieu du Nil. Mais, en ee moment la violence du vent 
l’agita, la fit pencher tout entière, et la renversa complètement, en sorte qu’elle 
se trouva sens dessus dessous. Toute la foule poussa un cri affreux, qui était 
capable de faire avorter les femmes enceintes ; et le plaisir que causait In fête 
fut. tout à fait troublé. Tout le monde s’empressa de joindre la galère, et de 
repêcher tout ce qui était tombé dans l'eau. Il ne périt rien, à l’exception 
d’Akousch, et le reste des hommes fut sauvé. I.e Sultan rentra dans la citadelle, 
accompagné des émirs , et l’assemblée se dispersa. Trois jours après , on retira 
du fleuve la galère submei^ée. La femme du rets (pilote), et un enfant qu’elle 572 
allaitait, se trouvèrent encore en vie. On fut même extrêmement surpris que 
cea deux êtres eussent pu, dans un si long intervalle, rester sains et saufs. 

On s’occupa avec ardeur de réparer le bâtiment, jusqu’à ce que la construc- 
tion en fût achevée. L’émir Seif-eddin-Zarrâk-Mansouri fut désigné pour la 
conduite de cette expédition, en remplacement d’Akousch-Kâri. Le nouveau 
commandant se rendit, avec les galères, à Tarabolos. Là, ayant pris un 
renfort de soixante marolouks, sans compter les bahris et les volontaires, il se 
dirigea vers file d’Arwad , située dans le voisinage de d’Antartous. Il tomba 
sur les Francs, à l’iraproviste, les enveloppa de toutes parts. Après un combat 


(3o) J'ai supprimé ici uac phrase qui offrait, sans doute par une méprise du copiste, Tiudicadon 
du naufrage indiqué quelques ligues plus bas. 

^5. 
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(Je quelques nionieiils, la vicluire se déclara pour l'armée égyptienne, qui 
passa au fil de l'épée un grand nombre d'ennemis. Les autres, ayant demandé 
une capitulation, lurent faits prisonniers le vendredi vingt-huitième jour du 
mois de Safar. Tout ce qu'ils possédaient tomba au pouvoir du vainqueur. Le 
général, de retour à Tarabolos, après avoir mis à |>art le ijuart du butin, 
pour être envoyé au Sultan, distribua tout le reste. Le nombre des prisonniers 
s'éleva à a8o. Un courrier de la poste, expédié de Tarabolos, ayant apporté 
ces nouvelles, on battit les tamlvours dans la citadelle en signe de réjouis- 
sance, ^U-JI te jour-là même, l'émir Bedr-cddin-Bektàsch arriva, reve- 
nant de l'expédition contre Sis. 

Après la mort du kadi-ulkodat , Taki-eddin-Mohammed-ben ( Dakik-alid- 
Bedr-eddin-ben-l)jemâali fut mandé, pour être son successeur). Il se rendit à 
Damas le dix-septième jour du mois de Safar. Il en partit le dix-neuf, et arriva 
au Caiie, où il fut revêtu d’une robe d’honneur, le samedi quatrième jour de 
Kebi-premier, et fut installé dans le rang de kiuU-atkodat. Nedjm-eddin-Ahmed- 
ben-Sasari fut nommé kadi de Damas. Belban, le djoukrndàr, fut installé comme 
nalb Ai la citadelle de celte ville, en remplacement d’Ardjewâsch , et il eut 
pour successeur, dans la |ilace de schddd (inspecteur) des bureaux de Damas, 
l'émir Bibnrs-Melàwi. 

Le quatrième jour du mois de Djoumadâ-second , on vit paraître dans le Nil 
un animal qui avait la couleur du buffle, et était dépourvu de poils. Ses oreilles 
ressemblaient à celles du chameau ; ses yeux et ses parties sexuelles rejtrésen- 
laient une femelle de chameau. La vulve était recouverte d’une queue longue 
d’uue palme et demie, et qui se terminait comme une queue de poisson. Son 
cou avait la grosseur d'un sac rempli de paille. Sa gueule et ses lèvres 
offraient l'image d’un instrument à carder le coton. Il avait quatre défenses 
^Lil , rangées deux par deux au-dessus les unes des autres, et qui présentaient 
une longueur d'environ une palme, et une largeur de deux doigts. Ija gueule 
contenait quarante-huit dents ou màchclières, qui ressemblaient à des pions 
du jeu d'échecs. Les pieds de devant, dans leur partie intérieure, avaient deux 
palmes et demie de longueur ; depuis le genou jusqu’au sabot yU. , ils ressem- 
blaient à la partie (3l) inférieure du pied du cliameau. Le dos avait deux 

( 3 i) Je crois qii'ici, »u lieu dcjjLk! (les ongles), il faut lire , jblM (les sahotsjj ou plutôt, 
il se trouve ici une petite lacune que l’on peut remplir il l’aide du récit d'Ebn-Aïas. On y lit ; 
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coudées et demie de largeur; el, de la gueule à la queue, la longueur était de 
quinze pieds. Le corps renfermait trois estomacs La chair, qui était 

de couleur rouge, avait l'odeur ijij de celle du poisson, et le goût de la chair 
de chameau. La peau avait quatre doigts d'épaisseur, et des épées ne pouvaient 
l'entamer. Elle était si lourde, qu’il fallut, pour la porter, cinq chameaux, qui 
la traînèrent l’espace d’une heure. On la tiansportait successivement sur le dos 57'i 
de chacun de ces animaux. On l’avait remplie de paille; et elle arriva enfin au 
château de la Montagne. 

lin courrier de la poste, arrivé d'.\lep, annonça que Gazan se préparait à 
faire une expédition en Syrie. On arrêta que l'armée se mettrait en cam|>agne. 

On désigna, pour cet effet, parmi les émirs, Bibars, le djaschenkir, Togril- 
Igani, Keral-Mansouri , Bibars, \e ilawadtir, Sonkorschah-Mansouri et Hosàm- 


« Depuis ]e genou, jusqu'au sabot, elle était, comme le corps d'un serpent, jaune et 
« crépu. Le sabot était arrondi comme une inculc. On y voyait quatre ongles semblables à ceux 
« d'un cbamcau. • Dans mon Histoire d'Égypte on trouve quelques détails qui ne se rencootrent pas 
dans la narration de Makrizi. On y lit : 

ij « Dans riutêrieur du corp*., un 

■ trouvait trois estomacs : l'un renferaMiit des pierres et des cailloux; le second renfermait du 
•• poissou; et le troisième de Therbe. ■ 

Le mot iJj signifie eadhu. On Ut dans la Fie de Sihars par Nowairî (fol. 67 } tjjLcJ 

Üsjj laiaJI nettoyè'rcnt le fossé, et transportèrent à la citadelle une 

■ quantité de caîllotix.» Dans les 3iit/e et une nuits (tom. I, pag. SSo) : JT slalJaJ^ ^ 

■ On y voyait quatre raillnux, dont chacun pesait deux rotts, » IHus loin (tom. Il, 
p. ■ Je les remplirai de pierres, de cailloux.» Ht (ib.) ; 

■ De petites pierres du genre des cailloux. ■ Dans le manuscrit 267 du Vatican (fui, 80) : 

laissaient personne peser avec des cailloux ou des pierres.» 
On lit dans /'Histoire d'Égypte que j'ai déjà citée : *âl \J^ 

La largeur de son dos était de huit palmes. Il était plat comme un mastabeh.^ 
Dans un Truité d’Uippiatrique (mun. arab. logS, fol. 30 v") : Uar^*'^ ijK« ^ 

■ lieu ne soit pas plat. * Ailleurs (fol. 3à i*) : ‘■Hile ira vers une terre 

• plate. • Dans la Description de VÈgyptc de Makri/.i (tom. Il , man. 798, fol. 378 r®) : ôJt 

1 — — lv ^•'0* « Il vît ce qu'il croyait plat et sans aiictine proéminence. » Dans 

• rflïjfiwce d’Égypte d'Atxm'Imahâsen (man. 671, fol. i 35 ) : jÊi. *Xi Jka. i)l J UjSy 

. 111 . Bchiit ilao< an iuMnimcot de fer qui pràcntail U figure d'une eume plate. • 
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eddin-Làdjin , Roiimi, VosladAr, avec les personnes de leur suite, et trois mille 
hommes de la milice. Tous se mirent en marche le dix-huilième jour de Redjeb. 
Bientôt des nouvelles consëculives annoncèrent que Caran était venu camper 
sur le bord de l’Euplirale, que son armée était arrivée devant Rahbah , et 
qu’il avait voulu former le siège de cette place, où commandait AiemP^ddin- 
Sandjar-Gatmi ; mais que ce général, par des négociations amirales, l'avait 
engagé à abandonner ce projet. En conséquenee, (îaran avait repas.sé l’Eu- 
phrate; il avait envoyé un de ses généraux, Katlousehah, pour envahir la 
Syrie, à la tète d’une armée nnmhreu.se, composée de quatre-vingt mille 
hommes. Il écrivit ù l'émir I/.z-eddin-Alhek-Alafram, de Damas, pour l’en- 
gager à se soumettre à lui. L'émir Bibars, le djuschenkir avec sa suite, arriva 
à Damas au milieu du mois de Schaban. Il adressa des dépêches au Sultan , 
pour le presser de se mettre en marche. Bientôt les habitants d’Alep et de 
llamah, arrivèrent à Damas, par suite de la crainte que leur inspirait l’approche 
des 'fatars. De son côté, la population de Damas se prépara à la guerre, et 
n’attendait plus cpie le moment d’entrer en campagne. On fit proclamer dans 
la ville que si quelqu’un se mettait eu marche, scs biens et sa vie seraient à la 
disposition de tout le monde. L’émir Bchaduràs, l’t-mir Katlouhek, et Anes, 
le djemddri à la tète d’un corps d’armée, prirent la route de llamah. Ils furent 
joints par les troupes de Tarabnios et de Hems , et tous se trouvèrent réunis 
devant Uamnh, auprès de Melik-Adel-Kelhoga. Les Tatars, avertis de leur arri- 
vée, détachèrent, du céilé de KariaUln, un corps de troupes considérable qui 
tomba sur les Turcomans. Asendemup-Kurdji, naib de Tarabolos, BehadurAs , 
Ghiziou-Adeli , Timur, assaki (l’écbanson). Anes, le djemddr,el .Mobammed- 
ben-Kara-sonkor, se mirent en marebe, à la tête de quinze cents cavaliers, et 
surprirent l’ennemi dans le campement deOrd onrième jour du 

mois de Schaban. S’étant partagés en quatre corps , ils attaquèrent avec vigueur 
les Tatars, qui étaient, dit-on, au nombre de quatre mille, les pressèrent sans 
relâche, depuis le milieu du jour jusqu’à t'.dsr, et les exterminèrent. Ils mirent 
en liberté les Turcomans, ainsi que leurs femmes et leurs enfants; ce qui for- 
mait un nombre de six mille prisonniers. Il ne périt , de l’armée égyptienne, 
que l’émir Anes, le djemdtir Mansouri, Mohammed-ben-Baschkird-Nàseri, et cin- 
quante-six soldats de la milice. Les fuyards retournèrent auprès de Katlou- 
schah, laissant au pouvoir de l'armée d’Égypte cent quatre-vingts prisonniers 
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talars. On manda cette nouvelle au Sultan; et, dans ,1a ville de Damas, on 
battit le tambour destiné à rannonce des événements heureux. Le Sultan était 
parti du château de 1^ .Montagne le troisième jour du mois de Schaban, accom- 
pagné du khalife Moustakfi-biilah-Abou-’rrebi-Soulciman, et d’une nombreuse 574 
armée. Il laissa, pour gourverner l’Égypte en son absence, Izz-eddin-Aîbek- 
Bagdâdi. katlouscliah, hâtant sa marche à la tète des armées tatares, vint camper 
à Koroun-Hamah le treizième jour du mois. I^s troupes égyptiennes reculèrent 
devant lui jusqu’à Damas. Adcl-Kelboga monta en litière, attendu, qu’il était 
malade. Tout le monde étant réuni à Dumas, les avis se trouvèrent partagés 
sur la question de savoir s’il fallait sortir pour combattre l’ennemi, ou attendre 
l’arrivée du Sultan. Bientôt ou craignit d’attaquer les Tatars; et on se 'décida 
à partir. Le trouble se répandit parmi les habitants de Damas, et ils commen- 
cèrent à quitter, la ville pour se diriger au hasard. On achetait un âne six cents 
dirhems, et un cheval mille dirhems. Des habitants, en grand nombre, 
se réfugièrent tous seuls dans la citadelle, abandonnant leurs femmes et leurs 
enfants. A peine la nuit était-elle arrivée, que des coureurs de Tatars se répan- 
dirent dans tous les environs de la ville. Les troupes se mirent secrètement 
en marche, pour aller à la rencontre de rennemi. Toute la, population de Damas 
passa la nuit dans la principale mosquée , implorant à grands cris le secours 
de Dieu. Le matin , les Tatars .s’éloignèrent de la ville , après avoir campé dans 
la vallée de Goutah. Les émirs, ayant été informés de l’approche du Sultan , 
partirent de Merdj-Râhet, 1»»)^ rencontrèrent ce prince au défilé de Scha- 
djourâ, \jysA ÏM, le samedi second jour de Ramadan, et baisèrent la terre 
devant lui. £n ce moment, on reçut la nouvelle <|uc les troupes arrivaient, 
au nombre de cinquante mille hommes, sous le con^ian dénient de Katlou- 
schah, naîù (lieutenant) de Gazan. Aussitôt toute l'armée prit les armes, et 
l’on résolut de livrer bataille dans le lieu nommé Sc/ial/uiùj situé au 

pied de la montagne de Ghabaghih, (3a). Katlouschab était campé sur la 

partie la plus haute de la rivière. Le Sultan se plaça au centre, ayant à scs côtés le 
khalife, le kkilzinddr (trésorier), Seïf-eddin-Bektemur, le .rt/oAc^r, Djemâl-eddin- 
Akousch-Alafram, naSb (vice-roi)de Syrie; Bulurghi, Aïbek-Hamawi, Bektemur- 
Boubekri-Katloubek-Nougaï, \z sUahddr^ etÀgbirlou-Zeïni. .A sa droite se trou- 


( 3 a) Dans \Hlttaire d’Abou’ImabâMn 011 lit sdghib. 
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vèi-ent Hosâm-eddin-Lâdjin , Vosta/iiir Moubâriz-eddin-Siwar, émir-schikar 
(veneur), lakouba-.Schehrizoïiri , Moubàri/.-eddin-Oulià-ben-Karaman. A l’aile 
gaiicbe, on voyait l’émir Kandjak (Kabdjnk), à la tête des troupes de Hamali, 
et des Arabes, k la gaticbe étaient l’émir Bedr-eddin-Bektâscli-Fakbri, émir-süah, 
l’émir Kara-sonkor, avec les troupes d’Alep, l’émir Bedkhàs , de Safad et 
Togril-IgAni , Bektemur, le silahdàv, et Bibars, \e dtiwadtir, avec toute leur suite. 
I.e Sultan s’avança, à pied, ayant à côté de lui le khalife, et accompagné des 
lecteurs, (|ui récitaient le Koran, excitaient les musulmans à combattre, et leur 
promettaient le paradis. 1.^6 Sultan s’arrêtait, et le khalife disait : » Défenseurs 
« de la foi , ne voyez-vous pas votre prince? combattez pour vos femmes et pour 
« la défense de la religion de votre Prophète (sur qui reposent les bénédictions 
« de Dieu et le salut ). Tous les assistants versaient des larmes abondantes. 
Quelques-uns se jetèrent à bas de leurs chevaux. Bibars et Selâr recommandè- 
rent à tout le monde de tenir ferme dans le combat. Le Sultan retourna à son 
jioste; les esclaves, avec les bagages, se placèrent sur une seule ligne, derrière 
l’armée. On leur dit : « Si un soldat quitte le champ de bataille, massacrez-le , 
n et prenez pour vous ses armes cl sa dépouille. » L’armée n’était pas complè- 
tement rangée en ordre de bataille, lorsque, le samedi meme, un peu après 
l’heure de midi , les e.scadrons des Tatars approchèrent , pareils aux ténèbres 
de la nuit. Katlouscbab s’avança, à la tête des Tonnuins (corps de dix mille 
hommes), qui l’accompagnaient, et fondit sur la droite des troupes égyptiennes, 
qui soutint l’alta(|ue avec courage. Ilosâm-eddin-liidjin, X'osUultir, Oulia-ben- 
Karaman , Sonkor-Kafouri, Aidemur-.Scbemsi-Kascb.scbâscb , .Akouscb-Scbemsi 
Xchàdjib, Ilosâm-eddin-Ali-ben-Bâkbil, et environ mille cavaliers, furent tués 
sur la place. Cependant*des émirs du centre et de la gauche vinrent renforcer 
les combattants. Selâr s’écria : « Grand Dieu , l’Isiamisme va périr. » Il appela 
à haute voix Bibars et les hordjis , qui se réunirent autour de lui. Ils furent 
aussitôt atta(|ués par Katlouscbab. Selâr et Bibars se signalèrent, dans celte 
journée, par des faits éclatants. Enfin, les Tatars furent repou.ssés et forcés de 
fuir devant les musulmans. Djouban et Karmedji, deux des chefs des Toumans 
des Tatars, avaient conduit un renfort à Boulai, qui se trouvait alors derrière 
les musulmans. Apercevant la défaite de Katlouscbab, ils se rendirent auprès 
de lui, et se placèrent devant Selâr et Bibars. Aussitôt plusieui-s émirs du 
Sultan, Asendemur, Katloubek , Kandjak, accompagnés des mamlouks du 


aor 


70» (iîü3). XI. MELIK-NASER-MOHAMMED-BEN-KEI.AOtlN. 

Sultan, accoururent au secours de Selar et de Bibars , continrent renneini et 
le mirent en déroute. Les Tatars tombèrent sur Bnriughi ; ils forcèrent sou' 
corps de troupes à se débander. Le combat se soutint entre le corps d’armée 
de Selar et celui de Katlouscbab. Chacun des deux |«irtis tenait ferme en pré- 
sence de l’ennemi. Cependant, à la suite de la mort d’une p.irtie des émirs de 
la droite, les soldats qui étaient sons leurs ordres avaient pris la fuite, et avaient 
été poursuivis par les Tatars. L'alarme se répandit partout, et l’on crut que la 
défaite était générale. Le gros de l’armée s’approcha des trésors du 

Sultan , brisa les coffres, et enleva les richesses qu’ils renfermaient. Les femmes 
et les enfants, qui étaient sortis de Damas au moment du départ des émirs, 
prirent aussitôt l’alarme. Les femmes découvrirent leurs visages , et laissèrent 
flotter leurs cheveux. Toute cette foule adressa à grands cris des prières an 
ciel. Les esprits, à la vue de celle déroule, étaient presque perdus et égarés. 
Jamais on n’avait vu un s[>eclacle plus effrayant. Bientôt les deux armées sus- 
pendirent le combat. Katlouscbab, à la tète de son corps de troupes, se porta 
vers une montagne voisine, sur laquelle il monta. Il était persuadé qu'il avait 
remporté la victoire, et que Boulai était a la poursuite des fuyards. Arrivé sur 
la montagne, il vit la plaine et les rochers couverts de troupes, et l’aile gauche 
du Sultan, qui tenait ferme, avec ses drapeaux déployés. Frappé d’étonnement 
et de stupeur, il resta dans son poste jusqu’à ce qu’il eût réuni autour de lui 
tout sou corps d’armée. Il fut joint ensuite |>ar ceux qui avaient poursuivi les 
fuyards de l'armée du Sultan , et qui ramenaient un grand nombre de prison- 
niers musulmans, au nombre desquels se trouvait l'émir lzz-eddin-Aidemur,‘ 
nakih des mamiouks du Sultan. Katlouscbab ayant fait venir cet oITicier, lui 
demanda d'où il était; il répondit : Je suis un des émirs d'Égypte. Il annonça 
ensuite à Katlouscbab l'arrivée du Sultan. Ce général apprit ainsi que le prince 
était sur le champ de bataille, à la tète des troupes égyptiennes. Ayant réuni 
ses officiers, il les consulta sur le |>arti qu’il fallait prendre. Dans ce moment 
les tambours et les trompettes du Sultan s’approchèrent; leurs sons firent trem- 
bler la terre, et poitèrent l’effroi dans les coeurs. Boulai, l’un des généraux 
tatars, décidé à ne pas tenir plus longtemps, s'éloigna de Katlouscbab , à la tête 
d’environ vingt mille hommes; et, après le coucher du soleil, il descendit de 
la montagne , et prit la fuite. Le Sultan et les soldats qui composaient son armée 
passèrent la nuit à cheval, et faisant battre les tamboui's. I.ès fuyards, guidés 
1 1 . (qualrUmt partie.) 26 
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|taj- le sou de» tymbales du üulun et des tambours de guerre, vinrent succes- 
sivement rejoindre le prince. L’armée du Sultan Moqua de tous c6tés la iiioti- 
tague sur le sommet de latjuelle les Tatars avaient passé Ui nuit. Bibais, Selar 
üandjak (Kabdjak) et Ws grands émirs, employèrent toute la nuit à visiter les 
émirs et les soldats, leur donuant des avis, les rangeant eu bon ordre, et les 
pressanti.de la luauièi'e la plus vive de se tenir éveillés, et de prendre par- 
railemeiiL leurs mesures. Le dimanebe, au point du jour, toutes les troupes 
du Sultan sc trouvaient réunies. Chaque émir se plaça dans son poste, ac- 
compagné de ses soldats. I>es munitions et les bagages étaient à quelque 
distance. Tout cet ensemble présentait uu spectacle imposant. On resta dans 
cette position jnsipi'an moment oii le soleil s’éleva sur riiorizoïi. Alors Kat- 
lousciiab commença à ranger son armée eu bataille. Tous, fantassins et cava- 
liers, descendirent dans la plaine, et le combat s'engagea. Les niamlouks du 
.Sultan, ayant leurs commandants à leur tète, s’avancèrent contre Katlouscbab 
et Djouban, les attaquèrent avec une cvtrcme vigueur, les combattant tantôt à 
coups de flèches, et taiitéit de près. Les émirs, de leur côté, tenaient tète à ceux 
(|ui se trouvaient devant eux. (iliaque émir venait successivement engager le 
combat. Le» inamiouks du Sultan soutinrent la lutte avec une extrême opiniâ- 
treté. Plusieurs de ces guerriers eurent trois cbevaiix tués sous eux. Les choses 
SC maiiiliiirent de cette manière jusqu’au milieu du jour. Alors Katlouscbab 
regagna la montagne , après avoir eu environ quatre-vingts bomnies tués et un 
grand nombre de blessés. Toute son armée était consumée par la soif. Cepen- 
dant, un des prisonniers faits par l’ennemi, s’étant échappé, se rendit auprès 
du Sultan, et l’avertit que les Tatars avaient réstdii de descendre, dès le matin , 
et d’attaquer l’armée égyptienne. La nuit se passa de cette manière, jusqu’au 
point du jour. Le lundi, à la quatrième heure, les Tatars montèrent à cheval, 
et descendirent de la montagne sans éprouver aucune opposition. Ils s'avancè- 
rent vers la rivière, où ils uc lardèrent pas à se précipiter. Dans ce moment, 
la malcdiclioii divine tomba sur eux. Les musulmans, favorisés par la protec- 
tion de Dieu , attaquèrent les Taüirs et faisaient sauter leurs tètes de des.sus leurs 
corps. Ils les poursuivirent jiisr|u’au moment de l'usr, et retournèrent alors 
auprès du Sultan. Des pigeons, expédiés versGaxab, y portèrent, avec la nou- 
velle de la victoire, un ordre d’interdire aux fuyards l’entrée de l'Égypte, de 
|■eclle^cber ceux qui avaieut pillé les Irésoi's du Sultan, et de les tenir sous 
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bonne gürde. Loiiiir Bedr>-e(lriin-B«Llont-Kii(lûb fut désigné poof aQiumcer m 
Kgyple le succès dii Sultan, et partit it rinslaïU'inème. Hes lettres, adressées 
à Itamus et ans autres l'oiieresseti ^ y Iransmitonl i'<galenient ces nOuvellesi l,e 
Sultan passa la nuit sur le champ de bataille. Le mardi, au point du jour, la 
|K>pulation de^ Damas sortit au-devant du |>rince.: Lui-même se dirigea vers 
cette ville j, à la tète d’un cortège composé de cavaliers, de gens du peuple, j 
dlioniures disliiignés, de femmes, d’enfants ,j et formant une troupe iminense, 
dont'Itiea .seul pouvait c.’rnnaitre le nombre, Tous, à, grands cris, adressaient 
des prières an ciel et des félicitations au ünltati. f«s larmes cnulèi'errt en abnii- 
daiice. On battit le tambour destiné » l’annonce des nouvelles heureuses. Et 
ce jiHir présenta un spectacle tel qn’on n’en .avait jamais vu de fareiL^ -- u"' 

Le Sidlan vint descendre dans le Kasr-ithlnh (le palais blanc ).> Toute Iq \iü* 
était ' magnifiqiiemerti'décorèe. Les émirs potrrsuivireiU reniiemi juH|a’n Ka- 
riataln. les chevaiis des Tatars étaient épuisés de fatigue. Les soldats, com- 
plètement découragés, jetaient lotirs armes, et se livraient volontairement à fa 
mort. Les troupes égyptiennes les égorgeaient saus trouver de résistance. Jus- 
que-là, que les lionimes les plus vils de la populace et les esclaves tuèrent un 
graiHl nombre d ennemis , et ‘'enlevèrent un riche butin. ,lln seul d’entre les 
soldats massacra vingt Tatars, et pins. Les Araires des «lifférentes provinces 
joignirent les Tatars, et s’attachèrent à leur tendre des pièges. "Deux ou trois 
d entre eux s’approchaient d’un corps nombreux de Tatars, comme s’ils avaient 
voulu les conduire au travers de la plaine, par nn chemin plus' court. Ils les 
accompagnaient ainsi jusqu’à la nuit; alors ils le.v laissaient , et retournaient 
sur leurs pas. l^s Tatars, enfonces au milieu' du désert, ne tardaient pas à 
mourir de soif, D autres, s étant enfui du oAté de Goutahj furent attaqués par 
la population, ejui en m.'issacra un grand nogibre. I'.e Suit.'in, étant atrrti dans 
la campagne, ordonna de réunir les corps délions les musulmans qui avaient 
(>éri dans le combat , et les fit enleiTer dans tm même lieu , sans ablution et sans 
linceul. On bâtit sur leur sépullnre im iTHinuinent circniaire. 

Le nalb de Gazah rechercha' avec soin ceux des soldats (pii avaient fui 
du champ de bataille, les fit arrêter et fouiller. On trouva sur plusieurs d’entre 
enx des bourses pleines d’aigeiit, et qiti étaient encore toutes cachetées. L’émir 
Alem-eddin-Sandjar-DjâooK se porla snfla route de Damas, aixompagné des 
trésoriers et des srkdliid du trésor. Il arrêta plusieurs esclaves , sur lesquels il 

i6. 
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saisit une portion considérable des otjjels qu’ils avaient volés. Il y eut beaucoup 
d'Iionmies qui , pour ce motif, furent mis eu prison. L’émir ne discontinua pas 
ses poursuites jusqu’à ce qu’il eût recueilli la plus grande partie de ce qui avait 
578 été pillé dans le trésor, et qu’il ne manquât plus qu’une quantité d’objets in- 
signifiante. Le .Sultan gratifia les émirs de robes d’honneur et de présents. 
I.'émir Seïf-eddin-Burluglii, l’un de ceux qui avaient pris la fuite, s’étant pré- 
senté à la cour du prince, ne fut point admis auprès de lui. «Comment, dit-il, 
« cet homme oscrait-il paraître devant moi, et soutenir ma vue? » Toutefois, 
les émirs ayant intercédé pour lui avec clialeur, le Sultan lui pardonna, l’admit 
en sa présence. Et l’émir baisa la terre devant son souverain. 

On arrêta un des émirs d’Alep,qui avait embrassé le parti des Tatars, et leur 
indiquait les chemins. Il fut cloué sur un chameau , et promené ignominieu- 
sement dans les mes de Damas et dans les environs. Durant tout le mois de 
Ramadan, la population se livra sans interraplion à des transports de joie. Le 
Sultan fit la prière, le jour de la fête de la mplure du jeûne. Et le troisième 
jour de Schewal, il partit de Damas, et prit la route de l’Égypte. 

Quant aux Tatais, ils avaient perdu la plus grande partie de leur armée; et 
Kallouschah , en repassant l'Euphrate, n’avait sous scs ordres qu’une troupe 
peu nombreuse. La nouvelle de la défaite étant arrivée dans la ville de Hama- 
dan, des cris se firent entendre dans toutes les provinces. Les habitants de 
Tauriz et autres villes sortirent à la rencontre des fugitifs, pour s’informer du 
sort de ceux d’entre eux que l’on ne voyait pas revenir. Durant deux mois , 
dans la ville de Tauriz, on continua à gémir sur le sort de ceux qui avaient péri 
dans cette guerre. Gazan , informé de celle catastrophe, en fut profondément 
affligé. Le sang coula en abondance de ses narines : il fut sur le point de 
mourir : et il se tendit invisible pour les h/utus. En effet, sur dix hommes, il 
en était à peine revenu un seul. Cependant, on convoqua tous ceux qui com- 
posaient Vordou. Gazan , s’étant assis, fil comparaître devant lui Kaliouschab, 
Djoiiban , Soûlai et les émirs qui les avaient accompagnés. Après avoir adressé 
à Katloiischah des reproches sévères, il donna l'ordre de le mettre à mort. 
Toutefois, fléchi par les prières de ses officiers, il lui Gt grâce de la vie. Mais , 
par son ordre, on l'emmena de devant le trône, et on le plaça à une assez 
grande distance , de manière qu’il pouvait être vu du prince. Ü était tenu par 
les clmrobcllans. Tous ceux qui composaient l’assemblée, et qui étaient en Irès- 
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grand nombre , se nièrent sur Kallouschali , et lui crachèrent au visage, jusqu a 
ce que toute la foule se fût dissipée. Après quoi Katlouscliah fut exilé dans la 
province de Kilan. Boulai reçut un grand nombre de coups de bâton , et 
éprouva les traitements les plus ignominieux. Des poètes célébrèrent dans des 
vers nombreux la défaite des Tatars. Le Sultan partit de Damas. Bektout- 
Katlâli arriva au Caire le lundi huitième jour du mois de Ramadan, et donna 
ordre de décorer la ville, depuis la porte de Nasr jus()u’à Mb-<isstl.sthili 
porte de la Chaîne), qui fait partie de la citadelle. Il écnvit dans les diffe- 
rentes provinces de l’^yP'e, POur qu’on en fit venir les musiciens aral«-s. 

Avant l’arrivée de Bektout, une dépêche portée de Katia, par un pigeon, avait 
annoncé la victoire. Comme Bektout avait ralenti sa marche, à raison d’un mal 
qu’il avait à la main , tout la population était en alarmes. On avait fermé les 
marchés. I>e pain se vendait un dirhem les quatre ritl (roll), et l’outre hjj 
d’eau, quatre dirhems. Au moment où cet officier arriva, tous les habitants 
sortirent à sa rencontre. Et ce fut réellement un jour de fête. Tout le monde 5<9 
il l’envi s’empressa de décorer la ville. On dressa des châteaux. Les osUiJanh^ 
émirs se partagèrent la grande rue du Caiie, jusqu’à la citadelle : chacun deux 
prit la partie qui lui était assignée, et y éleva des châteaux. On fit crier dans 
la ville que quiconque emploierait un artisan pour un autre ouvrage que pour 
l’érection des châteaux, se rendrait coupable d’une offense envers le Sultan. 

Le bois, les roseaux et les outils de menuiserie moiilèrent à des prix élevés. 

On se fit une gloire d’orner magnifiquement les châteaux. I-a population du 
accourut au Caire pour contempler l’entix'e du Sultan et la décoration 

133 ) U root n/, qui fait au pluriel arid / ou n>(ou/ désigné luu rmnpagrtt. On lu 

dans le Commentairt de Tebriii sur le hamdtah (p. 676) : 

, ja I ^ al^,Jl >^jl— » 1 —' «Le mol rif désigne lui bourg. Suivant Ebn Doraïd, on entend, 

par le terme rif, la partie de l'Arabie qui avoisine le SatvOd (la Babylonie). • On lit dans les portirx 
d'Abou’Iala (pag. i 58 ) : ^Ij wâjj ^3' Comhim cnire le ri/ de la Syrie et 

. Karkh se Ironve-t-il d’abreuvoirs. . .?• Tebriri, sur re passage, s'exprime en ces lernies : 

V iV ' ^3^ siC AT v^^l J»jl «Ul wJjÜ L- • Le mot rif désigne, dans la conlive de» 

. Arabes , unt partie quint voisine de l’eau. Cest ce qu alleste Ebn-Doraïd. . Dans un vers que cite 

l'auteur du Stratusrresoul (man. arab. 6x9), on trouve ces roots : sl; I — ijjl — ç» -J' 

yi • En allant vers toi, nous avons dépassé la campagne du r/. » Une note marginale donne 
l'explication suivante : JlÂj ijiiS jj ïjeo-JI 

^bjl w-aaij ^3 Joj\ I (J=>- j Liai . Le mot s / désigne ta campagne de 
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de la ville. En elTet, les habitants avaient exposé au jour des bijoux, des pier- 
reries, des perles et «les étolTes de soie de tout genre, |X>ur orner leurs mai- 


• Banah nHe Krm/ah, ttinsi qme Us TriUagts ifui aroisinent en tfeHX ■»>///«. On dit attSNÎ, rHatîve- 

■ iiiml au mol nf, qiiM une terrr rnstimefte^- êtfrrtiU. I.e (duriel cal , » On lit dans 

\v miuie ouvrage (f. r*): Jlasjj Ujj Üj^a L^| •(lest U ville priiici|>alc du Hcdjaa, 

• le rapport de» rampn^m*» , de la force et du oomlire de» habitant». «> Masnudi [Monuif/J, I. I , 

fol. (il r*), nous offre ces mot» : Ljbj iroport.iiit des royaumes **t 

■ crini qui renferme le» plu» Ta»te» r.imp:i};nes. • On lit dao» . 4 iiditamrnta ad hittoriom Arahum 

pag. 78) : jJ! • 1* permit dVnirer dan» \9rtf. » O.m» le» /faxaUs dnTa- 

liari v<uiue 1 1 p- i6u) , non» lison» ; Le ri/ c'eat-i-dire U aiin|HigiH* ilu Yéiiiâmab, > 

Aillciir» (lum. Il, pa^. >4' : tÂa • Non» atu<|iieruns celle cani|ui^nu. * |û (t>ag< ; 

^1.^1 (j/* • G*Iui qui u'a pa* vu les campagne», et ne roiinaîi |ias Irt 

pniit» Arrondi». • I'q ver» cite dan» le Yt‘tim*th (m. ar. 1370. fol. 181 , offre re» mot» ; L..* 

plias - Tant que souffle le vent du nord, nous »omme» entre de» jardin» 

et de» rampa^ne». » Ailiciiis [f. 333 r®l : jJ •• II avait »on quartier 

• d’iiivcr daii» les plaine» de Ojordjsn. • Dan» le Traité tU rhétmri<iue d*Kbri'-Alathir II. f- »i3 r*) : 

* * « Il »e tenait eoDsIainment dan» le r/ (le» campagne» du l'Irak. > Ib-HM le 
Aita^aUÀu/d (uian. ar. 653, f. ÿS r*/: 

^-.^1 ^ y ^j\ • J-* prince di^s croyant» m'aurdonoe de m'eubUr dau» U 

• partie la plus reculée de la eonirée de» Arabe», et dan» la partie de la province de ri/\a plu» voU 

»ine de la Per»e. • On voit que, dans ce passage, le mot rif désigne expressenieiii la Rabylonie ou 
OhaMécqtii est, en effet, une eontrs'c toute c*»mpo»éc de plaine». • Dan» Vflhtoirc de ^^édine (de 
n.nii manuscrit, foi. 7/1 ^ Ljl •• Nous somme» de» peuple» 

« pasteurs; et nous ne fùim*» jamais des peuple» agriculteurs. • Dan» VWstnire rt Espagne de Makarrî 
. tome I, inaii. 704, f. 4o »*) : ^ * 11» aharslérent aux plaines occidea^ 

taies de rKspagne. • Dans les Êndègomènet d'Kbn-kh.ildoMn (fol. 49 r") : Ij 


y_JUj 1 ■ lU s'éloignèrent des plaines de la Syrie et de l’Irak- > Dan» VJiiâtoire du iiM'me 
érrivaiu(l. Il, f.6'®J: .yac-^lj ^ * U» ue ccaseul, duque 

> anace, de vi»iler »iirce»»ivexu«iil U plaiue et le désert. ■ .Ailleurs (toin. A 1 , fub 16 r**) ! 

^ U Jft—jYli èuj) « Ils possédairtU, dan» l«» plaine» 

» du Magreb-aousat et dans de» terrains cultives, ce que n avait jamais poastnie aucun de» ii^itah. » 
Dan» l7/tjf«>ï’ de Kninitvnn [roan. .ir 75a, fol. 16 r*j : ^ 3 ^ 

y 1 •• t'ne leinme , portée dans une litière, le rençotitra au moment où elle arrivait du r(/{de 
« la plaine. • Dan» 110 Traité de Géographie qui appartieut à M. Deiaporle (fol. 63 ver»u) : 

*■ 11^ desecudeui vers le rt/ de ta mer. • Mai», dan» ce passage , j« crois (pi'il faut lire 
,arr^l • I.C riv.igc de la mer. » 

i'jt terme a passe également dans le langage arabe de l’Égypte» où U se {ircnd don» deux sens. 
Tantôt, n désigne en général, une plaine, une campagne, 'l'antôt, mais plu» raremeul,et surtout chea 


. 
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soDS. Avant la fin du mois de Ramadan , tout ce qui avait rapport aux châteaux 
se trouva terminé. Nâser-eddin-Moliamnied-(EI)n)-Alschaikhi, le fit élever, _ 


les écrivain» d'une date nacicnne> il s'.ip|>Uquc expressément à la province iiifcrieuret c]tie les (trers 
ont nommée le Delta, et qui est, en effet, la partie de Tflgypte où se inmvent les plus vastes platnet. 
On lit dans le Dit^dn-alimchâ (nian. ar. 1673, fol. iJia r“) : ^ ^ 

. 4 49.pi... jlj jJbj iîiij ,Jx ipp Jjta. P 

• Ix mol rift dans la langue littérale, désigne un lieu abondant en eaux et en cultures, Knsuite , ou 

• l'applique spécialement à un canton compoS4*‘ de villages. L'I^gypte se divise en deux partii-s. . . I.a 

• partie méridionnlu. . .et la partie sepientriuuale. • Dans VDistoire des Patriarches cC Atcxandiie 

;'toin. 1 , pag. 91} ; ^ j ^ j— - ô-S ■ t'ne foricresw*, 

• appelée B.ibylone, coustruite en pierres, et située entre le Said et le /t//'. » Il est clair que dans ce 

passage, le mot rif oppo»! à celui de saïd, désigne XÈ^pte inferieure. Plus loin (pag. y 5 ) *| 

Üdl wV.yi J,! J 'l'uus cenx qui $e trouvaient dans te Saïd <lesccndirent 

■ vers le Rif pour aller chercher des grains. • Ailleurs (loin. Il , p. a8) : J,! 

^ « Vers toutes les provinces , les deux R(f et les deux Said. ■ Plus bas [p. 3 1 ) : 

J-Juo)l « Leur descente de la province du Saïd ù celle du Rf. • Ailleurs 

(p. 76} *ÀjL **1 évêques de U contrée iTJCgyplt* se 

« ras-semblércnt, savoir ceux du Rif et ceux des deux .S.sïd. » Plus bas (p. gS} : 

• Il se iranvporla ver» le Rif . . . 11 sortit du côte de Sendefa. ■ Plus bas (p. i 33 ), un 
Ut que des rats nombreux parurent dans le Rif et dévorèrent les moissons. Plus bas , p. i 36 ), il est 
fait mention de V inspvcteur du /îi/IwJUpt^Lî. Ailleurs (p. i 5 a): iLâ^jÜt ^ pCL-* 

« lU furent maîtres de toute U province du Rif, savoir : le ScharUah et le Garbiah. » Plus 

loin (p. 170): g_jCiy> ^_^pi p.6 iïL» "Il laissa les Lawâtah cxeixer leur autorité sur 

« le Rif, et ils s’en enparèrentA » Et {iàid.) : J ujua) I j .„_^p I « H conquit le Rif et le Saïd. » Plus 

bas(p. af»7): J,! . . . ^ L* 

Jua^tj «Qn'ils habitent où ils voudront, dans le Rif ou dans le Saïd. Ils sortirvmt de là , et se 

• répandirent TM les rif (les pleines) et le Saïd. » Ailleurs (p. 376) : iXi.Xe 

^ ^ , « Il décida qu’aucun moine ne résiderait dans une ville ou dans une campagne. El eufîn 

(p. 4 oo)î wJ^P^j vi j^*p^ *’ envoyait Its moines dans les villes et la campagne. ■ 

Enûn, dans une cUvÎMon de rftgyplc inférii?nre,qui nous est indiquée par Makrizi [Dr.teription de 
l'Égrptt, mao. 6Ba, fol. 4* doute empruntée ù un écrivain anténenr, une des 

parties de cette contrée porte le nom àx 3 ain-arrif ^.jupi et c'est celle qui a pour capitale 

la ville de Maoouf. Ebn>Uauk.al , dans sa (iéograplùe, emploie le mot j pour désigner rÉgvpte 
supérieure. Il dit que Ich eaux du Nil séjnurocnt sur les terres dans le Rif et le Hauf Plus loin , 
il e.vpose qu'une frontière de l’Êgyple sc termine au désert qui se trouve tvi dehors du Rif, rt 
jusqu'au voisinage de KoUoum. Enfin, il s'exprime ainsi : J-i— .!• ^ 

, » JpU . wâ.>Lij pï *^^ . L-*»^ •XxïSiOihauf 

• désigné la contrée qui s'étend depuis le Nil au<-d«ssous de Postât, l^e pays, au midi do cette ville , 
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it la porte de Nasr^ un chAteau qui offrait à la vue toutes sortes d objets s^neux 
{Ml plaisants. Par son ordre, on avait placé des bassins ^1^1 remplis de sucre 


« le nom de RiJ. Li*^ villagen d'Kgyple sont pour la plupart dana le Hauf cl le Rif. » Ou aent 
«|nc, <Ln» CCS passages, le lernie rif^ qui dt*signe en général, ta partie cultivée de VÈf^pte sur les 
deux rives du AV/, s'applique principaleim'ot aux plaines qui s'étendent depuis le Caire jusc|u*aux 
ratar.icles. vVbou'iréda {^Descriptio ÆgyptiteA. Michaelis, p. 4 ), assure que «la partie de l’Egypte 
•• tpii sVtend au-dessus du Postât, sur les deux rivi's du Nil, portent le nuin de Satd, et la partie 
• inférieure celui de Rif. Il ajoute que la laideur du Ri/ depuis les enviruns d'Alexandrie jus<ju’aux 
~^L'\tn'‘ioités du Hauf oriental, est de huit jonroées. » O passage est sans doute irès-prcris. Mais on 
slippmer que, dans cette circonstance comme dans beaucoup d'autres, le géographe arabe a 
plus songé à cttpier des écrivains antérieurs, <]u*à représenter ce qui existait réellement à l'épcMpie 
où il rt^igeait son ouvrage. Makrizi, décrivant les mœurs des iiabitants de l'Égypte [DescriptUm de 


man. 6Hi, f. s 5 v®Xdît : ^ ^ 

n \jes habitants du campagnes) sont plus actifs, plus appliqués que les habitants des 


• villes, aussi jouisseni-ils d'une meilleure santé.» I>e même écrivain (ihid. (o\. 107 r"), emploie le 


mol !>«{«■ dé*slgner les campagnes de ta haute Èçypte, et les distinguer du di^sert qui le> 

.ivoisîne. Plus loin (fol. 108 r®) : ^ * Le rif{yc% plaines) du Said d'Égypte.» 

Ailleurs (fol. 335 r®) : • Misr, le Caire et leurs campagnes. • Ailleurs (t. II, 

man. 798, fol. S76 i *)\ ^ ■ Les églises d'Alexandrie et des campagnes 

• de l'Ëlgypte. » Plus luiu (fol. 389 v*) : « Les egl ises situées dans les 

» campagnes et tes villages. ■ Dans uu passage où le même historien parle de rétablissement des 
tribus arabes dans l'Égypte (nian. fi8s, fol- 45 r®}, on lit: Je crois que 
dans cet endroit il ne faudrait pas traduire le Rtf d'ÉgYpfe, comme désignant d'une manière exclu- 


sive VtgYfrtt in/érieure; mats qu'on doit rendre les roots j»aa , par les campagnes de V Égypte. 

Plus bas (fol. 46 r"), ou lit qu'une femme copte offrit au khalife Mamoun . Zj Ja • Le présent 

■ du rif^ c'est-à-dire, les denrées que fournUsoient les campagnes de l'Égypte. » Dans le Kitah- 
n%KQlnukà}x même histariett(ium. I , pag.i 85 );w^t « Ü s’empara de la cam- 

« pagne du Magreb, » Ailleurs (loin. III , luau. 674, fol. is6 r*) : . « La ma- 

• jciire partie des villes et des campagnes. • Plus bas (/é. v*) : ^ * Tout le 

• inonde sortît dans les campagnes. > Dans le 7 >n/Vié {/«yâmüiejr (fol. la v*): 

JÂmI ,3 « Dans la campagne, dans les régions inférieures et supérieores de 

• ^ les habitants mouraient.- Plus bas (fol. i 5 ) ; jL* ^ -bjJt > lai mor- 

• talité fut considérable dans les campagnes et les villages. » Et (fol. 3 s) ; » Li 

• banlieue du Caiire et la campagne de cette ville. • Dans VHistcùrt d'Ahmed-Askalânl (tum. Il , 

fol. 48 V*): jJ-Jt ^3 I jia » Voilà ce qui avait lieu à la ville, quant à la campagne... - 

Plus bas (fol. 58 r®) : ^ «Tout le monde sortit duis les campagnes.» Dans 

la de Melik-Asehraf (de mon manuscrit, fol. 79 v®) : ,_4by)|t ^ >^îlLsx')ll -ul- I -e|j " ■ Les 
" «Iciines arrivaient condnuellefneiit des campagnes. • Dans la Géttéalogie des Jmhes (fol. 109 v®) : 
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et de cUrooa. Et auprès étaient rangés ses mamlouks, qui tenaient en main 
des tasses (34) pour donner à boire aux soldais. I.e Sultan arriva le 


Jjt— • - Crtl à MÎDicMïamr, et dans la campagne voisine, qu'habitent 

« Urs Denou-Saad. ■ L'aiiteiirdu Madlck'alabsdr [m. 5 B 3 , fol. i6i r**), parlant de l'Égypte, s'ex- 
prime ainsi : ^ j 1 t 'y— • Dans les campagnes Vardrb variait de prix, » 

Dans le Manhel-$dji d’AboulmahAsen (tom. [, fol. io 5 r®) ; • D fut élevé 

■ dans les campagnes et les mes. » Dani une Histoire d'Ê^fpte, qui commence U l'année 1099 de 

l'h^ire (de mou manuscrit, fol. ia 3 r*) : lyrUJl 1^ • A Mise, au Caire, et dans 

« les campagnes. • Ce mot est encore en usage en Égypte. Léon l'afncaiu nomme plusieurs fois la 
partie de l'Égypte, appelée Jrrifid [Africa, p. 666). Il dit que la contrée depuis le Caire jusqu'à 
Rosette sc nomme Arrifia. Plus bas (p. 669), il désigne, par la même dénomination, la côte mon- 
C<0ie où se troutrnt Alexandrie, Rosette et autres villes. Mais hl comme ailleurs, Léon n'a fait que 
copier des écrivains plus anciens qo'il avait sous les yeux; et son témoignage ne prouve rien pour 
l'époque où il composait son ouvrage. Hurckbardt [Arabie proverbs, p. 37) atteste que le mot 

• rif dans son acception usuelle, désigne la contrée ouverte, et les villages situés entre le 

■ Caire et la Médilerrance. » Sir Wilkinson [Topograph/ of Thebes, p. s’exprime en ces 

<« tenues : « Le nom rec/[ietre cultivable) n'est pas restrclnl à une portion particulière de l'Égypte. 
€ 11 s'applique k toute la vallée du en opposition avec le désert. » Bremond ( k^inggi aell’ Egittn, 
p. 5 } nomme la province appeU^c Errif. El Paul Lucas emploie la même expression. Mats, suivant 
toute apparence, ces deux voyageurs n'ont fait autre chose que copier l’assertion de Lt^n l’afri- 
cain. Enlin, le sclieikh Refa p. 36 ) nomme «Iæs femmes de la campagne. 

De là dérive le mot J signifie villageois, rustique. On lit dans les Mille et une Nuits, tom, II, 
p. 4 * 5 } : villageoise s’ennuie. • Dans le Traité d*agricul/ure d’Ebn-AwAm (l. I, 

p. 14 ) ; ^^ -31 " be montuenx, le champêtre, celui de la plaine. » Dans la Des- 
cription de VÉgypte de Makrizi (man. 68a, f. 1 36 r®} ; ^ • C’est une terre champêtre.» 

Dans les Annales d'Eutychius (lora. Il, p. 4 <> 9 ) * « Va gâteau de la campagne. • 

Dans la Conquête d'Égypte d’Abd-elhakam ( p. afi ) : ■ Cesl une terre cbam* 

« pétre et déterie. » Dans U Collection des canons des conciles (man. 1 18, f. loa r**} : 

« On villageois, un paysan. • De là vient également le mot signifie un inilageois. Dans 

{'Histoire d'Égypte d'Ebn-Aïas (tom. II , f. aog : ÜiJjj P*“* grande partie 

• d’entre eux se composait de cultivateurs et de villageois. » Ailleurs (f, «45 r*) : 

pins grande partie des pèlerins se composait de cultivateurs et de 

• paysans des difTéreotes provinces. » 

I..CS nombreux passages réunU dans celle note démontrent, ù je ne me trompe, que le mol 
n/, t n'est pas proprement le nom d'une province; qu'il désigne, en général, une aum- 

pagne, un lieu etUrieé} que dans l'Égypte, et surtout chea les chrétiens, quelques écrivains ont 
applique cette dénomination à l'Égypte inférieure, attendu que cette partie présente 1rs plaines 
les plus vastes et les plus fertiles. Mais que, chez la plupart des historicM et des geojgmpbes, 
11. Ofwstrièfne portte.) ^ ^7 
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mardi vingt-troisième jour du mois de 5>chewal. Toute la population sortit h 
sa rencontre. Le loyer d’une maison devant laquelle devait passer le prince 
s’éleva à cinquante, et même cent dirbcms. 

Dès que le Sultan eut atteint la porte de A’asr, tous les émirs descendirent 
de cheval. Le premier d’entre eux qui mit pied à terre fut l’émir Bedr-eddin- 
Bcktàscb, W'mii'-sildh. Il prit les armes du Sultan. Le prince, en considération 
du grand âge de cet ofiieier, lui enjoignit de remonter à cheval, et de faire 
porter les armes derrière lui. BektAsch refusa d’obéir, et continua de marcher 
à pied. L’émir Moubâriz-eddin-Siwar-Roumi, Vdrnir-sc/iikar (veneur) portait le 
parasol et l’oiseau ï^l ; l'émir Bektemur, émir-djamldr, portait le sceptre, 

LaiJ! et l’émir Sandjar, le badjmakdàr, la massue, Chaque émir marchait 

à .son rang. Chacun d’eux étendit par terre des pièces d’étofle, depuis 

son château jus(|u’au château voisin. Lors((ue le Sultan avait flépassé un de 
ces édifices, on s’empressait, dans le château le plus proche, d’étendre les 
tapis, sur lesquels le prince, avec son cheval, passait lentement, attendu que 
les émirs marchaient devant lui. Toutes les fois (|ue le .Sultan voyait le château 

ce nom .1 tonjoiii's indujué les campagnes , et surtout les campagnes <|ui s’etendient sur les deux 
rives du Nil, et qui constituent la seule partie fertile de l’Egypte. 

D’après les détails que je viens de consigner ici, on pourra modiCer ceux que j’ai donnés, il y 
a longtemps, sur celte matière, dans mes Recherches sur la langue et la littérature de l’ Égypte-, 
p. 180 et suiv. 

(34) Le mot XijL désigne un vase, une tasse. Ou lit dans la Description de l'Égypte de Makrizi 
tom. 1 , fol. r“) : Üjj «Parmi ces vases se trouvait une 

< tasse d'onyx avec une anse bleue. « Et (ibid.) ; ïs « La tasse tomba. > Ailleurs (m. 797 , 
f. 33 o r*); "P*rmi les vases à boire se trouvaient vingt tasses 

• atUis. « Dans i’Histoire d’Égypte d’Abou'Iinahâscn (man. 6 f> 3 , f. 54 : oL* 

v.,5^ ' placer ses mamiouks, qui tenaient des tasses, afin de donner à boire 
« aux soldats. • Dans le Manhcl-sAJi du même auteur (man. 751, f. 164 v“) : is ji>i\ ^ - d 

*L 4 l «Une tasse d’eau s’y vendait un dirhem. > Dans YHistoire d'Égypte de Djéberti 
[t III , f. 3 io V*) : jLoi .141 ^ ^ • Le prix d'une tasse d’eau monta jusqu’à un 

• dinar. • Dans la Biographie du XI* siècle (pag. 100) ; \^jSo ç} Isyt, u tj-i IjjyA-a, U 

w«JLv_» ,^1 « En creusant son tombeau, on y trouva une tasse dont on ne put savoir de 
X quelle matière elle était faite. > Le mut mesehrabah ïs jtte a la même signification. On lit dans les 

d’Ebn-Batoutah (fol. 61 v”) : 'ij... â-jeS « De grands vases d’ar- 

« gent que l’on désigne par le mot de mesehrabah. » Le voyageur Burckhardt (^Travels in Mrabia, 
(t. I, p. 166), fait mention de vases de terre, appelés meshrebe, dont il donne la description. » 
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d’uD émir, il s’arrêtait, ainsi que les émirs, pour considérer cet édifice, et 
remarquer tou.s les objets qu’il renfermait. Les pri.<ionniers latars marchaient 
devant le Sultan, chargés de chaines, et portant, suspendues à leurs cous, les 
têtes de ceux de leurs compagnons qui avaient péri dans l’action. En outre , 
mille tètes étaient placées an haut d’un nombre égal de lances. prisonniers 
étaient au nombre de sei7.e cents , et les têtes suspendues à leurs cous se trou- 
vaient en même quantité. Devant eux, on portait leurs tambours crevés. 

Voici l’indication des châteaux qui avaient été élevés dans cette circonstance : 

Le château de l’émir Nâser-eddin-hen-Alsckaïkhi, placé dans le voisinage de la 
porte de IViisr; tout auprès était celui de l’émir Alà-cddin-Moglataï, rti.t-medjlis\ 
ensuite celui d'Ebn-ltraesch-Sadi ; celui de l’émir Alem-eddin-Sandjar-üjàouli ; 
celui de l’émir Togril-Igâni ; celui de Dehâdur-lousoun (35); celui de Souri; 
celui de Bilik-K.liatiri ; celui de Burluglii; celui de Moub.âriz-eddin , Wmir- 
schikar; celui d’Aïbek, le (trésorier) ; celui de Sonkor-alasar; celui 

de Bibars, le damUldr; celui de Sonkor-Kemâli ; celui de Mousâ, fils de Melik- 580 
Sâleb; celui de Seïf-eddin-Melik ; celui d’Alem-eddin-Sawâni; celui de Ujemâl- 
eddin-Tascblâki; celui de Seïf-eddin-Adam; celui de l’émir Selar, le naib\ celui 
de Bibars, le djdscht-nkir; ce\W\ de Bektâscli, Yérnir-siUlh ; celui du latvdsi'/ii 
Mourschid, le XArfrfrieéd/- (trésorier). Le château de celui-ci était placé à la porte 
du collège Mansouriah ; ensuite venait le château de Bektemur, Y^mir-si/dh ; 
puis celui du tawdschi Djendar; celui d’Aïbek-Bagdâdi , le naib-td"haïbah ; puis 
celui d’Elbn-Émir-Silàb ; puis celui de Bektout-Fattâh ; celui de Schâker-To- 
grili; celui de ïali, le süahddr; celui de Bektemur, le sila/iiùtr; celui de Làdjin- 
Zirbadj , le djdschenkir ; celui de Taibars, le k/iiizinddr, nakib de l’armée ; 
celui de Balbàn-Tama; celui de Sonkor-Alal ; celui de Belm-eddin-lakouba ; 
celui d’Abou-Bekri ; celui de Behâdur-Moèxzi ; celui de Koukâi; celui de Kara- 
lâdjin; celui de Keral-Mausouri ; celui de Djeinâl-eddin-Akouscb-Kattâl-as- 
saba. Le château de celui-ci était placé à la porte de Zawilah. 

Le Sultan s'arrêta, et fit monter à cheval, derrière lui, l’émir Bedr-eddin- 
Bektâsch , l’èm/r-j/'/dA , qui portait les armes du prince; ensuite il s’avança, 
marchant sur les tapis de soie (36), qui régnaient jusque dans l’intérieur de 

(35) Dans l'histoire d'Aboa'Inuhâsea on lit : Behi-eüdio-Iousoufi. 

^36) mot tchikkoA iU,, qui bit au pluriel uhtkak ou désigne tue piitt d'étoffe, 

37. 
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la citadelle. Des fëlicitations ^Ljj' avaient lieu dans le palais du Sultan, dans les 
maisons des émirs et autres. Ce jour offrit l'image de la fête la plus imposante. 


On tit ilans le Diivan-ntinschà (man. i57^, fol. lan v**) ^ ^ 

^ sajjj î-oU, vlXilt j'y .JUar> 14—1' 

« l>es pièce» de iwic jaune et rouge , irochéc , que l'on étend sous les pieds du che»»! 

. du monaniuc , et cela seulement, lorsqu’il arrive d’un voyage éloigné; il marche dessus depuis la 
t porte de Aa»A v Dans les ^ oyages d Ebii-Batoutah (fol. 66 r“) : ^L-a— i» 

« On étendit devaut lui des pièces de soie sur leRqneltes il marchait, » Dans 

VHistnire rf'-y/c/J (maru 718, fol. 87 r*) : i£ij v— «>-® •■•'■‘'i»”» 

« d'Alep revêtirent la tour ap^wlée BourHj-aighanam {la lotir des troupeaux) d'une pièce à'atias 
« (salin]. ■ Dans la Chronique de Dhehcbi (mao. 646, fol. 1^9 r®) : 

î P .?■ ^ t- — J " dit que sa tunique, son turban, son tdtlesan et son caleçon 

« étaient faits d’une même pièce d'étoffe. ■ Dan» le» Jnnales d'Abou'Iféda (t. V, p. loa) : 
ï^UM ^SjJLS' êJLc étendit devant sou cheval un grand nombre de 

« pièces d'etoffe» magnifiques. » Dans X Histoire des Patriarches d'Alexandrie (l. U, p. 3 oo) ; 

Jj jjpj ; g *. « H acheta une pièce de grosse étoffe et un mouchoir. » Dans les Coyages d'Ebn- 
Haloiilah (fol. 47 v®} : ïjlar^ 1 »-*■ J « Il lui destina une pièce d’étoffe formant une litière, i» 
Dans rflrito/rcrf*J?^/j/cd’Kbn-Aïas(t. U, fol. 8a):^^^l ^J£iJî O-î-y 'Ou étendit pour 

- elle les pièces de soie. >. Ailleurs (fol, 19a v®):i-â-i ijLt Oa-lj - H y avait, pour chacun 

- de lions, cent pièces d’etoffe. - Et {ibid.) : (3^ * 

bl.Pj ■ Les pièce» de soie qui étaient employées pour le» lecteurs et le» jirédicalciirs. » l>ao& 
XHissaire d'É§rpte de Djéberti (lom. 111 , f. a 3 g r*) JflJl ^ " Sur les bou- 

1 tiques é.laieut de» pièces de soie. » Dans la Description de t'Êg)pte de Makriri (tora. 1 , man. 797, 
fol. 346 r”), il est dit, en parla'nt d'une tente : Uüii*jlJi^ Aa. kS -ji • Elle sc composait dVchanlillons 

• rapportés et de pièces d étoffé.» Voyeï aussi Abou’lmahàscn (man. 663 , fol. 54 v"). Au rapport 

deMakrizi, le mot îil. désignait une tente. On lit, dans cel historien, Description de l'Egypte 
(man. 68a, f, 890 r®) : Isum^^ e ^ • H entra dans la schiAAah, 

• qui était une tente arrondie et vaste. » Ces détails sont empruntés au Mesâlek-alabsâr (man. 583 , 
fol. 171 verso). 

Il désigne aussi ce que les Persans nomment serdperdeh c'csl-à-dire une clohnn d'étoffes 

que Von place autour d'une tente. On lit dans V Histoire de Saladin de Beha-eddin (p. i 85 ) : 

Sy »Od tendit le dehliz et une sckikkah qui régnait tout autour. ■ Et (p- ai 5 ) ; 

iÜ, 1.4)^ • Dn plaça une lente autour de laquelle régnait une schiAhah. » 

1 .Æ mot ^ ° — signifie «oie pièce de métal ou eCautre chose. On lit dans les Mille et tute nuits 
(lom. I , p. a 5 ) : ^ ^ ■** *"’ p»rtc se composait de deux pièces d'ébène. » Et 

{ibid.) : * - " * * v^Ul « La pièce s’ouvrit avec ses deu» pièces (scs deux battant»;. • Dans 

VHistoire de /éntsalem (man. 7x4, p- * 44 ) • w_g^l 
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Lorsque le Sultan fut arrivé dans la citadelle, il gratiGa d'une somme de 
trente mille dirhems l'émir Burluglii, et le nomma émir de la caravane. 

Tous les émirs s’avancèrent l’un après l'autre. Le prince écrivit de 
sa main, à Abou'lgaïb et à son Trère, émirs de la Mecque, pour leur enjoindre 
de ne plus souffrir que dans l’annonce de la prière on employât la formule 
^ ^ , « venez à la meilleure des oeuvres. » Depuis cette époque, 
aucun Iman Zeiiii n'osa se présenter pour faire la prière sur le territoire sacré. 

Cette même année, l’émir Bibars, le djdschenkir, se montra vivement irrité 
contre son secrétaire, le moallem .Manâwi, attendu qu’au moment de l’action 
il avait pris la fuite, et s’était retiré à Gazah. Il manda Abou’lfadaîl-Akrem , 
le ebrétien , écrivain du ha\\<aùlj-klulnah , et le pressa vivement, jusqu’à ce 
qu'il eût embrassé l’islamisme. Ensuite il le fit revêtir d’une robe d’honneur, 
et l’installa à la tête de son diwan (bureau). Cet homme se trouva alors placé 
dans un rang très-élevé, et prit le nom de Kerim-eddin-kebir. Nous raconte- 
rons, s’il plait à Dieu , la suite de ses aventures. 

Cette même année, l’émir Bibars, le djdschenkir, s’occupa du soin d’abolir 
la Fête du martyr, qui se célébrait en Égypte. Les chrétiens conservaient un 
coffre où se trouvait enfermé un doigt, qui, suivant eux, était le doigt d’un 
de leurs martyrs. Ils prétendaient que la crue du Nil ne pouvait avoir lieu , 
si l’on n’y jetait ce coffre. I>es chrétiens de l’Égypte se rassemblaient sur le 
territoire de Schoubrâ. La population du Caire et de Fostat sortait eu foule de 
ces deux villes. Les chrétiens montaient à cheval pour se divertir. Toute la 
plaine était couverte de tentes, et le fleuve de barques remplies de monde. 

Il n’y avait pas un musicien, un bouffon, qui ne vint à cette fête. Les courti- 
sanes y accouraient de toutes les villes. Dans ce seul jour, un vendait du vin 581 
pour une valeur d’environ cent mille dirhems. Et même, une année, un chré- 
tien vendit pour douze mille dirhems de vin. I-es habitants de Schoubrâ ac- 
quittaient le kharadj (la capitation) avec le prix du vin. Le jour de la fête, 
de nombreux désordres avaient lieu , et il se commettait plusieurs meurtres. 

• Sur le toit de ta mosquée claicxit des pièces de plomb au nombre de sept roîlle. > Dans la Dts~ 
cripthn éc ta mosquée de Jérusalem deSoiouü (de mon manuscrit, fol. 63 r*) ; 

îiltj ^}J*?** mosquée 

«se compose de sept mille sept cents pièces de plomb. Chacune de ces pièces pèse soixanie’dix 
« rotU. m 
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L'émir Bibars ordonna d’abolir cette fête, et défendit de jeter le coffre dans 
le Ml. Il mit eu mouvement les hâiijib et le vdli, pour empêcher les réunions. 
Il avait eu soin d’écrire à tous les gouverneurs de faire proclamer que personne 
ne se mit en marche pour aller célébrer la Fête du martyr. 

Cette défense causa aux chrétiens un chagrin bien vif. Réunis aux Coptes, 
qui avaient feint d'embrasser l’islamisme, ils allèrent trouver Tadj-cddin-ben- 
.Said-eddaulah , qui jouissait d’un grand crédit auprès de l’émir Bibars. Tadj- 
eddin se rendit auprès de l’émir, et essaya de lui faire craindre que la per- 
ception du khariulj ne restât arriérée, si la fête était supprimée, et si, par 
suite, la crue du Nil n’avait pas lieu. Bibars, loin d’écouter scs sollicitations , 
|>eraista dans le projet d’abolir la fête. Et la chose reçut son exécution. 

Celte même année, le souverain de Sis équipa, sur la mer de Chypre, plu- 
sieurs vaisseaux chargés de marchandises, dont la valeur s’élevait à environ 
cent mille dinars. Ces bâtiments furent jetés |>ar le vent dans le port de Da- 
miette, et pris jusqu’au dernier. 

\ cette même époque, on reçut la nouvelle que, dans la contrée soumise à 
Taktai(37), ^Lk£>,la disette avait régné l’espace de trois ans; qu’à cette famine 
avait succédé une mortalité qui attaquait les chevaux et les troupeaux ; en .sorte 
que tous ces animaux avaient péri. Les habitants, n’ayant plus rien à manger, 
avaient vendu leurs enfants et leurs proches à des marchands, qui les emme- 
nèrent en Egypte et dans d’autres pays. 

Vers ce même temps, on éprouva en Égypte un violent tremblement de terre. 
Au Caire et à Fostal, au moment où l’on éleva les châteaux , et où l’on décora 
la ville, les désordres commis avec les femmes, et les scènes d’ivrognerie furent 
portés à un point qu’il est impossible de décrire; et cela, depuis le cinquième 
jour de Ramadan jusqu’au huit du même mois, époque où les châteaux furent 
démolis. Le jeudi vingt-troisième jour du mois de Dhou’lhidjah , au moment 
de la prière du matin , la terre tout entière s’agita ; ou entendit un craquement 
dans les murailles, et, dans les toits, des bruits effrayants. Les hommes à pied 
étaient contraints de se courber; les cavaliers tombaient de leurs chevaux. l.a 


()7) Nous apprenons de Makriii (pag. SgS, 6ia, 67 1, 667) que ce prince, qui était fils de Man- 
goutiniour, régnait sur Ica pays du nord, c'est-à-dire sur la ville de Saraî et la contrée du Kap- 
ichak ou Kiptrhak. 
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population s'imagina que le ciel allait s’alTaisser sur la terre. Tous les habitants , 
hommes et femmes, sortirent dans les rues. Iji frayeur et la précipitation 
étaient telles, que les femmes ne prirent pas le temps de voiler leurs visages, 
l’artout r^nail un affreux tumulte; partout se faisaient entendre des cris et des 
hurlements. Des maisons s'écroulèrent ; des murailles se fendirent ; les mina- 
rets des iiios<piées et des colleges furent renversés; des femmes enceintes, en 
grand nombre , accouchèrent avant terme. Des vents impétueux s'étant élevés, 
le Ml déborda , et jeta à la distance d'un jet de flèche les barques qui se trou- 
vaient sur le rivage. Ensuite l'eau se retira , et laissa à sec ces bâtiments , dont 
les ancres étaient brisées. Le vent entraîna les bateaux qui voguaient au milieu 
du courant, et les jeta sur la rive. La population éprouva des pertes im- 
menses. Car ceux des habitants que la frayeur chassait de leurs maisons les .S82 
quittèrent, sans se mettre en peine de ce qu'ils y laissaient. Et des brigands 
J_»! pénétrèrent dans ces retraites, et enlevèrent tout ce qui leur 

plaisait. 

I..CS habitants sortirent du Caire, passèrent, pour la plupart, la nuit en dehors 
de la porte de la .Mer i_jLj , et dressèrent des tentes depuis Boulak jusqu'à 
Raudah. Peu de maisons, au Caire et à Fostat, restèrent complètement à l'abri 
de la destruction; plusieurs furent entièrement dt^radées. Les barrières 
placées sur le sommet des maisons s’écroulèrent. Il ne resta pas une maison 
sur la porte de laquelle on ne vît de la terre, des briques, et autres objets du 
même genre. I.es habitants passèrent la nuit du vendredi dans les tÿdmt et les 
mos<|uées, implorant le secours de Dieu , jusqu'au moment de la prière de •• 
vendredi. 

Des nouvelles, arrivées successivement de la province de Garbiah, anuoncè- 
rent que, dans la ville de Sakhft , toutes les maisons s’étaient écroulées, en sorte 
qu'aucune n était restée sur pied , et qu’elles ne présentaient qu'un monceau 
de décombres ; que deux villages du Scharkiah avaient été renversés, et trans- 
formés en un monceau de ruines. Suivant des nouvelles que Ton reçut de la 
ville d’Alexandrie , le phare s’ouvrit , et environ quarante de ses créneaux 
s écroulèrent. La mer se souleva, et ses flots, poussés par lèvent, atteignirent 
la porte de la Mer, et jetèrent sur la côte les vaisseaux des Francs. Une bonne 
partie du rempart fut renversée ; et un grand nombre d’hommes perdit la vie. 

On apprit ^lement que, dans la partie méridionale de l’Égypte, au jour ci- 
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dessus indiqu<J , il avait soufllë un vent noir et ténébreux ; en sorte que, durant 
l'espace d'une heure, les hommes ne se voyaient pas les uns les autres. La terre 
s’agita, puis s’ouvril, montrant une couche de sable blanc, et, dans d’autres en- 
droits, de sable rouge. Sur plusieurs points, le vent enleva la terre, et laissa 
à découvert des bâtiments que le sable avait recouverts. La ville de Kous fut 
renversée. Un homme était occupé à traire une vache. Au moment du trem- 
blement de terre, cet homme fut soulevé, avec le vase w-br* qu’il tenait à la 
main. L’animal fut également enlevé de terre. Et, lorsque la secousse s’apaisa, 
cet homme se retrouva à la place qu’il avait occupée précédemment , sans 
qu'il se fût répandu aucune portion du lait contenu dans le vase. Suivant les 
nouvelles arrivées de la province de Bohalrah, la ville de Dainanhour-aiwahsch 
avait été complètement ruinée. 

Parmi les édifices célèbres qui furent renversés, on compta : i“ la mosquée 
d’Amrou-ben-Alas, à Postât. L’émir Selar, le naïb, se chargea de la faire 
rebâtir, a» la mosquée Azhar. L’émir Selar, auquel s’associa l’émir Sonkor- 
alasar, s’engagea à faire les frais de la reconstruction. 3* La mosquée de Sdieh, 
située en deliors de la porte de Zawilah. Elle fut relevée aux dépens du trésor 
particulier du Sultan. Et ce fut l'émir Alem-eddin-Sandjar qui fut chargé de 
présider aux travaux. !\'‘ Le minaret Zi3L» du collège Mansouriah. Il fut rebâti 
sur les revenus du wakf, et sous l'inspection de l’émir Seîf-eddin-Kcherdàs, le 
zarnik (l’artificier). 5® Le minaret üiL» de la mosquée appelée üjami-alfdkihâni. 
Des lettres expédiées à Alexandrie ordonnèrent de rebâtir tout ce qui avait été 

•• renversé par le tremblement de terre. On vérifia que la partie écroulée du 
rempart se composait de quaianle courtines et de vingt-sept tours. Le 
désastre fut bicntAt réparé. 

583 Suivant ce qu’annonça un courrier de la poste, arrivé de Safad, le jour du 
tremblement de terre, une grande partie de la citadelle de cette ville avait 
été renversée. Du côté d’Akka, la mer s’était retirée à la distance d’environ 
deux parasanges, puis s’était précipitée sur le rivage. Dans plusieurs endroits, 
ou avait aperçu au fond des eaux des quantités considérables de marchandises 
de tout genre. A Damas, les murailles de la mosquée des Ommiades s’ouvri- 
rent. Le tremblement de terre continua l’espace de cinq degrés (38). Mais, durant 

^38) U mot tUrei/eh J •’empiaie pour désigner tui petit espmt de temps , ait» minmte. 
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vingt jours, la terre ne («ssa d'être flans un état d'agitation. Il périt sous les 
ruines une quantité inealeulahle de personnes. On était alors en été. Bientôt 
après, des vents empoisonnés , d'une chaleur étoulfante, souillèrent, sans inter- 
ruption , l’espace d’un grand nombre de jours. .\u Caire et à Postât , la popu- 
lation fut longtemps occupée à réparer ce tpii avait .souffert des dégradations, 
à rcljàlir les édifices renversés. 

Les frais de construction aiiguientèreut considcrahlciiient, à raison des nom- 
breuses demandes qui avaient lieu à cet egard. Eu effet, les deux villes du 
Caire et de Misr se trouvaient dans une position telle, que tout homme qui les 
voyait aurait j)u croire f|u'elles avaient été envahies et ruinées par rennemi (3g). 


Ou Ut dans r/{à(ot/r il'Égypie d*.\liou*iuiahàson (m. G6tî, f. 178 r®) : 

* h s'était «cuulé, du tundi, cinq degrés, u Aitteurs {niati. GG7, f. 137 r®) J.; 

« Envirun cinq tUgrés avaut l'<ur. » Plus bas (fol. i : ^Pl 

J! m On SC trouvait alors à environ dix degrés un {>eu avant Yasr. » Plus loin 
(f. 174 ^ * Vingt-cinq degrés après le lever du soleil. • 

Et {ibid.) ; ^ environ treille degrés du lever du soleil. » 

Dans {'Histoire d'Abou’Ssorour (fui. i8 v°): oUj «Il resta encurr enviroii 

• deux degrés, puis mounit. » Plus bas (fol, 7^ «LljJl Jjü « Jus^pi'a 

■ environ vingt degrés après VaseMî, • Dans Vfiîstoire de Djcbcrii (t. Il, fol. 197 r®) : *Jt* 

■ Il s'assit avec lui res|>acc de deux degrés. « Dans {'Histoire d’Égrptf d'Ebii-Aïas 
flom. Il, fol, 149 v"; : ** 1 — 'ïi' |J • Ce n*.- fut qu'un petit inmiieiil, 

« IVspacP de cinq degrés. • Ailleurs (fol. ail8 r*) : ^ Z-lj sJX-L-» 

« Dans IVspace de ciuq tiegrés, t! s'empara de la ville et de la citadelle d'Alep. « Ailleurs (tome 1 , 
a*part.fol. lag v”) : ^LJî « Il ne restait plus que trente efejfrrr 

« jusqu'au lever du s<ileîl* » 

(39) ■ Ce tremblement de terre est egalement dèrht par notre historien, dans sa Description 

• de (t. II, man. 79H, fol. 189, v®J; Abou'lmah 4 sen (man, 6 G 3 , fol. 61, r®) Ebu*Aias 

^{Histoire de VÈgypte^ t. I, fol. laô, r“clv®),et un historien anonyme (de mon manuscrit, 

• fol. i 3 i, r° et v®), donnent sur cet événement des details circonstanciés. Au reste, il faut ob- 

• server que cc genre de phénomène a toujours été, en Égypte, d’une extrême rareté. Novvairi 
< (s6* partie, m.(n. de Leyde, fui. 1 18, v**) fait meutioii, à l'année 897 de Tbègire, d’un ircm- 
« blemcnt de terre qui se fit sentir en Égypte. Cest le même que décrit Abd-allatif, témoin 

• oculaire. Au rapport de Makri/-i (Ab/mM, L 1 , pag. io 5 }, l'an 6ou de la même ère, nu lieui- 
« blemcnt de terre considérable se fit sentir dans la plus grande partie de l’Égypte, la Syrie, le 
« DJézirah (la Mésopotamie), le |tays de Roum, la Sicile, Chypre, Mausel, i'irak, et s'étendit 
« jus{|u'à Sebtah , dans la contrée de Magreb. • Huit ans après ( page ii 1), un violent tremble- 

• meut de terre ébranla TÉgypte, et renvei'sa, dans les deux villes du Caire et de Misr, quantité 

11. (•luatrtèmt partie.) :i8 
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00 put voir dans cet événement une preuve de la bonté de Dieu à l'égard de 
ses seniteurs, car ils renoncèrent à une partie des jeux et des désordres aux- 
quels ils s’étalent livrés pendant le temps qu’avait duré la décoration de la ville. 

« de aui&otis. Au rapport de Makrizi { Solouk , t. Il, man. 67$ , fn). 367, r*^); d‘Ahmed-Askt- 
<* lioi (t II , mati. G57, fol. v*), et d’Khn-Aïas ( t. I, 1* partie, fol. loa, un tremble- 
« ment de terre eut lieu en Egypte l'an Aa8 de i’hègit*e, et, dÎK nos après ( Makri/.i, man. 673, 
« fut. «41, 4aa, r"), <m éprmiTa un fléau du même genre, sur lequel Makrizi nous donne 
•t d(^ détails assez étendus. 

« Qu’il me soit permis, à cette occasion, de répondre k une assertion qu'a émise mon 
- savant confrère, M. I.etronne, dans suii Mrmoirr sur /a statue vocale de Memnon ( pagc*s a3 

• et suivantes). H suppose, cm rapprochant du texte de .Sirahun un passage de la chronique 
^ d'Eiisèhe, que le cok»sse de Memnon fut renversé, par rcfTel d'un tremblement de terre qui 

• eut lieu Egypte, à la cent quatre vingt-huitième olympiade, la seizième année du règne 
« d'Auguste, vingt-sept ans avant Jésus-Uhrisl. O rapprorhement est à coup sûr fort iugémetix. 
« Toutefois, j'oserai ne pas admettre lei conséquences cju'eii tire l'habilo critique. D'almrd, et malgré 
« les expUcalioDS plausibles que donne M. Letronne, Ü me paraît bien difficile de supposer que« 
N quand un colosse est <H>m|H>sc d’une matière aussi durec|ue cette brèche siliceuse, dans laquelle a 
" été taillé cet immriue monolitlie, un tremblement de terre ait pu briser par le milieu, et horizon^ 
« talemenl, cette énorme masse, renverser U partie supérieure, en laissant sur pied les parties 

• inférieures du corps, ainsi que le tronc. J<‘ concevrais parfaitement qu’une secousse violente 

• eût fait tomber la statue tout entière, et que, dans cette horrible chute, le corps eût été 
« rompu en deux portions. Mais une séparation du genre de celle dont U est question ne saurait 

• guère avoir lieu dans un motioHlhe, et ne peut sc supposer que quand il s'agit d'uii monument 

• composé d'assises, qui, offrant des solutions de continuité, peuvent être enlevées de leur place 
^ et précipitées à terre parl’efriH d'un ébraulemeni un |>cu fort, sans que la in.isse entière s'écroule. 

t Fin second lieu , est-il bien vrai qu'un tremblement de terre sc soit fait sentir à Thèbes, à 

• l'époque indiquée par mon savant confrère? Husèbe dit, il est vrai, d'après la \*ersion de saint 
< Jérûine (page i54)> Thebce Æg)pti ad soium usque dirutœ , ei\n version armeniminc reproduit 
« les mêmes détails. Mais le chronîquetir n*îndi<|ue pas que cette catastrophe ait eu lieu par l'effet 
« d'un tremblement de terre. S'il en avait été ainsi , il est probable qii'Kusèbe eût ex|)riiné le fait 

• d’une manière claire et précise ; car, parlant de la destruction de la ville de Ti*alles [Chronicfw Ar- 

• mcHHmt p. aSG), de douze villes d’Asie (p. aC3 ), de l.aodicce, Hiérupolis et Colosse (p. a7»), de 

• trois villes de Tîle de Chypre (p. *76), de plusieurs villes de Grèce ( p. 38o), d'Antioche { p. a8i), 

• de trois villes de Galatie (ib.), de Nicomédie et de Nicée (ib.\ il atteste d'une manière expresse 
^ qu'elles furent renvers<*es par des tremblements de terre. Il est A croire que, dans la circonstance 

• qui nous occupe, Kusèbe n'aurait pas manqtié de relater le phénomène terrible qui avait amené 

• la destruction des édifices de Thèbes. S’il n'en dit rien, c'est que probablement aucun ttwnble- 

• ment de terre ne se lit simlir, à cette époque, dans la haute Egvptc. On peut sup|>oser, d’nprès 
s les expressions dont se sert Eusèbe, que la ville moderne de Thèbes, soit par suite d'une 
■ révolte de ses habitants, ou de l’incursion d'un ennemi étranger, avait éprouvé une ruine to* 

1 laie. C'est ainsi que, suivant l’assertion du même Eusèbe ( p. 36a), deux villes de la Thébaïde, 
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Quelques-uns meme abandonnèrent tout à fait ce genre d*aniiisements, attendu 
que des nouvelles nombreuses qui arrivaient successivement du pays des Francs 
et des autres contrées du globe attestèrent les ravages causés par le tremble- 
ment de terre. Parmi les circonstances singulières qui accompagnèrent cette 
catastrophe, nous citerons le trait suivant. L’emir Bibars, le djaschenkir^ fai- 
sant truvailler, pour réparer les dégâts qu*avail éprouvés la mosquée de Hâkem, 
on trouva, dans un des piliers du minaret , une main humaine accompagnée 

• Busiris et Copies, sVunt révoltées contre les Roniain.s, furent renversées <le fond en comblo. 

• Ou bien on |»eut admettre que plusieurs des moniimciiLs de Tbèbes, minés le temps, s’écrmi- 
» lèrenl à lepoqiie indiquée par Eusèbe. 

« Si le colonise de Mctnnf>n avait été détruit par reffet d’un tremblement de terre si voisin du 
« voyag«‘ de Sirabon en Egypte, ce géognphe, en parlant de celle catastrophe, n’aurait pas employé 

• celle expression dubitative : tomme on <litt il aurait parlé d’une manière affirmative; 

• car le fait lui aurait été cerlibé par des témoins oculaires de cet événemeuL El leur déposition 
" ne lui aurait }>as permis de conserver, à cet égard, la moindre iiircrtitiide. D’ailleurs , si la ca- 

• ta^trophe avait été d’imc date si récente, les parties supérieures du colosse auraient jonché le 

• sol d’immenses débris, qui n’auraient pas manqué de frapper les yeux de Sirabon, et dont U 
« aurait parlé d'une manière expresse. Or, il ne dit pas un mot de l’existence de ces ruines. Il 

• est donc probable que ces masses énormes avaient disparu depuis longtemps. Et, ce qui achève 

• de priMJvcr le fait, c’est qu’au moment où on s’occupa de rétablir le colosse, cm n’employa pas 
> les parties qui lui avaient appartenu préeéderamena; mais qu'on se servit de pièces de grés qui 
« u’offrent aucun rapport avec la matière dont se composent les |>arties inférieures de la statue. 

• Si Strabon a employé l’expression oturpoû Y*vr,Wvto^ , ûc pQtVeJfet, d'un trembU- 

• ment de terre , il a probablement voulu faire allusion à cjuelque événement de ce genre, d'une 
■ date inccmnuc, par lequel certaines {lersonnes préteodaieul expliquer la dwtniclion violente 

• d’un pareil monolithe. Enfin, si, du temps d’Adrien, une croyance universelle, en Égypte, 

" auribuait à Cambyse la mutilation du colore de Memnon, cette tradition ne prouve pas, il est 

• vrai, d’une manière iofaiilible, la réalité du fait; mais du moins elle atteste que l'uvcocinent 

• n'avait pas eu lieu à une epoejue si rapprochée, et par suite d’un affreux tremblement de terre; 

•• car de semblables caiaslroplies laissent dans la mémoire dc^ hommes des traces ineffaçables, et 

• le souvenir s’en perpétue dans la suite des èges. 

« Four résumer, en deux roots* mon opinion, je ne crois pas, malgré la conjecture rapportée 
« par Sirabon, que U ruine du colosse de Meronon ait clé causée |vir un tmnblt meni de terre. 

« Je pense qu'une main ennemie, soit celle de Cambyse, soit celle tle qiieUpic conquérant non 
« moins barbare, avait, à une époque reculée, et par de longs elTorts, mutilé ce vaste monolithe; 

« que les parties supérieures tombées sur le sol avaient été brisées pénibioment, et transportées 
« au loin, pour être employées en guise de matériaux. Que la statue étant brisee par le milieu , 

« une secousse tie tremblement de terre ait fait glisser à terre U |>arlie supérieure de celle masse , \ 
« le fait, à coup sûr, n'aurait rien d'tmpos&ible; mais je ne puis admettre que celle chute, que 

• cette destruction aient eu lieu à une époque aussi récente que le règne d’Auguste. • 

a8. 


Digitized by Google 



'lao 


HISTOIKH DF.S SULTANS MAMI.OUKS. 


de son poignet , et enveloppée d:ins des bandes de coton sur lesquelles étaient 
tracées des lignes d'une écriture iticonnuc. La main était encore fraiclie. On 
déterra ces objets, i’arnii les édifices que les secousses renversèrent, se trouvait 
la maison d'un fabricant de briques. Les poutres s’étant croisées . , ji ..'...'i' au- 
dessus de la télé de cet homme , il resta en vie. Il avait auprès de lui une 
cruche de lait dont il sc nourrit durant plusieurs jours. lorsqu’on le tira de 
de.ssous les ruines, il était encore vivant, et n’avait éprouvé aucun mal. 

Celte année, l'émir Sonkor-scliah-Mansouri fut nommé nalb de Safad , en 
remplacement de Bedklias, qui reçut en dédommagement le rang d’émir eu 
Rgvpte. Kandjak (Kabdjak) fut transféré du gouvernement Ii'm de Schaubak 
à celui de Hamah, comme successeur de Melik-Adel-Ketboga , qui venait de 
mourir. Bcibân, le djoakendtiv, prit possession du gouvernement iiLi de Hems, 
qui était vacant par la mort de Seïf-eddin-Albeki. Mais, avant ensuite donné 
sa démission, il fut remplacé par Izz-eddin-Aïbek-Hamawi , auquel succéda, 
dans le gouvernement de la citadelle de Dumas, Hibars-Talavvi. La crue du 
Nil s’éleva à dix-huit coudées. 

Cette année, dans la ville de Naholos ( Nnpiouse) , les Hanbalis, suivant 
leur usage, commencèrent le jeûne avec toute la précaution jiossible iiLxa.lj. 
Tandis que les Schaféis et autres laissèrent finir le mois de Schaban, puis se 
livrèrent au jeûne, les Hanbalis, au bout de trente jours, rompirent le jeûne ^ 
célébrèrent la fête, cl firent la prière en usage dans celte solennité, et cela sans 
58'i avoir vu la nouvelle lune. Les Schaféis, ainsi que la niasse des habitants, jeû- 
nèrent ce jour-là; le lendemain matin, ils rompirent le jeûne, célébrèrent la 
fête, et firent la prière usitée en cette circonstance. Le naib de la Syrie répri- 
manda le gouverneur de Nabolos , et lui demanda comment la population 
n’avait pu s’entendre pour choisir un jour unique; il ajouta qu’un pareil évé- 
nement n’avait jamais eu lieu. 

Chez les habitants de la ville de Grenade, en Espagne, il arriva que le jeûne 
du mois de Ramadan dura seulement vingt-six jours , attendu que , pendant 
plusieurs mois, avant celui de Ramadan , le ciel avait été couvert de nuages 
épais. La nuit du vingt-septième jour, on monta au minaret pour nilumincr, 
suivant l’usage; dans ce moment, les nuages se dissipèrent, et laissèrent voir 
la nouvelle lune. On rompit aussitôt le jeûne. 

Cetteannée vit mourir,entre autres personnages marquants, i*'Borhan-eddin- 
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Ibialiim-l)en-Fall«li-F.bn-Moliammed-ben-Hatcni-Sekenden (natif d'Alexandrie;, 
le schafcï. Il mourut à Damas le vingt-quatrième jour de Schewal. Il était ué 
dans la ville d’Alexandrie, l’an 63(i. Il était célèbre [H)ur sa science, ainsi que 
par sa piété. Il avait rempli la place de iiaih (substitut) du k/uitib (prédicateur) 
de la mosquée des Ommiades, à Damas. Il exerça, dans la même ville, les 
fonctions de jtige et de professeur, et s’y rendit longtemps utile. a“ Kemùl- 
eddin-AIinied-ben - Abi’Ifatali-ben-Mabmoud-ben-Abi’lwabsch-Asad-ben-Sala- 
mab-ben-Snuleïnian-beii-Fatian, plus connu sous le nom à’ Kbn-F.laU<tr. Cétait 
un des kùlib-aMrrdj , ^jJI Il mourut dans cette ville le viiigt-qu.a- 

trièine jour du mois de Dbou’lkadali. Il était né l’an GaG. Il se livrait avec 
assiduité à la lecture du Coran, aimait à entendre disserter sur les traditions 
musulmanes, et eu donnait lui-ménie des leçons. C’était un bomme impuitant, 
d’un grand mérite, (|ui avait également écrit eu vers et en prose. Durant qua- 
rante années consécutives, il écrivit sur les rôles ( 4 '’)- 3° ^6 sclielkli 


( 4 o) I.e mot denlj qui fait au pluriel désigne une feuille de papier. Oii lit dans le 

Diwtln-alirtschd (mau. i 573 , fol. 109 v“) : J k"— ^LaM . ,,jJI ,3 .„j.x]u .51^1 

^Daiis le langage usuel , ou en tend, par te mot tlerdjj un papier allongé, funné de 
• plusieurs pièces réunies. • Dans les Mille et une nuits (t. l, p. 58) ; AàiJ ■ Tu 

■ prendras une feuille de papier. » Dans \*Histoire d'Abon'linahésen (nian. 671 , fol. 3 r”) ; ^ — ^1 
AsKJI -ÇVJ.3 • Il prit une feuille de papier. » Plus loin (fol. i38 r*) : l^j^ S yC ^^ 7 —* 

.Ui'ill ^ 1^1 iTfc! ■ 11 tirait de sa manclic un papier qui lui avait clé envoyé de U 

<• chancellerie. » Ailleurs (inan. 663, fol. 6i v*) : IL. * ** écrivit sur les 

« nilcs l'espace de qu.irantean^.» Dans la He fie* medecirts d'Ebu-Abi-Osaibah(r. 1*17 
1 — îlji ■ Il se 6t apporter un ccriloirc cl une feuille de papier. *• Dans la Descriptio/i rfe 
VÉgypte de Makrir-i (lora. Il, man. 798, fol. ^47 v®) : Jjt» « Il avait avec 

« lui une feuille iraascrite de la main du son père et offrant un testament. » Ailleurs (man. 682, 
fol. 58 i v“;: J’*» « II forma les regUircb de peaux, et 

« abandonna l'utkage des tierdj (rôles l. » Dans V Histoire des patriarches d'Alexandrie (t. II, m. 
p. 83 ) : AjizS IAj ordonna que l’on prît 

« un grand papier, formé d'une feuille, qui ressemblait h un registre, et qu'oo le pliât san> y rini 


< écrire. <• Dans la rie de Nowaïri (fol. 35 r’) : L— • jJl 

aJLî^ //lOMfoAir (secrétaire) écrivît, à la droite du rôle, les mots suivants. » Plus bas (f. St* v®) : 
^ ^®***'* appliquer des apostilles sur des fctiillcs 

•• blanches sur lesquelles il écrivait. • Dans VHistoire de Betrout (man. 821, fol. r®) : . 

**:-**^^ • Il copia une feuille qui présentait les sept genres «Técrilure. • 

Dans 1 Ouvrage hiographique de Taki-eddiu-Fdsi jujJ! ) (tom. III , fol. i5 v®) ; 


Digitized by Googic 



2^3 HISTOIRE DES SULTANS MAMLOUKS. 

SchehÂb-e<ldin-Ahmed-ben*Borlian*eddin-ben-lbrahini-i>en-Misar-Djabari. Il 
mourut au (^ire. 4^ LVmir FâriiKxidin-Àlbeki assâki (t'ecbanson), Tuu des 
manilouks de Melik-D6her-Bibars. Il fut piomu à dilTérents emplois, jusqu'à 

• Il avait avec lui un rôle qui orfraU l'écriture des principaux iiDams.» 
Ailleurs (f. loa v®) : écrivit pour lui la feuille. • Dans XHi^^rc d'Égypte d’Ebn- 

Aias (tome I , première partie , fui. 6 recto) : ^ I ^ X jül O 

On traça, pour Raschid, la figure du monde entier, sur une feuille de papier. •• Dans 1 *^»" 
toire ries kadis d'Égypte Cfol. io4 v“) : i— « Il avai* 

» avec lui un long rôle, sur lequel étaient écrite environ vingt vers du genre appelé zedji, » Dam 
le Ditvdn-almjcfuJ (man. i573, fol. i88 r*) ; jjLlX • U commençait par 

« écrire le tormh en léte du rôle. » Ou lit dans Touvrage que je viens de citer {f. 1 1 r") : L «1 

^ •Quant aux secrétaires 

« de la chancellerie secrète à Gazah, à Sis, dans U place d’Alexandrie et k Karak, on ne les dé* 

• signe que par le titre de kouttab-adderdj, » Ailleurs (f. tog r“] : f* 

« Ia^h kdlib-adderdj sont, pour le rang, au-dessous des kâtib-addest. • IHus bas 

{ibid, V®) : ^1)^1 LJLc sjXJi J s -a. ^LIS 

• lx.*s kdtib-adderdj (écrivains dc»s n'des) ont reçu ce nom parce que, la plupart du temps, ils écri- 
« vent sur les rôles du papier du trésor. • Ailleurs (f. 1 18 r® et v®} : wlîT ^ 

ÎjLïJ' ^ ôYjl ^ ÜUj Ijjyi 3 O— jJt 

-LiJj • Les ktttib-ftdden^ sont , pour le rang, au-dessous des kdeib-acUiest. 
« Ce sont, pour la plupart, des enfants du kdtib-addest, qui débutent dans U carrière. Ils se bornent 

• à écrire ce que leur iiidi<|ue le kdtim^assirr (secrétaire de la chancellerie secréte), concernant le 
n montant des taxes, les petits reserits, les diplômes, tes feuilles de route, les permissions, les 

• copies, les brouillons, et autres objets du meme genre. On pourrait les désigner, en général, |>ar 

• le nom de kdtib-alînschAj attendu qu’ils copient tous les actes émanés du bureau de la cban- 

• cellecie. » Dans bi Vir de Bib/irs (man. So'î, fol. !^i r®) : 

addcrdj.m Dans VRistoire ï\c Sowaïri fafi* partie, mau. de l.eyde, fol. iiG v®) : *» 

jJ| « Il fut mis au nombre de» kdtib-adderr/J. ■ l>ans VHâtwre d'Abou’Imabàsen (manuscr. 666, 
fol. ig v®) : jL» jJb "Le mnufuïkki-ndden// (i^rivxin du rôle) en Égvptc. • 

l/autcur du Üin‘<in-aù'mchdj parlant de l’élyidologie de ce mot (f. i 34 v®), s'exprime ainsi : • 

WjCk. J.C tiî L&tjôt lôl «Au rapport de Ben-Hddjib- 

« Nomau, daus l’ouvrage intitulé le Trésor des écnt'ttiaSf le terme derdj était, dans l’origine, un 

• nom d’action, dérivé de rexpres&ion v.j^L-X- 55 ^ c*est-à-Jircy W écrit rapidement U 
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ce qu’il fût au uotnbre des émirs d'Egypte. Ayant été mis en prison , il dut sa 
liberté à Melik-Mansour-Kclaoun , qui lui couféra le grade d'émir, puis le 
iiuinma naib de Safàd. Il occupa ce poste l'espace de dix ans. Il prit la fuite, 
avec Kandjak (Kabdjak), et alla chercher un asile auprès de Gazan, dont il 
épou.sa la s<eur. Il accompagna ce prince dans son expédition ; ensuite il se 
rendit auprès du Sultan, qui le choisit pour naïù (de Hems). Il mourut 
dans cette ville le mardi huitième jour du mois de Dou'lkadah. C'était un 
homme d'une belle figure, qui ne s'asseyait jamais sans avoir chaussé des bot- 
tines. Lorsqu'il montait à cheval, ou qu’il en descendait, son djenuidr portait 
son schdsch (la mousseline de son turban). Au moment où il voulait remon- 
ter, il roulait celte mousseline, en une seule fois, au hasard, puis se mettait 
en selle. Et jamais il ne roulait deux fois le schâsek autour de sa tête. 5*' Izx- 
eddiu-Aideniur, ndib (vice-roi) de la .Syrie, reçut la couronne du martyre dans 
le combat de Schakhab. C'était un homme extrêmement plaisant, qui a donné 


* livrf i ou bien do c'est à-tlire il a plie le livre, » Cette seconde étymologie me parait la plu> 

naturelle. 

De là s’est forme le mot ^ ou qui fait au pluriel et désigne im papier plie, tut 

terlume. On lit dans la Descriptinn de fÉgypte de Makrizi (inan. C8a, f. $i v®} : ■ _ C L«» 

J.a Lirr-o 4-^ « Ce tpic l'on y écrivait formait des livres pliés. « Dans i'ilittoire d'Eipagae de 
Makarri (tom. 1 , fol. pt ; Juaâi ïiÿSb > En dedans du livre était 

* un papier peint écrit en lettres d'argent, s l>aos YHirloire iVAlep (man. 706, fol. 191 v®) : Calyi 

^ jjJLaï aj . . . **'’■'*'* *1*'^ contcn.'ïit plusieurs récits d*csé- 

* uements. ■ Dans XHistolrt des médetin$ d'Ebu-Abi-Osaïbah (f. i58 v*) ; ^!j 4Î ^ 

fil «e quittait pas les volumes et les copies./ Ailleurs (f. 78 v") ; Âjlj-â. jj, v 

l-i trouva, dans la bibliothèque de Bakhtieschoii un vtiimne 

« écrit de la main du secrétaire de Gabriel. • Dans la Description de VÉgypte de Makrûi ((um. 1« 
man. 797, fol. 3G7 r“) : -L^Lj ^ Jf « Chacun des em- 

« ployes recevait une feuille cnnteoant les noms de ceux qui avaient été honorés. « Ailleurs 
[fol. 575 ï^): ^ vXji La.jvXe» ^ raauebe une 

X feuille qui lui avait été ap|>orièe du bureau de ta cbancellcrie, • Et enfin (fol. 391 r*) : 
aJI oJLtfj «Chacun était placé suivant les feuilles qui lui avaient été 

^ expéd'ièç^.» ÜADi VUistoire fies patriarr/ies d'J/ejcandrie [lom.U, Tp. i85] ; ul— > 

- O . 1 ^ « Ils cezivirent un acte portant qu'il n'était pas digne de cette place. » Ailleurs 

(pag. 367) : écrivit un acte qu’il faisait souscrire par la 

X multitude. ■ Dans une Dhtoire d’Ègyptê (de mon manuscrit, f. ani v") : . 

« l/ccrivain de Pacte auguste. » 
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son nom au petit marclic Izzi iSjy^, situé hors du Caiie. 6" l’émir Aide- 
.ÎH5 mur-Scliemsi-Raschschàsch. Il avait gouverné les deux provinces de Scliarkiah 
et de Garhiah. Il était extrêmement redouté. Lorsqu'il punissait les malfaiteurs, 
il leur infligeait des cliAtimeiils affreux. Voici un de ces supplices : l’ar son 
ordre, on plantait en terre un pieu, dont la partie pointue se trouvait en haut. 
A côté, on plaçait un mat fort élevé, auquel on sus|>endait le criminel ; puis 
on le laissait descendre, et il tombait sur le pieu, qui pénétrait dans son corps, 
et sortait par le ventre. Durant le gouvernement de cet émir, atictin /iV/d/i, 
dans les provinces de Scharkiah et de Garhiah , n’osait porter un Mizar (4 1 ) 
noir, ni monter à cheval , ni se ceindre d’une épée, ni porter un bâton orné 
de fer. Il fit, dans les deux provinces, élever des cbaiissi'es, et creuser des 
canaux ; et tous ces ouvrages furent parfaitement exécutés. Il construisit, entre 
Mahallah-Sendefa et le canton de Semenhoud , une levée qui jiorte le nom de 

i 4 l) Le mot miiar désigne UJie pièce tVétoffe de laine que l'on roule autour du turban , ou 
dont on enveloppe tex épaules. On lit dans ta Biographie du XJ* sièele de thdgire (ntanuscr, p. 90] ; 
j^l J JLi . », oei )Li • Il |K>rlait, pour turban, une pièce de laine, appelée 

, miiar. • Pins loin (p. 1 57) : Mc J! ï jU i~,\j ^ 

I-.-* «Il portait sur sa tête un mizar de laine, suivant Tusage des princes de la 

■ race d'Othman, qui adoptent ce genre de costume, à la mort d'im mcnibn* de leur fautille. « Dans 
Ifs Milleet une nuits (tom. 1 , pag. 58 i) : . ^ *~**l.l X Sa tiHe ^lait rmiverte d'un 

• miiariie laiiie. » Ailleurs (tom. Il « p. 4^^} t t • Klle lui couvrît U tête d'uu mi%ar. » 

Dans VHistoirr (l'AbDu'lmahAseii (inan, 663, fol. 184 r*) : jV** i— * Sur sa tete était 

» un mizar de Uîne, • Ailleurs (m.in. 666, fol. i63 r*) : 

« léte d'im mizar de laine. » Dans VHiîtoire d'Kbn-kadi-Srhohbah (man. 687, fui. 6 : s— 

fl Sur sa léte était un miwr noir. ■ Ailleurs (f. 90 r*) : 

• Il vit le Prophète qui était coiffé d*un mizar blanc. • Dans la Description de V^gypte de MakriiJ 

(tom. Il, man. 798, f. 279 v®) : jy* t> * Sur sa tete était un mizar de laine. •- Dans 

le FdlUiat-atkkolafah d'Khn’Arabschali ,p. (87) t jjr* couverte d'un 

fl mizar précîeuv. » Dans VHistoire d'AbinEHl-AskaUiiî (tom. Il, f. 96 v*) : 

J«XmJ «Sur son tqtanlc était un mizar de laine qui pendait. « Dans VHistoire d’Égypte d’Elm>Aias 
floni. 1 , a* partie, f. 87 jyo iizS « Sur son épaule était un miinrde laine 

• qui l'enveloppait. » Et (fol, 90 r^l : Jx " .Sur sa tète était un w/wxr blanc. » 

Chez des auteurs plus anciens, le mot^J^ est pris dans le sen:> de eei/tUtre. Ou lit dans le Kitdb- 
alagâni [tom. U, f. 3 a 8 v®} : ^ " Votre mère ne sait pas quel homme a 

«délié sa ceinture.» On voit que celle expression répond Â celle de Catulle (Cormes 11 , p. 4 ) • 
Qiiod zonam saicit diü ligatam. 


t 
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Schakaji, jftJI. Longtemps après que cet émir eut obtenu la palme du mar- 
tyre, il apparut, durant le jour, au kadi de Mahallah, et lui dit : Dieu m'a fait 
grâce , et m’a pardonné, en récompense de ce que j’ai construit la chaussée de 
Schakafi. Ayant été atteint de paralysie, il s’était démis de son gouvernement, 
et confiné dans sa maison. A l’époque de l’espédition de Schakliab , il se mit 
en marche, porté dans une litière. Au moment du combat, il se revêtit de 
son armure , et monta à cheval , quoiqu’il fût en proie à des douleurs violentes. 
Comme on lui représentait qu’il n’était pas en état de combattre, il répondit : 
«J’attendais un pareil jour; par quel autre moyen Kascbscbâsch pourrait-il 
« échapper à la juste sévérité de son Dieu? » Il sc précipita sur l’ennemi , com- 
battit avec intrépidité, et périt dans l'action. On remarqua sur son corps six 
blessures. 7" L’émir Uosâm-eddiu-Oulia-hcn-Karaman, l’un des émirs dâheris. 
Frère de la soeur de Karaman, il avait reçu le nom à'Ebii-Karanian (fils de 
Karaman). C’était un homme plein de bravoure. 8° L’émir Izr.-eddin-Aîbek , 
VostuMr. 9® L’émir Izz-eddin-Aldemur-Rarni-Mansouri. 10“ L’émir Djemàl- 
eddin-Akousch-Schemsi , le hâdjib. 1 1“ L’émir Seïf-eddin-Behadur-Rakâdji, l’un 
des émirs de Ilamah. la® Salâh-eddin, fils de Kâmel. i 3 ® Alâ-eddin-ben-Djâki. 
> 4 * Le scheikii Nedjm-eddin-Aioub-kurdi (le Curde). Il s'était rendu à Damas 
l’an 687, accompagné d’un nombre de Curdes. lii, il obtint, de la part des 
émirs, la plus haute vénération (4>). lui offrirent des présents, qu’il dis- 


(4a) Ijg vertie aâzcl, qui signifie proprement emire, fl(.signe ensuite croire au mérite^ à ta sain- 
télé d'un hommes avuir pour iui de la considération^ de ta vénération. On Ht dan5 TA/ùto/rf d’Ebn- 
Khallikan (f- ^56 v**) : .T-iLj « Il le vénérait pour sa science et sa religion. •• 

Ailleurs (f. ig 3 v*) ; .^Lîcct «La population avait pour lui une grande véne- 

■ ration. « Plus bas (fol. 194 r°) : avaient pour lui une véritable vé> 

« ncration. * ht (f. igS r**) ; jLiLzs.'^t aJL « Il avait pour lui de grands 

« égards, et une grande vétieraliou. » Dons le SolouA de Makrixi (toiii. Il , f. v**):JJLja 4 l 
m Le fakir vénéré. • AlIIcuis (f. 190 v**) ; ^ JV— ajr_jL-| I « L’un des fakirs vénérés, » 

Dans VHUtoire d’Abou'liuahdseo (man. 663 , f. ai v®) :aXaS.j 4 ! i-Jî « l.c scheîkh révéré. » Lt 

(<éâ/.); jli. 7. J.! avaient pour lui de U vénération. « Ailleurs (man. G66, f. S5 r**) : 

*ÜI Jkjfi i • L'homme révéré, Abd-ailah-Djébcru. » Plus bas (f. 171 v") : s-J 

c Tout le monde avait ponr lui de rattachement et de la vénération. • Dans VHistoire 
d Espagne de Makarrt (t. I, f. 176 r*) « Il révérait en lui la vertu. • Dans la 

Eiede Melik-Said de Nowaïri (f. 99 r*) : Ij ^ |deiii 

II. {quatrième partie.) ‘^9 
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trïbuait en aumùnes. Ajant fait le voyage du Caire, il suivit le Siillan dans 
son expédition , et combattit dans la journée de Scbakliab, où il perdit la vie. 
i 5 ” I.’émir Sclieins.eddiu-Sunkor-Scbemsi , \e hiiiljih. i(J“ Sonkor-Kafiri, l’un 
des émirs. 1 7" Sonkor-scliab , oslaiLir de Djalik. 18“ Hosàro-eddin- Ali-bcn- 
Bakliil, Tun des émirs de dix. 19“ Lâdjin-Ruuini-]Mansouri, «j/rtf/dr de Melik- 
Man.sour-Relaoun , et plus connu sous le nom de Hosilm fostnddr. (Tétait un 
lioinmc religieux, vertueux, actif, qui avait pris des leçons sur la science des 
traditions. ao° Melik-AdeUKetboga mourut dans la ville de Hamali, le vendredi 
jour de la fête des victimes Il était dans l’âge viril. C’était un 

58 () bouline religieux, bon, qui avait le teint brun, une petite taille, une voix 
grêle, un cou court. Il était brave, irréproebable dans ses sentiments, bumble. 
Il tirait son origine de la nation des Mongols. Sa maladie fut longue ; et il 
toml>a dans une telle prostration de force, qu’il ne pouvait plus remuer les 
pieds ni les mains. Il laissa plusieurs enfants. Il eut pour successeur l’émir 
Seif-etldin-Kandjak (Kabdjak) Mansouri, ijiii fut transféré du gouvernement 
de Sebaubak à celui de Haniab. ai° Le scheïkh Taki-eddin-Mobammed-ben- 
Medjd-eddin-Ali-beii-\Valiab-bcn-Mouti-ben-/\J)i’ttâali-Kascbiri-Manfalouti, plus 
connu sous le nom <ï Kim- üakik-uHd s «U ^ . üv ^j|. II mourut le vendredi 
onzième jour du mois de Safar, à l’&ge de soixante-dix-sept ans. Il exerçait 

■ de vcneratimi pour les fakirs cl les hommes verlueux. • Dans la Biagraphic du Xt° liècle (p. 4 Î 3 ) 

arSj ^1 - I a " a* ■ Il était, dans son temps, tobjel de la vénération des habitants de 

• l’Ègyplc. • Dans YWstoire d'Êgj pte de Djiberli (loin. II, f. i.'i# v“): j-ljal! JOa 1 .'. 

- Il était célèbre et vénéré auprès du peuple. • Et (f. i 5 g v*) : «l,,.'. Ilj UjJLUs • Il était 

■ vénéré des hommes et des femmes. » 

Le mot jLâixl a passé dans la langue persane avec la même signification. On lit dans r.Ynenn- 
Sohadi (fol, 180 v“j : * l-cs habitants de 

, Bagdad tournaient vçrs cet hoiimic honorable le visage de la vénération.» Plus loin (fol. 181 r*) ; 
Ael^l ^ 1 — â-ï-al «I.Æ vénération des hommes, à son sujet, aboutira au 

• désordre. • 

Le tnot qui signifie ybt, ennancc, désigne ensuite ta cro/ance que Van a au mérite d'un 

homme, ta considération , ta vénération. On lit dans r//«toire d’Espagne de Makarri (t. I, f. iy4 r»j: 
^ • Les habitants de l’Egypte professent pour lui une haute vénération. » 

Ailleurs (f. 197 v“):^jiîl p!« ^ g,Tt.a& J • Il juuisiiait d'une grande véucraùon, sous te rappuri 
■I de la science de la llurulugie. » Dans XHistoirt d'Jtgjpte d'Abou'Imaliâseii (man. 66Î, f. 4 -jl— 
a iJ avait pour lui une eitr^mc vcncratioo. •• laCs mêmes mots se retrouvent 

fol. aiv°. 
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alors les fonctious de kadi~alkodat. Il était né le vingt-cinquième jour du mois 
de Scliaban, l'an 6a5. 

L’année suivante, les émirs s’occupèrent activement (43j de relever les ruines 

qu’avait causées dans les mosquées le tremblement de terre; et ils dépensèrent, 703 
pour ces travaux, des sommes considérables. L’émir Burlughi-Aschran , arri- 
vaut du Hedjaz, se plaignit du peu de considération qu’inspiraient les deux 
schérifs Abou’lghalb et Olatrali , et des exactions nombreuses, exercées par 
les Nègres, , à l’égard des hommes qui étaient en retraite à la Mecque. On 
tira de prison les deux sebérifs Homaîdab et Romalthab , et on les amena à 
l’audience du Sultan , qui les gratifia de bonnets d’étolTe d’or, Ho- 

inaidab ne consentit à porter ces ornements qu’après une longue résistance, et 
lors<|u’oo l’eut menacé de le renvoyer en prison. Les deux schérifs prirent place 
au-dessus de tous les émirs; après quoi ils allèrent occuper les logements qui 
leur étaient destinés, et où on leur offrit tout ce qui pouvait leur être néces- 
saire. Les émirs leur firent des présents; et on leur assigna des pensions, des 
rations journalières et des vêtements. Tous deux montèrent à cheval, en com- 
pagnie du Sultan, et se rendirent au Meidan, où Homaidah joua à la paume avec 
ce prince. Cette année, les troupes partirent du Caire pour aller faire une inva- 
sion dans la contrée dont Sis est la capitale. Elles étaient commandées par l’émir 
Bedr-eddin-Bektâsch, émir-sUah , qui était accompagné de l’émir Alem-eddin- 
Sandjar-Sawâni , et de l’émir Schems-eddin-Sonkorschah-Mansouri, avec leur 
suite. Des lettres, expédiées vers les villes de Tarabolos, de Hamab , de Safad 
et Alep, prescrivirent que les troupes de ces places se missent en marche pour 
la meme destination. L’émir Bedr-eddin-Bektùsch arriva à Uamas le douzième 
jour du mois de Ramadan, et en repartit à la tête des troupes de Damas. Il se 


( 43 ) Le verbe jJ 4 la 8' forme, signifie l’érenuer, s’occuper d'une chose at'ec tète, avec ardeur. 
On lit dans V Histoire d’Fspagne de Makarri (l. Il, f. 76 v®) : a-â « Les poètes 

, s'évertuèrent à écrire sur lui. > Dans VHisfire iTELn-Khallikan (f. ï .49 r°) : ...wJ.^1 

^ ^ « Il fut le premier qui s'adonna sérieosement à la science de la rédaction des acte» 
• de propriété.» Dans V Histoire d'Atep [maxi. 736 , f. ig3 r*) : ,1 U I « Il s'occupa, 

avec ardeur, 4 chercher les moyens de venger la mort de son père. » Dans YHistoire d'Égypte de 
Diéberti (tom. III , f. 55 r®) : • Il se livra .avec ardeur 4 la calomnie. » Dans la Bio- 
graphie du .TT" siceie (pag. aig) : f. 4-Xs^’ . " B s'occupait sérieuse- 

< ment des u/ahf, et les faisait réparer. » 

> 9 - 
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dirigea vers Alep, où il fut joint par les corps d’armée des difiërentes villes. 
Étant tombé malade, il s’arrêta dans la ville d’Alep, et son fils prit le comman- 
dement des troupes. 

• Les musulmans brûlèrent les moissons du territoire de Sis, détruisirent les 
villages, et firent prisonniers les habitants. Ils mirent le siège devant Tell-Ham- 
doun. Une partie considérable de la population du pays s’était cantonnée 
dans la citadelle de cette ville. Après de vives attaques, la place fut prise par 
capitulation. Et, parmi les prisonniers, se trouvèrent six princes de la contrée. 

587 Le Takufour, roi de Sis, fut affligé de cet événement, et résolut de nuire à ces 
princes, pour les punir d’avoir rendu par capitulation la citadelle de Tell- 
Ilamdoun. Il écrivit au nnïb d’Alep, et lui fil dire que les princes des forteresses 
étaient ceux qui refusaient de payer l’impôt. Il demandait qu’on ne rendit la 
liberté à aucun d’entre eux; car, ajoutait-il, je n’ai auprès de moi, excepté 
eux, personne qui puisse payer les contributions; le ualb ordonna de mettre 
à mort ces officiers. Cinq eurent la tète tranchée. Le dernier, qui était le gou- 
verneur de la forteresse de Hamiah, à~^ 1 LilS, erabras.sa l’islamisme. Une 
lettre enjoignit aux troupes de rebrousser chemin. Un courrier de la poste 
annonça la mort de l’émir Izz-eddin-.Aïbek-Haraawi , naïb de Hems. Belbàn, le 
djouktmddr, naïb de la citadelle de Damas, reçut l’ordre de passer au gouver- 
nement de Hems. Il se mit en marche pour celle ville le dix-buiticme jour du 
mois de Djoumadà-premier, et eut pour successeur, dans le commandement 
de la citadelle de Damas, Behadur-Sandjari. Cette année, la mortalité rt^na en 
Syrie sur les chevaux. A Alep et ù Damas, il |>érit environ quatre-vingt mille 
de ces animaux. La maladie se propagea parmi les chevaux de l’Égypte , et en 
enleva un grand nombre. Les provinces du Sdhcl furent dévastées par une im- 
mense quantité de sauterelles. En Égypte, par suite de la faible crue du Nil , 
les prix des grains éprouvèrent une augmentation notable. Uardeb de froment 
s’éleva à quarante dirhems; mais bientôt une baisse eut lieu, et la meme me- 
sure ne se vendit plus que vingt-cinq dirhems. 

Sur ces entrefaites, l’émir Bedr-eddin-Djengheli, fils de Schems-eddin-Albaba, 
l’un des commandants tatars, se mit en marche pour se rendre à la cour du 
Sultan , accompagné de sa famille et des personnes de sa suite. Dès qu’un 
courrier de la poste eut appris son départ, le naïb d’Alep, en vertu des lettres 
du Sultan , sortit à la rencontre de cet énûr, et le combla de témoignages d’bon- 


AU ■jo-Hiiol,). XI. MELIK-NASER-MOHAMMED-KEI.i^OUN. 3ag 

neiir. Le iiaïb de Damas alla également le recevoir, et Gt avec lui son entrée 
dans celte ville, le vingt-neuvième jour du mois de Dhou’lkadali. Sur tonte la 
route , on disposait pour lui des provisions. Lorscju’il fut près du Caire, l’émir 
Bibars, le djùschcnkir, sortit au-devant de lui, accompagné des émii-s, et le 
ill monter avec lui à la citadelle. Le troisième jour du mois de Dhou’lliidjah , 
Djenglieli baisa la terre devant le Sultan, et on lui assigna pour demeure une 
maison située dans l’enceinte du château de la .Montagne. L’émir Bebû-eddin- 
Karakousch-Dâheri ayant été envoyé à Safad, avec le rang <\'émir, son grade, 

<|ui était celui CCémir de labtkiuliuili , fut conféré à Djenglieli, auquel on assi- 
gna une augmentation de revenu s’élevant à cent mille dirbems; ensuite il fut 
promu au rang A' émir de cent. Emir-Ali, un de ses compagnons, fut nommé 
émir de di.c; et Nirouz, qui était également de sa suite, reçut un commande- 
ment de mille hommes. Les émirs s’empressèrent d’envoyer des présents à 
Djengheli. 

Cette année, on vit arriver un ambassadeur envoyé par le roi des Francs, 
le roi d’ .Aragon, leBarcelonais.il apportait des présents magnifiques destinés 
pour le Sultan, ainsi que pour les émirs, et venait demander l’ouverture des 
églises des chrétiens. Sa requête ayant été reçue favorablement, on ouvrit l’église 
des Jacobites, située dans la rue de Zawilah, et l’église des Melkites, placée 588 
dans le quartier des fabricants d'arbalètes, -il î '• H On fit à cette demande 
une réponse dont on chargea Fakhr-eddin-Othman , ostaddr de l’émir Izz- 
eddin-Afram. Cet envoyé emprunta une somme d’environ smxante mille dir- 
hems, et déploya un luxe extraordinaire. Au moment du départ, les ambassa- 
deurs remirent au Sultan une lettre écrite par leur roi, et dans laquelle il 
réclamait la liberté d’un des prisonniers faits dans l’Ile d’Arwad. Cet homme fut 
élargi, et partit avec les ambassadeurs. Il était déjà arrivé à Alexandrie, lors- 
qu’un prisonnier s’adressa au Sultan, et lui fit dire :o Cet homme, auquel 
« vous avez rendu la liberté, est fils d’un puissant monarque; si vous aviez 
« demandé pour sa rançon un vaisseau rempli d’or, on vous l’eût donné. » On 
expédia aussitôt l’ordre de ramener le prisonnier, auquel on fit rebrousser 
chemin, et qui fut mis, comme auparavant, dans les fers. 

Les ambassadeurs se mirent en mer. Lorsqu’ils furent à quelque distance 
de la ville d’Alexandrie, ils firent descendre dans un esquif l’émir Fakhr-eddin- 
Othman, et lui signifièrent qu’il eût à revenir sur ses pas. Et ils retinrent tout 
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ce qui lui appartenait. I.c vent rayant jeté sur la côte d’Alexandrie, on le con- 
duisit H Misr, où il se plaignit auprès des émirs, en disant que tout ce qui lui 
avait été enlevé avait été emprunté par lui; mais personne n’eut égard à sa 
réclamation. I)es lettres adressées aux autorités d’Alexandrie leur enjoignirent 
de faire arrêter tous les Francs qui arriveraient de IJarcelonne. 

A cette même époque, ou acheva la construction du collège ^àseriah, 
situé entre les deux palais. Le Sultan fit transporter le corps de sa mère, du 
tourt>eh (tombeau), situé dans le voisinage du dans le tourbeh- 

Nàseriah placé entre les deux palais. I.’emplacement du collège ÎS'dseriah était 
occupé par une maison qui avait pris en dernier lieu le nom de l’émir .Self- 
eddin-Belbàn-Rescbidi. Elle fut achetée par Melik-Adel-Kctboga , qui entreprit 
de la transformer en un collège. Sa porte i>ly provenait des ruines d’Akka, et 
avait fomté la porte d’une des églises de cette ville. F.lle fut apportée au Caire 
par l’émir Alem-cddin , le t/mmiltlr, qui avait reçu la commission de faire dé- 
molir Akka, Sour, Âthlitb, et les autres places conquises par Melik-.Aschraf- 
Kbalil-ben-kelaoim. L’émir baîdara s’était cm|>aré de cette maison. Mais elle était 
encore dans son premier état lorsque cet émir fut égorgé. Relboga destina cet 
édifice à servir de collège. Iji construction n’était pas encore achevée au moment 
où Kelhoga fut dépouillé do sa souveraineté. I.e Sultan l’ayant acheté par l’entre- 
mise du ktuli-alkotlal Zein-cddin-Ali-ben-Makhlouf, termina les travaux et assigna 
au collège des a-akf magnifiques, parmi lesquels étaient le kuiseriah (le marché) 
de l’éiiiir Ali, situé dans la rue des vendeurs de scharhousch, ^ H U (44), 

l’édifice appelé /Jfl/itfcAaA, îé-aJ, placé près de la porte de Zawilah, les 
boutiques de la porte de Zaboumah, s^L>, le bain, appelé Fakhriuh, situé 

dans les environs du collège Saiiiab , la maison de la mère du Sultan , les deux 
bains du scheikh Khidr, la maison appelée Uai^ttaam ^Aklljb, placée en dehors 
delavilledeDamas.il établit dans ce collège, comme professeurs, \e ktuii-alkodiU 
589 2^ïn-eddin-Ali-ben-Makhluuf, pour les dogmes des Mklékis; le kadi-alkoAat 
Schems-eddin-Scroudji , pour les drgmes des Hanéfis; le kadi-oUiodat 
eddin-Abd-elgâni-Hairâni , pour les dogmes des Hanbalis, et Sadr-eddin-ben- 
Hourhel , pour ceux des Schaféïs. 

(44) Le ni»t ^ désigne le vendeur du genre de coifTure appelée , sur laquelle j'ai 

donne ailleurs quelques details (Hûtoire dei àlamtoukt, t. I , i'° partie, p. X45). 
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Celte nu‘-iue année, le Sultan vit naître, de son épouse Ardekin-Aclirafiali , 
un tils qu'il nomma Ali, et qui reçut le siirnoni de Melik-Mansour. Il voidut 
célébrer cet événement par une fête (|iii devait durer sept jours. Mais les 
émirs n'a^anl ]>oinl approuvé la chose, il se réduisit à un seul jour. 

A celte inéine époque, la dissension éclata entre le vizir Izz-eddin-Aîbck-Bagdadi 
cl rSâseiH;ddin-Moliaramcd-ben-Alscliaîkhi, gouverneur de la province de Djizeh. 

Voici quel en fut le motif. Ebn-Aischaîklii montrait, à l’égard du vizir, une supé- 
riorité dédaigneuse j d'un autre côté , les Coptes étaient iiidi.sposés contre lui , à 
cause de sou extrême hauteur, et de sa sévère exactitude. D’accord avec le vizir, 
ils s'engagèrent à constater que, sur ses comptes et ceux de ses mamiouks, le tré- 
sor avait à léclamer une somme considéralde. Le vizir s’entretint sur cet objet avec 
l'émir Selar, le naïb, qu’il savait être fort mal intentionné pour Ebn-AIschalkhi. 

Celui-ci demanda les registres de la chancellerie; ensuite il fut appelé en jiré.sence 
des émirs. Tadj-eddin-ïavvil, le mausluvfi (maître dos comptes) de l’empire, 
s'attacha à établir la vérité de la réclamation , et apostropha de la manière la 
plus injurieuse Ebn-.Alsehaikhi , qui se défendit en produisant des preuves en 
sa faveur. Enlin , irrité au dernier point , il se leva sur ses pieds , et dit ; n .l’en 
«jure par la prospérité de notre maître le Sultan, ces Coptes ont dévoré les 
a revenus de l'Etat. Si l'on m’abandonnait ces hommes-là, je m’engagerais, 

« par un acte signé de ma main , à leur faire restituer, au profit du Sultan , t 

« une somme de trois cent mille dinars, a l'adj-eddin s'écria : « O Néser-eddiii , 

« tu étais eu possession du |>ouvoir. Eh bien I quand tu éléverais ta tête jusqu’au 
«ciel, lu serais, à mes yeux, un fermier soumis, comme les autres, à des 
« stipulations écrites, a L'émir Bibars, le djdschenkir, entra dans une violente 
colère, et dit à Tadj-eddin : « .Ne le suffit-il pas de répéter les mensonges ima- 
« ginés par vous? Faut-il que lu confondes un émir avec un fermier? Par Dieu , 

« il n’y a que vous qui dévoriez les revenus du Sultan, a II donna ordre de 
faire sortir Tadj-eddin ; puis il dit à Ebn-Alschaîkhi : « Que viens-tu de dire? 

« Tengages-tu à faire payer, sur les comptes de ces hotunies-là, la somme indi- 
« quée par toi? a Ehn-Aischaikhi ayant répondu affirmativement, Bibars ordonna 
au vizir et aux hâdjib de réunir les registres des bureaux, et de les remettre à 
Ebn-Alschaîkhi; après quoi l'assemblée se sépara; et, cette nuit-là, il ne resta 
auprès de l’émir aucun des kdtib (écrivains), à l’exception des deux inspecteurs 
de l'empire, Tadj-eddiii-Abd-errahim-bea-Sonkouri et Schchàb-eddin-Gàzi-ben- 
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Wâsiti. Il leur enjoignit de dresser un compte des revenus de l’empire, pour 
un esp>ace de trois années, et les traita avec une estréme sévérité. Tadj-eddin- 
Tawil subit des châtiments ignominieux et des punitions corporelles. Tadj- 
eddiii-ben-Saïd- eddaulah s’attacha à seconder Ebn-AIscbaîklii ; il venait le 
trouver, durant la nuit , et lui fournissait des renseignements ; et l'on s’assura 
que, sur les comptes des kàtib, il était dû une somme considérable. Ribars le 
remercia de cette découverte, et en informa les émirs. Ils décidèrent que les 
jyQ hâlib seraient soumis à la torture, et contraints de payer. Schebâl>-eddin-ben- 
Wàsiti se répandit alors en invectives violenUrs contre Ebn-Alscliaîki , et s’écria : 
« O émirs, une pareille conduite est illicite. Quel était donc, hier, le rang de 
« cet homme? Il était, d’abord, dans une boutique, occupé à coudre des bon- 
t nets, ; ensuite il devint un fakir ambulant, qui demandait l’aumône; 
« après quoi il fut fermier sur le quai des grains, ayant à son service des escla- 
« ves et des mamlouks. Revêtu des fonctions de ivtl/i du Caire, il exerça cette 
« place de la manière la plus odieuse. » Ebn-AIscliaïki, informe de ces propos, 
fit saisir les biens de cet homme, qui, sur sa demande, lui fut livré j>ar l’émir 
Bibai-s. .Au moment où Schcbâb-eildin se présenta chez lui, avec les msoul, 
Ebn-AIschaiki le condamna à une punition corporelle, et donna l’ordre de le 
dépouiller de ses habits. Les assistants axant intercédé en sa faveur, on lui 
laissa ses vêtements; mais il reçut trois coups sous la plante des pieds. 
Bientôt Cbn-Alschajki, redoutant les suites de celle affaire, combla d’honneurs 
Ebn-Wâsili, cl le traita avec bienveillance, ainsi que les kàtib. Il paya, en leur 
nom , au trésor, une somme de trois cent mille dirhems. Ensuite il leur rendit 
la liberté, après avoir pris conseil de l’émir Ribars. Le vizir fut très-mécontent 
de tout ce qui venait de se passer. Il sollicita et obtint la jiermission de faire 
le voyage du Hedjàz avec l’émir Selar. De son côté, Ebn-AIscbaïkhi s’attacha à 
gagner l’émir Bektemur, émir-djambir, l’émir Burliighi et Sabhar. Il leur promit 
de leur affermer des districts et des doulàb, et de payer leurs dépenses. Il leur 
fît, en outre, des présents considérables. Il parvint ainsi à satisfaire également 
ses ennemis et ses amis. Il fît fabriquer, pour l’émir Selar, une quantité consi- 
dérable d’effets de voyage. Il s’appliquait à intriguer auprès des personnes de 
la suite de Selar; mais celui-ci résistait ,à leurs sollicitations, et les repoussait 
d’une manière insultante, attendu la haine qu’il avait pourEbn-AIschaikhi. Enfin, 
séduit par ces instances, il accorda son consentement. Ebn-AIschaîkhi fut ius- 


Digitized by Google 



*»7o3(iÎ«4). XI. MELIK-XASER-MOHAMMED-BEX-KELAOLN. u33 

lallédansie rani; de vizir, le lundi dix-neuvième jour du mois de Sclievval, sans 
aucune sympathie de la part de Selar, qui seulement se vit forcé de cousentir 
à IVlection. Le nouveau vizir, avec un nombreux cortège, se rendit à la maison 
située, an Caire, dans le voisinage de Meschhed~Uo.taini ; et il montra, à 
l’égard de toute la population, une fierté excessive. 

Cette année, l’émir Selar, le naîb, jiartit pour le Hcdjàz, accompagné d'en- 
viron trente émirs, parmi lesquels on distinguait Sonkor-Kemàli, le hdtljib, 
Alem-eddin-Sandjar-DJâouli, Sonkor-alasar, Kouri, Soudi , Bektont-Karamani , 
Bektout-Sclioudjaï, et le t/iwiiscbi Sclieliâb-eddin-Monrschid. Il ne se mit en 
marche qu'après le départ de la caravane, ayant auprès de lui l’émir Seif- 
eddin-Anàk-Hosâmi, emir-arrckb (chef de la caravane). Il envoya par mer, 
pour le Hedjâz, dix mille ardebs de grain. Sonkor-alasar en envoya mille; les 
autres émirs firent partir une quantité de froment, qui devait être distribuée 
aux habitants des deux villes saintes; ce qui fut, pour ces populations, une 
ressource précieuse. 

Sur ces entrefaites, on reçut la nouvelle que Oazan , fils d’Argoun, fils 
d’.Abaga, fils de Houlagou, souverain des Mongols, était mort d’une roala- 591 
die inflammatoire, le treizième jour du mois de Schewal, dans les environs 
de la ville de Reï. Il avait régné huit ans et dix mois. Il eut pour sucees- 
.seur son frère, khoda-hendali, qui monta sur le trône le vingt-troisième jour 
du mois de Dhou’Ihidjah , et prit le surnom de Gaïatli-eddin-Mohammed. 
prince écrivit au Sultan, pour lui notifier son avènement, lui demander la 
paix , et l'engager à mettre un terme aux hostilités. Des amlvassadeurs furent 
chargés de cette dé|>èche. 

Cependant le visir Nàscr-cddin-Mohammed-ben- AIschaïkhi fit le voyage 
d’Alexaudrie, et ordonna aux moubascher Ae dresser un compte financier. I.e 
revenu de la ville d’Alexandrie ne produisait presque rien au trésor du Sultan, 
attendu que les émirs Bibars, Selar, Biirlughi , et les itjoukenibir, avaient, cha- 
cun , dans cette ville, un délégué qui inspectait le commerce. Le naîb 

d’Alexandrie s’opposa aux prétentions du vizir, et lui défendit d’exercer aucune 
juridiction, jusqu’à ce que l’émir S«‘lar fût de retour du voyagc'du Hedjâz. Sur 
ces entrefaites, il arriva un vaisseau marchand <|ui appartenait aux Francs, et 
qui devait payer des droits montant à quarante mille dinars. Le Sultan s’était 
rendu dans la province de Bohairah, pour prendre le divertissement de la 
IL (guatrtèwu partif.) 3o 
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chasse. I.e visir eut soin de faire disposer sur la route toutes les provisions 
nécessaires. Le prince étant arrivé clans la ville de Temudjali , manda Schchâb* 
eddin-.\limed-hen-Al)âdali, que le kiuU-ulkmlal Zein-eddin-Ali-ben-Maklilouf, 
exécuteur testamentaire de feu le Stdtan, avait nommé, comme son subs- 
titut, iea4// (chargé d’affaires), pour toucher le revenu des propriétés du Sultan, 
attetidu (|ue lui-méme était livré à ses fonctions judiciaires. Le prince lui ayant 
demandé de l’argent, afin d’acheter, à .Mc.xandric, quehpie objet précieux, il 
ne put lui fournir la somme réclamée. Le Sultan l’envoya, pour faire un em- 
prunt aux marchands d’ .Alexandrie. Cet homme, ayant eu une entrevue avec 
le vizir, lui exprima ses plaintes de l’état de détresse et de pénurie dans 
lequel se trouvait le Sultan. Il lui rapj)orta qu'il était venu , de la part de ce 
prince, pour emprunter aux marchands une somme cpii le mit à même d’ache- 
ter quelques présents pour les femmes et les jeunes esclaves du Sultan. I<e vizir 
lui dit : » llctourne sur tes pas, et demain je {miterai au Sultan deux mille 
dinars. Ebn- Vbùdali {lartit, et alla comimini(|iier cette nouvelle au prince, qui 
en éprouva une vive satisfaction. Le vizir se «>ndit auprès du Sultan, et lui 
présenta la somme de deux mille dinars. Le {trincc eut avec lui une conversa- 
tion intime, dans la(|uclle il se {daignit amèrement de la gêne où le retenaient 
les émirs. Le vizir l’assura qu’il serait un jour maître absolu de l'empire, l’en- 
couragea, l’enhardit à faire main basse sur les émirs, eu lui représentant que 
la chose n’avait rien de difficile. Les djandtir gardèrent un vif ressentiment de 
ce qu'il avait dit, relativemenl aux émirs. Le Sultan reprit le chemin de la cita- 
delle. De son côté, le vizir revint d’Alexandrie, apjiortant avec lui une somme 
d’argent considérable, et des étoffes magnifiques. Il se plaignit à l’émir Bibars 
de la conduite qu’avait teuue à son égard le naik d’ .Alexandrie. 

On re<;ut de ÏOrdtm la nouvelle qu'un général nommé Kobirtava, avait été 
envoyé pour résider dans la province de Diàr-llekr, en remplacement de Djen- 
keli, (ils de Bàbà, qui s’était réfugié dans les contrées soumises à l’islamisme. 

59'2 Le délégué du naik écrivit à ce sujet une lettre dans laquelle un lisait ces 
vers : 

U (45) ~ (iT" 

(0) i'ai cra devoir lire de cette manière, aa lieu de 
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a II est venu du pays des idolâtres un général d'un rang élevé. J’ai lirt- un 
« présage de ce qu’on rnpjrclle Kobirtaun. En cfTet, j’espère que, postérienre- 
« ment, une nouvelle heureuse nous annoncera «lue cet homme maudit a él«* 
« enterré et anéanti. » 

(!^tte année, la crue du Nil s’éleva à seize coudées et seize doigts. Le fleuve 
avait d’ahord monté avec lenteur, ce qui avait fait renchérir le prix des grains ( 46 ) 

Cette année vit mourir ; i“ lzz-eddin-.\ïhek-flamavvi. Il avait fait partie 
des mamiouks de Melik-Mansour, nriîù de Hamah. Alclik-Dâher-Bihai's le de- 
manda à ce prince, avec Ahou-Rhars. Tous deux lui avant été envoyés, il 
les éleva au grade d’émir. Ën.suitc Mclik-.Aschraf-khalil conféra à cet Aïhek 
le rang de riaïb de Uamas, en remplacement de Sandjar-Schoudjaï. Melik- 
Adtil-Retboga le de.stitua, et lui donna pour successeur Aghiriou. Aïhek 
fut nommé successivement gouverneur de 5>arkhad, puis de Hems. 11 inourul 
dans cette ville le dix-neuvième jour du mois de Rebi-secomT. a* L’émir Bi- 
hars-Talâwi. Il mourut le neuvième jour de Rcdjeb. C’était un homme injuste 
et violenl, «|ui avait rempli les fonctions de fcyw/rW (inspecteur) de Damas, l’es- 
pace d’un an et quarante-sept jours, en comptant la maladie «|ui le conduisit 
au tombeau, et qui avait duré sept mois. Il eut pour successeur, dans son em- 
ploi, Kirân, le daivatlilri. 3“ .Schems-eddin-Souleînian-l>en-lbrahim-ben-lsniail- 
Malali-Uimascbki, le baééli, l’un des nrué (substitut) de radministralioii «le la 
justice à Damas et au Caire. C’était un homme religieux et révéré. 4" Alà- 

eddin-Ali-ben-.\hd-errabim-ben-Mour4djil-Dimashki, itère du sdJtib Taki-eddin- 
Souleïman-ben-Mourâdjil. Il mourut à Damas le seizième jour du moi.s «le 
Dhou’Ikadah. Il avait fait le voyage du Caira l’an 701 . C’élait un homme ha- 
bile dans la science du calcul, lettré, et plein de méiite. 5“ Zeln-eddin-.\bd- 
allah-ben-Merwan-ben-Abd-allali-ben-Fir-bcn-IIasan-Fâriki, le schaféi. Il mou- 
rut à Damas le vingt et unième jour du mois de Safar. Il était né l’an G33. Il 
professa la jurisprudence aüII , et fit la hhotbah dans la mosquée des Ommia- 
des, neuf mois avant sa mort. Il eut pour successeur, dans les fonctions «le 
fi/iatib, Sadr-eddin-Mobammed-beu-Wakil, plus connu sous le nom d'Ebn- 
^/man/ji/i ; mais celui-ci n’étant pas du goût de la population, fut remplacé 

( 4 S) Cest linsi «pie J’ai cin devoir lire, an lieu de <|ik: présenle le manuscrit. 

3o. 
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|>ar Sclicrf-eiyin-Karàri. 6” Fatli-eddin-Abou-Mohammed-Abd-allah , fds du 
.uihU) lz/.-eddin-Mobanim<-tl-ben-Miined-ben-Kliàled-ben-Mobamined-Kaîserâni. 
Il mourut au (laire le vendredi vingt-cinquième jour du mois de Rebi-second. 
Il était ne l’an 6i3. Son aïeul, Moiiwanik-eddin-Kbâled avait été vizir de Melik- 
Adel-.Nour-eddin-Malnnoud-ben-Zenlvi. Fatb-cddin, dont il est question ici, 
remplit d’abord, à Damas, les fonctions de vizir. Ayant été destitue, il se 
rendit au Caire, où il evcrea, dans la citadelle, l’emploi <ïc mouifakki-addest. 
Il était passionné pour la science. On a de lui plusieurs ouvrages 


Le mot drxt qui , üc la lang^uc persane, a passé dans la langue arabe, a pris plusieurs 

\igni(tcatioDs difTiTeritcs. Il désigne i”, comme dans l'tdiomc original, ta mam, et par suite la 
puissance. Dans la Chmniiiue de Dliehébi (m. ar, 646, f. ^77 r") : 

* Abou'lkilsem conserva le titre ; mais rautoritê appaiieiiaît à Kifour, > Les 
mêmes mots se trouvent répétés dans YHlitoire d’.Vbou'Iinahàsoa (m. 671, fol. iii>r^i. 

Dans la C/troni^ue de Ohehebi (fol. i 36 v*) : 

• Il vit que la confusion était dans les affaires, et que Mohammed bey-Raïk s’était em* 
« paré de l’autonlé. >^l)ans les d’Elm-Khaldoiiti (f. 84 r*) ; 

^orsque le khalifat eut été aboli et son pouvoir anéanti. ■ a* Il désigne une chance 
favorable J an jeu cVéchees ou ailleurs, un succès, (Test ainsi que l’expliquent les commentateurs 
de Hariri , sur ces mots XV, p. 1 1 3 ) : p 1 « Lorsque la chance fut complétc- 

•> nient favorable |>onr lui. » El [p. a '|0J dans la Jiiogmp/tie du XI^ siècle (p. 35 o) : lJ ^ jj 
w'— jJÎ « Ainsi, son succès fut complet. » Dans la Chronique de Dhchébi {fol. 6a r®) : ^^pCél U 
~ H ^ Lorsque la chance eut tourne, 'et qu’Ehn-Forat fut arrivé au 
* rang de vitir, » 3 ® Il se met pour C..— i ,.3 signiftant ttn ttésen. Cesl ce qu’atteste l’auteur du 
Kamons ( t, I, p. 180). Dans un passage d'Ebn>.\rabsrhah [yita Timuri, t. I, p. on lit : 

-,_7 ^ — A l! ww±*<xJt Il est probable qu'il faut y substituer les mots Ijl.* 

et traduire * ce desert avec ses habits déchirés. >» 4* tin paquet <f habits, et par suite un 
vêtement, un costume. Dans la Chronique de Dhehrbî (mao. ar. 646, f. ago r") : J— 

WA • Il se fiarait magniüqiieinent avec lu costume des vêlements des ven- 
« dredis. ■ l..e Commentaire sur Hariri (p, a4«) explique Q.— ....) par j-l—J internent. On lit dans 
VHistoirr des monarchies de Faklir-eddin-Râ/i (fol. 176 r") ^ sJt 

iLlar^l « On lui apporta, du palais du khalife, un costume complet. » 5 ® Xu pompe , l'appareil qui 


accompagne le souverain mt son ministre. Dans V Histoire tV Égypte d’Ehti>.\ïas (loin. I, a* |Mrtie, 
f. 4 i 0 :OwjJî «Lorsque l’appareil fut complet.» Dans la Chronique de Dhebébi 

{fol. 5 a v"), en parlant d’im viair: jJI 3 JJÜI ^ lendemain il monta k cheval, 

B avec l'appareil ordinaire.» Ailleurs (f. 377 r*} : O-a— jJ! 3 * ** ï>arlit, avec l’apparei] 

« ordinaire, et porunt des robes d’honneur.» Dans les Annales d’Abou’Iféda {t. IV, p. 3 i 6 ) : 

LJsLJl w*«*^ «Il fit monter à cheval Melik-Azia avec l'appareil qui accompagne 

« la royauté. > Et (p. 556) : LLÜJlJI ^ « 11 se rendit en Egypte avec l'appareil de 
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et de belles poésies. 7 ^ Nasir-ben-Ahmed-hen-Ali-Manàwi, connu sous le nom 
Nasir-Uarndmi, Celait un homme lettré, et d’un mérite éminent. 8 ^ Le schéril' 


" la royauté. » Dan» YHutoire d' Égypte d’Abou’Iniahdsrn (man. fiyi, f. 3 a r®) : ^ 

« HarouD monta à cheral avec son appareil ordinaire. » Ailleurs (man. 661, fol. 34 v®) ; ajl 

jjLj* «Schawer sortit vers lui, avec suu appareil ordinaire. ■ Dans VHistorre d’Ahnied'As- 
kalâiii (tom. 11 , fol. 110 v“); iLla Leur entrée se 

• lit avec un grand appareil et une pompe magiiilique.» Dans le ManheUsâfi d'Abou’mahâsen (t. I, 

fol. aog v°) : I1LLJI 3 marchait avec un appareil qui rivalisait 

■ avec celui de la royauté. » Ailleurs (tom. V, f. 1G8 v*) : p-ks. ^ entra À 

• Damas avec un grand appareil. > Dans la DescriptîM de tÉgypte de Makrizi (tom. Il, man. 798, 

fol. »77 r®) : 3 ■ H sortit avec l'appareil qui ai-cunipagnc le vUirat. ■ Dans une 

Histoire d’Égypte ifit mon manuscrit, f. 43 ▼•) : iiCl, (1 3 V^J " "ifrcha avec l'appa- 

« reil de la royauté. » Dans VHistoirt des SeUijoucides d'imad^eddin-lsfah^ni (fol. 89 v®) ; 

^^LkJJ ■ Il donna à NidhÂmt la pompequi accompagne le vizirat. • 

6® Le mot ww.^ est expliqué dans le AamoM.r, par .j;..., Or le terme jJuo, suivant Tex- 

plicatiûu donnée parM. Lauc [Mannert and customs of the moelern Ægypiians ^ t. 1 , p. a77), et de 
Burckhardt {^Arabie proeerbsy p. aiG, ai7), désigne la partie du dÎMn ou sofa qui est placée au 
fond d'une chambre^ et surtout l'angle de tlroite ^ la place d'honneur. Le commentateur de Hariri 
explique par salle d’audience (p. i 85 }. Ailleurs (p. 227) il dit : j Jw.o -j;-,— v H 

« De lÀ le mot .Jl»....) signifie le trône. On lit dans les Mille et une nuits (tom. I ; p. 3G8) ; 
JüCJL^ wwO 3 ’-iXilî ^ " Le roi était assis sur le dest (le trône) de sa souveraineté. • 

Dans un vers cité par le Kharidah (maii. i 374 , fol. 4 » r*) ; ^ M 3 ^ 

• Est-ce un roi assis sur le trône ou un ange?» Dans le Medjdal d'Amrou le nestorien (p. 887): iai>^ 

«Mi « H le lit monter sur son estrade et l’y- ût asseoir. * Dans VHistoint d'Espagne 

de Makarri (tom. 1 , fol. i 35 v®) w^jJ! oJLk « Les trônes royaux et les 

• menber en furent dépourvus. » Dans un vers que cite Ebn-Kliallikan (fol. laR r®) : 13 3 

pü Juoj ^ w^jJl « Sur le fond de cette estrade il ne se tint ni assis ni levé. » Dans le môme 
ouvrage {fol. « 5 o r®j : jJjÜLit !j.>Lj 6| « Ils Brent remonter Moktader sur son trône. » Et 

(fol. 211 r*) : IJLià. <wXUt wwJ qu'aujourd’hui Iç trône est vacant. » 

Dans le AAoridWA (man. 1876, fol. iii v*); ■ Je suis tout pré- 

« paré et tout disposé pour ce rang. > Dans r/f»/oire d'Aboulmahisen (man. 671, f. 147 r") : ^ 

3 ^'interdit h lui-méme de s’asseoir sur le trône. • Dans te Manhel- 

s 4 f IV, f. 98 r") : ioLü 3 « Il était un jour assis sur le 

• siège de son administration, dans le pavillon de Fath-eddin. * Dans la Conquête de Jérusalem 

d'Imad-eddin-Isfabôni (m. 714, fol. 123 r*) ; - v Jl s’attacha A monter 

• au rang de naïb. » Ailleurs {fol. 2x3 r®) : 3 ^LULJf « Le Sultan 

• s'assit dans sa tente sur son trône.» Dans le Manhel-sdfi (t. Il , m. 748, f. 6 v®) : 

Ij « Il protégea les trônes et les y fit asseoir. * Dam Y Histoire d'Ebn-Khaldoun (t, III , 
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Abou-Fâriir-Abd-elaziz-ben-KIgani-ben-Seroiir-ben-Salamâh-Manoufi , l’un des 
compagnons du scbcïkb Abou’ihadjadj-Aksari. On assurait que c’était un scbé- 


f. 457 r") : Jj j»L 3 l « Il rcsia «lans le poste du coniiiiandemciit et de la proliibitiou.» 

Ailleurs (f. VIII , f. 3 oii v®;, il dit, en parlant du khalifat : ïJo -- - ‘j k b 

A •• « DAher as])irait h le renouveler et à relever son trône. » Dans {'Histoire de Nowaïri (m. 68 Î, 

f. 67 V*) ; ^ yj, «Il alla siéger, le 

H même jour, sur l’estrade du vi/irat, dans la salle dcstinécà rendre la justice, et dans le bureau du 


« trésor. » Dans {'Histoire des Seldjoueides (fol. gg r>) : ïjl .5 ^ U-..Î « Il prépara, pour le 

■I virir, une estrade d.ins sa maison. >• Dans un vers du Yctimah (f. 437 v«) : < M , ë. 1 

" Sur cette esjrade élevée il lui baisait les doigts. • Ailleurs (f. aig v“) : 1 ... H 

vJU—îJI « 11 était assis à côté du (du trôue).|» Dans la Description de l'Égypte de Ma- 

kriïi (t. 11 , man. 7g8, f. a 33 1°) : « Lddjin s’empara du trône. « 

Dans r.fftrtoi>ir de Bedr-eddin-Aïntâbi (inan. G84, f. ao r*) : Â'.LL.JI .> j Jiu.! U • Lorsqu’il 

• fut affermi sur le trône de la souveraineté.» Dans {'Histoire de Ifasan ben-Omar (manuscr. 683 , 

f. 54 V*) ; î^Liîlj « Le Sultan retourna au siège do son empire au 

• traire. » Dans l’.fft«<Mre d’Kbn-kadi-Scliolibah (man. 643, f. ig r*) : *.XjLJ 'S J 

• L’émir entra dans le siège de la dignité de naïb. > Dans {'Histoire d’Espagne de Makarii (tora. H, 


I. 58 v») : 4 X ~«.5 ^LLLJ! • Le Sultan se rendit à la salle d’audience, et 

<' s’assit sur son estrade.» Dans r//ôro/re d’Ebn-kadi-Scholibah (man. 687, fol. 179 r*): Ia^sL-S 

âjLJ 3 • Il était assis sur l’estrade destinée au naïb de Syrie. » Dans r£f«/oi>e îles Scl- 

djoucides d'Isfalidni (fol. 1 3 v") : 4i-.> 5 4J ^,33 • Le Sultan lui présenta un coussin 

• pris -sur son trône. • Dans la Eii; dit Sultan Kclaoun (fol. a. 5 o v”) : u \ <; jj| 


,^1 " G;lui que chérissaient la poitrine de l'estrade royale et le ventre du wc/tôcr (chaire). » 

Dansr/Z/.f/oircr/cs >rfft7Ôc/rd’Ebn-Alathir(p. 3 o 6 ) :^i)l sJU~x)l ^ JiJI ^1 1 . 7 < * 


' Je craignais de passer du trône an tombeau. » Ailleurs (p. 867) ; 


.jJi 


i-î 


Lors- 


I qu’il fut affermi sur le tnine. • Dans {'Histoire des SeldjoucUIcs de Bnndari (man. 767 A, f. gg v*) 


t~SLLA ^ « Il descendit au siège de sa puissance. • Dans {'Histoire d'.Abou’lmahAsen 

(man. 661, f. 18 r”) : * *1 s’assit sur l’estrade destinée .lu vir.ir.» Dans la fie 

de Mahmoud par Otbi (fol. 18a v°), on lit : ^ j " Dans chaque salle 

. d’audience étaient des estrades d’or. » Et, en marge, on lit cette note ; ^ A.r ... ^ ^ y 

« On dit, il s’assit sur son dest, c’est-à-dire au fond de sa salle. » Dans Y Histoire d’Ebn- 
Khallikau (fol. 3 a 8 f“) : ".b était sur l’estrade destinée au rang de vizir, • Et , 

dans {'Histoire des Seldjoueides de Mirkhond (p. i 4 i, 14a) : ww.> « L’estrade du trône. » 

7“ Le mot signilie un plat et un chaudron. On lit dans la Vie des médecins d’Ebn-Abi- 

Osaibah (fol. 80 v®) : w— “-î « Un plat de giUcau. » Dans les Mille et une nuits (t. I, p. 4 ig) : 

C.— • Il faut absolument préparer, pour ses frères, un chaudron 
• d'asideh. » Ailleurs (t. U, p. 5 ) : * bs laissèrent leurs effets. 
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rif descendant de Hasan. Il mourut à Misr la nuit du lundi quinzième jour du 
mois de Dhou’lhidjah , à l’àge de cent vingt ans. Il élait parfaitement sain de 


< leurs chaudrons et leurs fourneaux. • Dans 17/M/oùr d’Jlrp {in.iu. 7^8, fol. 1 3a v”j : ajl J_,_ 






« Il lui porta un phit d’of et un oiseau enrichi de pierreries. >■ Dans i 


vers que cite le Kalaîd-alikian, on Ht : s.^— J 3 forlunt » 

• dans le plat de ses désirs. • Dans une Histoire tt Àfep (iiian. 7^6 , fol, 1 88 r») : 

WA— 3 • II le frappa avec le gnupillon que reufennait le plat qui cuoteoail U 

«liqueur.» Dans la Vie de Keiaotut (fui. a85 r") : w^jJ! ^ 

LJ SW— * Parmi les objets d’or, que l'on y joijpiit , se trouvaient treize cents plais d'i>i' 
“ égypiieii. ■ Dans les f^oyttges d'Ebii-Batoulali (fol. 16 v*) : ç* " 1*'' 


•» di'sigiient les plats par le mot dosout. • Plus loin (fol. 34 r“) : 3 

» On fit cuire les mets d.ins de grands chaudrons de cuivre appelés dosoat. « Kt 
(fol. i34 v”) : • Des plats que Ton désigne par le mut r/cj/. » Dans VHisfoirr 

d*£g/pte d'Kbn-.\ias (loiu. I, a" part. fol. 100 v") : w— «.> Ut • On fait bouillir la 

« viande dans un dert (chaudron). » Plus bas (fol. i3a v«) : >w— jJt teignit 

1 Min visage avec le noir qui s attache aux chaudrons.» Ailleurs (t. Il, f. 5i v”) : 

"Il se cacha dans un vaste chaudron. • El {fol. 27/, v*): iJL^ 

aJb «Ia'S chaudrons travaillaient jonr et nuit pour la nourriture des hôtes.» Burckhardt {drahn- 
proitrOt, p. 12), e.xpitque le mol w-w^ par kitchen; et (p. 71) pai’ boiter, lar^-c pan. 8^ U indique 
.aussi un cehiqitier. Oouime dans ce vers cité par Ebn-Khallikan (man. 780, fol. r") : 
wJjiyLj ^ ^.iL-Jt « Lorsque les pions, sur les échiquiers, se transri)rnnînt en reine>. - 

9** l.e mol sJl,*— désigne egalement une main de papier. On lit dans Y Histoire de Kedr*eddin> Ain- 
tdbi (man. ti84, f. i.— J I jJ! "On vit ar« 

• river la dest (main) de papier de Syrie, composée de vingt>cinq feuilles. Dans le DtivartaUn^rkû 
[maii. iSyï, f. 177 r®) : w— jJt « Î-J» main (de |>apier} se nomma jlo^ÿêiA. ■ El(ié. v**j : 

À— O—jJt «La ^C5r^main)se coni|>ose de vingt-cinq feuilles. » 

Du mot w— ^ sW formé celui de kdtib-addvst ww.»jJl w^b1^( du dest ) , ainsi que 

celui àe mouwakki-addest (copiste du d!cit}.Ou lit dans le Diufan~atinsduH^. 109 r°). 

iLCl,ll O— jt üL»! LJifi \jX3i» wwjJt wli/ 

îtyj ^ JjjJtjtjkJ ^LkLJ! «Les kâùb-addest ont reçu ce nom cause 

« du dest royal. On désigne par ce mot l’estrade sur laquelle ils s’asseyent, en pK'sence du Sultan, 
« dans la maison de la justice, tors des grandes audiences, pour lire les placcts. • l..e même écrivain 
noua apprend que, chez les fatimites (fol. 10 v*} : le kdtib-addest tdait le meme fonctionnaire <}uc 
le Adfilh-mtir (secrétaire de la chancellerie secréte). Makrizi , daus sa Description de t Égypte (tom. 1, 
inao. 797, fol. 33a r®), parlant des burcanx de la chancellerie des dépêches, dit : 

J Jüuj îftîftül s_^L£i* « A la Iclc cuit 

« toujours le plus distingué d’entre les secrétaires éloquents. En lui parlant on lui donnait le titre 
« de sckeik iilustrej et on le désignait par le nom de kâtih-addesl-alteherif. » On lit dans YHistoirr 
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corps, el avait conservé l’usage de tous ses sens el son intelligence tout entière. 
On a de lui un recueil devers. 9“ L'émir Beklemur, le silahddr 10» Le 

Kâu-Ilklian-Moïz-eddin-Gazan, fils d’Argoun, fils d’Abaga, fds de Houlagou , 
fils de Touli , fils de DJenkiz-klian. fl mourut dans la province de Kazvvin le 
douzième jour du mois de Scliewal. Son corps fut jxirté à sou tombeau, placé 
en dehors de la ville de Tauriz. Il était monté sur le trône l’an 6 g 3 . Il em- 
brassa l’islamisme l’an 694. A cette occasion, il fit répandre l’or, l’argent et 
les perles sur les tètes de ses sujets. La religion musulmane se propagea dès 
loi-s parmi les Tatars. Gazan se montra zélé pour la Justice, et prit le nom de 
Mahmoud. Il régna sur les deux Iraks, le kboiasan , la province de Fars, le 
pajs de boum, le DJézirah. Il portait le titre de K<Ui, et voulut être nommé 
seul dans la Khotbah. Il fit frapper la monnaie en son nom , et non en celui 


d'Aboii'lmahisen (man. üGi, f. 18 v‘) : ziJif 1 • Le kdtib-adrUsi du khalirc. • Dans les 

Généalogies arabes (f. 160 v®} : âkijéJI ^ ww.xJl ^L--cl ^ * Plu- 

A sieura des princi[)auK ccrivaîus du dest auguste jilacr dans te noble palais. » L'auteur du Diwan~ 
alinse/id if. 1Î4 r* et v"), s'exprime ainsi : üL- j» 

aJLjLerf| ^ isL ,» ) I *.^1^ 1 1 *—7 . 1, 1 

Il ^ y J uLkL. ^ iJ^oasS\ JjjJI 

^1 ^.jJI ,_5-î=v^ iljjJI JjIjI Ijilf Aïj 

^ {jij^ O* ^ c' 

L» ült.s' J.V fy.j'oàs ^Ldl J* l-Vc'j L.-'^ J 

Î 1 J. Jjj > Le kdtib-addesi est le même ijoe le kdtib-alinscM (secrétaire de la chancellerie}, 
ce snrnnm du dest de lVtn|)irc; je veux dire l’estrade où il s’assied , avec son chef, en 
« présence du .Sultan, dan.s le:s a&scmblécs sulemieilos de la maison de justice. Il lit les placets, après 

• qu’ils ont été lus par son chef, et y <npphf|iic rapostille que prescrit le Sultan. Ensuite, ces placets 
« sont portés au kdUh-assirTt qui en indique la deslioation. Au coaimeucenicnt de la dynastie 

• turque , les kdtilMxldest étaient seulement trois individus, qui avaient à leur tète le kadi Mouhîi- 
« eddin-Ebn-Abd-e<ldàhcr. Le mnnbre au^enta ensuite; et, de nos jours, ils sont au nombre de 

• plus de vingt , mais qui, pour la plupart, ne rendent aucun service. Ih se divisent en deux caté- 


• Il a pris 


« gorics. Oux de la première classe montent à cheval, à côté de leur chef, deux fois par se* 


• mainc. Ceux de la seconde sc bornent à écrire ce qui leur est prescrit» (voyca fol. ii6 r*). 


M.ikiizi, dans sa Description de l'Égypte ( luaouftcrit 798, fol. i8» v»), sVaprime ainsi : 


v^uJu • Plusieurs de ceux qui sont chargés 

H d’appliquer les apostilles, et qui sont désignés par le nom de k^tilh-addest et de moui^'akki’ooddest. s 
Aitleun. (f 34 o r*) : • Juv! • Pn de ceux qui appliquaient rajrostille dans le dest. » 

Dans VUisunre d’Kbn-kadi-Schohbah (man. 64 ?. f. îa8 v") : jJt * Il 
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du khân suprême; et il expulsa de ses Étals le représeulant de ce monarque. 
Aucun de ses pères n’avait tenu une pareille conduite, et il fui imité par ses 
successeurs. Ce fut le plus distingué des souverains de la famille de Houlagou. 
Seulement, il se montmit avare, en comparaison de ses pères. 

Le premier jour du mois de Moharrem, un courrier de la poste annonça l’arri-”]^' 
vée de l’émir Seïf-eddin-Katâïa-ben-Saïr, émir des Benou-Kelab, qui était accom- 70/1 
pagné d’un grand nombre de sclieïklis arabes. Lorsqu’ils furent parvenus en 
Égypte, le Sultan et les émirs les comblèrent d'honneurs ; après quoi on les fil ■ 
retourner à Alep. Voici les faits qui concernent Ebn-Katàia : s’étant soustrait à 
l’obéissance du Sultan, il avait ravagé la province d’Alep, et y avait causé de 
grands dégâts. Poursuivi par les troupes de cette ville, il se réfugia dans les con- 
trées de l’Orient, et s’établit parmi les Mongols, qui le comblèrent d’honneurs, 
durant la vie de leur souverain, Gar.an-Mabmoud. Après la mort de ce prince , 
ne se voyant plus traité avec les égards ordinaires, il s’adressa au naîb d’Alep, 
et ne cessa de solliciter sa bienveillance, afin que, par son intercession, 
il obtint la permission de retourner vers le Sultan. Le nalh accueillit favorable- 
ment sa demande, et écrivit en sa faveur. Le prince lui accorda le pardon de 
sa faute, et lui rendit les iktn qu’il avait possédés dans la ville d’Alep. 

Un courrier apporta la nouvelle qu’une dissension funeste avait éclaté entre 
l’émir Asendemur-Kurdji, tiaîb de Tarabolos, et l’émir Bâloudj-Hosânrii , l’un 
des émirs de cette ville. Voici ce qui y avait donné lieu : Asendemur avait 
admis dans les bureaux de sa chancellerie un écrivain samaritain, appelé Abou- 
’Ssorour. Cet homme, se voyant investi d’un pouvoir supérieur, fit, pour le 
compte de son maître, des spéculations commerciales sur quantité de marchan- 
dises. Il montait des chevaux fringants, couverts de selles ornées d’or 

et d’argent. Il s’arrogea la conduite de toutes les affaii’es dans la ville de Tara- .594 
bolus; en sorte que sa prospérité et ses richesses parvinrent au plus haut 
point. H se livra alors à quantité d’actes pervers et vexatoires, qui soulevèrent 
de nombreuses plaintes. L’émir s’entremit dans cette affaire, s’aboucha avec 

« exerça les fonctions d'écrivain d’apostilles dans le desL • Ailleurs (f. 55 r°): wn_wsx3| I) 

* Il fut nommé à la place de kdtib-addest. •• Et wwjJl « Il exerça les fonctions de l'écri- 

* turc d’apostilles dans le dest. » Dans le Manhel-sdfi (tom. I, f. 68 v») : wwaII j.a.1 « lin 

* àsa mouwakki addest. » Dans V Histoire des kadis eCÉgypte [io\. 66 r«) ; ws—jJt 

•ljL)Vir ^1^ J « Il exerça, dans les bureaux de la chancellerie, les fonctions de moiiwakki-addcst. « 

II. {quatrième partie.) . 3i 
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les émirs de Tarabolos, dans le bul de soustraire les musulmans à l’influence 
de cet homme, et leur promit son secours et son appui. Un jour de marche 
solennelle, il se présenta devant le naib Asendeimir, et lui lit connaître tout 
ce que la population avait à soufTi-ir de son secrétaire le Samaritain , et les 
ve.sations qu’elle éprouvait de la part de cet homme. I.e naîh lui ré|>ondit avec 
peu de bienveillance, l’accusant de faire de faux rapports, et le traita de la 
manière la plus dure. I.’émir Ih'iloudj fut outré d'une pareille conduite. C’était 
un homme énergique, d’un caraclère brutal; il jura, avec des .seimcnts les 
plus forts, qu’il ferait trancher la tête du .Samaritain. Il se leva, et quitta l'au- 
dience du nalb .Ascndemur. t'.elui-ci se hâta d’écrire à la cour une longue lettre 
qui contenait des plaintes amères contre IWIoudj. Il reçut une réponse par 
laquelle on l'autorisait à faire arrêter cet émir, et â le mettre en prison. Aussitôt 
il ôta à Bâloudj son é|K‘c, et le lit incarcérer. Cette circon.stancc ayant redoublé 
les vexations que le Samaritain exerçait à l'égard de la population, tout le monde 
se souleva contre lui. On rériigea, relativement à lui, des actes qui reirfermaient 
des traits honteux, que l’on rapportait, et dont on fit constater l’authenticité dans 
la ville de Damas. L’émir l/ai-eddin-Aîbek, iitiib de la Syrie, de son côté, adressa 
des dé|)cches concernant cet homme. L’émir Dibars, le djdschenkir , s’entremit 
dans cette affaire. On donna l'ordre de conduire le .Samaritain à Damas, de le li- 
vrer au.kadi des Malékis, et de mettre en liberté Itâloiidj. Caîhii-ci fut tiré de pri- 
son, et traité avec une noble générosité. Le Samaritain, chargé de chaînes, fut 
remis au courrier de la poste, et conduit à llems, où il fut massacré. On soup- 
çonne que l'émir Asendeniur avait ajioslé un émissaire pour trancher la tête 
de cet huinmc, afin qu’il ne tombât jvoint au pouvoir de scs ennemis. l.a tète fut 
portée à Damas. 

Sur CCS entrefaites, le kadi des Malékis prononç.i une sentence de mort 
contre Schems-eddin-Mohammed-ben-Albàdjeriki. Mais cet accusé s’enfuit de 
Damas. L’émir Sclar arriva du lledjûz au milieu du mois de Safar. Il s’était si- 
gnalé dans cette province par plusieurs actes très-honorables. Ainsi, il fit 
dresser un rôle contenant les noms de tous les hommes qui étaient en retraite 
à la Mec(|ue, et acquitta toutes les dettes ipi’ils avaient contractées. En outre, 
il donna à chacun d’eux le montant de sa déjiense d’une année. I.es vaisseaux 
équipés par lui étant arrivés sans accident à Djiddah, toute la charge de ces 
bâtiments fut distribuée aux habitants de la Mec((ue, grands et petits. On 
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enregistra, par son ordre, les noms de tous les pauvres, des schérifs,et on 
distribua à cliacun, en or, eu argent et en grain, *:e qui devait lui suflirc pour 
une ann^e. Il ne resta |K>int, dans la ville de la Meeque, une feninie,un homme, 
un être d'un rang élevé ou inrniie, un riche, un pauvre, un esclave, un lioraine 
libre, schérir ou autre, qui n’eût part à cette raunificencc. Knsuite réuiir manda 
(les jrèlerins) de Zcïla, et leur lit distribuer de l’or, de l'ai-gent, des grains, 
du sucre, des friandises. Tous en reçurent leur part. 11 envoya à Djiddali des 
agents, oyuL-., qui firent, dans cette ville, ce <|u'il avait fait à la ilecque. la: 595 
reste fut porté à la ville du Prophète ( >Iédine). Selar, étant arrivé à lu vallée 
des nenou-Saleiii , fut informé que les Arabes avaient enlevé aux pèlerins un 
grand nombre de chameaux. Il poursuivit ces brigands, et fit sur eux cin- 
quante prisonniers. Les /îr4//i ayant prononcé que ces hommes devaient être 
considérés comme ennemis, l'émir leur fit couper les mains et les pieds. Il répan- 
dit scs dons sur tous les hahitanls de Médine, ainsi qu'il avait fuit à l’égard des 
hahitants de la Mecque, l-a population des deux villes saintes se plaisait à ré|ié- 
ler ces mots : « O .Selar, puisse Dieu te délivrer de la crainte du feu! »-Jamais, 
de temps immémorial, jrersonne ne s’était signalé par de si grands bienfaits. 

Un courrier de la poste, expédié d’Alep, annonça l’arrivée d’un corps de 
Mongols, qui venaient se réfugier dans les contrées soumises à l’islamisme. Us 
étaient au nombre d'environ deux cents cavaliers, accompagnés de leui-s femmes 
et de leurs enfants. Parmi eux se trouv.aient plusieurs parents de Gazau , et 
(pielques-uns des enfants de Sonkor-asebkar. Une lettre écrite de la cour en- 
joignit de les recevoir d’une manière distinguée. Ils arrivèrent au Caire dans 
le mois de Djmimada-preraier. Dans leurs rangs se trouvaient les deux frères 
de .Selar, Fakhr-eddin-Daoud, et Scir-eddiii-DJebhàr , ainsi que la mère de cet 
émir. On assigna à ces étrangers des pensions, on leur conféra des 

l'Alu; et plusieurs d’entre eux furent attachés aux différents émirs. Selar lit 
construire, pour sa mère, une maison dans l’écurie de DJouk, que .Melik-Adel- 
Kethoga avait transformée en hippodrome, et qui prit ensuite le nom de HiAr- 
nlkhtizin. Ensuite il Ot monter en grade ses deux frères, et leur conféra des 
postes d’émii'S. 

Le vingt-quatrième jour du mois de Schaban, on vit arriver à Dantas l'émir 
Hosâm-eddin-Ardemur-Moudjeri , et Imâd-eddiu-Ali-hcn-Abd-claziz-Ebn-Abd- 
errahman-ben-Abd-elali-ben-Morif-ben-Sakari , qui venaient des contrées de 

3i. 
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rOrieiit. Ils se reiulirent au Caire, où ils firent leur entrée le premier jour de 
Ramadan. Ils étaient porteurs d'une lettre et d’un présent de Kharbenda. Dans 
sa dépêche, ce prince notifiait son avènement au trône, comme successeur 
de son frère Malimoud-Gazan. Il donnait au Sultan le titre de frère, témoignait 
le désir de voir éteindre les hostilités, et demandait la paix. Sa lettre se ter- 
minait ainsi : « Que Oicu pardonne le passé ! Mais rpie tout homme qui renou- 
<1 vellcrait les troubles subisse la vengeance divine. » On fit réponse à ce prince , 
et on lui envoya un présent. Son ambassadeur fut reçu de la manière la plus 
distinguée, et l’on fit jrartir avec lui ,\lâ-cddin-Ali , fils de l’émir Seïf-eddin, 
fils de l’émir ScIf-cddin-Belban-Kalendji , l’uu des commandants de la /ict/Ârih , 
et le suilr, Souleïnian, le Maléki Mourtaki, l’un des mil (notaires). Ces députés 
se mirent en marche le premier jour du mois de Dhou’lkadah, et furent de 
retour au mois de Ramadan de l’année yoS. I.e vingt-troisième jour de T)jou- 
mada-sccond , Bedr-eddin-Mohammed-ben-Kadl-allah, arriva à Damas, revenant 
des États de Gazan. 

Au commencement de Rebi-premier, des ambassadeurs dn prince Taktaî , 
souverain de la ville de Sarai , et des contrées du Kapdjak, arrivèrent en Égypte. 
On leur assigna pour demeure les mantiarah de Kabsch , et on leur assura des 
gratifications, s^'ljj. Admis à l’audience du Sultan, ils lui offrirent leur pré- 
sent, et la lettre de leur souverain. Elle contenait l’avis que ce prince se décla- 
rait contre Gazan, et se disposait à faire la guerie. On répondit à cette dépêche 
que Dieu avait ôté aux musulmans toute inquiétude du côté de Gazan, et que 
59(5 kharbenda, frère de ce monarque, s’était résigné à demander la paix. On en- 
voya à Taktaî un présent dont on chargea l’émir Scif-cddiu-Belban-Sarkhadi. 
Cet officier, accompagné des ambassadeurs, se rendit à Ale.vandrie, d’où ils 
prirent la route de la mer. Sur ces entrefaites, arrivèrent plusieurs marchands, 
qui se plaignirent de Melik-Mouvvaiad , souverain du Vénien. Ce prince avait, 
en outre, supprimé l'envoi du présent que devait fournir cette contrée, et qui 
montait à une somme de six mille dirhems, avec lesquels on achetait différents 
objets destinés à être expédiés pour la forteresse des Ismaéliens , et auquel se 
joignait un présent adressé au Sultan Melik-Moudaffar. lousouf , fils dcMansour- 
Omar, fils d’Ali-ben-Rasoul , avait, durant l’espace de quarante ans, acquitté 
cette redevance. Son exemple fut suivi par son fils Aschraf. Hiz.ebr-eddin-Daoud- 
ben-Moudaffar-lousouf s’étant révolté contre son souverain, interrompit l’envoi 
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des deux présents, et ne témoigna que du mépris pour le Sultan d’Égypte. On 
lui adressa une lettre pleine de reproches et de menaces. On en chargea NAser- 
eddin-Toudi et Schems-eddin>Mohammed-ben-Adlan. On leur remit aussi une 
lettre du khalife, qui témoignait au roi du Yémen son improbation, et le 
sommait de payer le tribut suivant l’usage. 

Abaï, roi de Oomkolah, roi de la Nubie, apporta un présent qui consistait 
PU chameaux, bœufs, esclaves, alun et émeril. Il demandait un éorps d’armée 
auxiliaire. On lui assigna pour demeure la maison destinée à recevoir les hôtes. 
On désigna, pour l’accompagner, l’émir seif-eddin-Taktebâ, gouverneur deKous, 
un corps de wtifulis, ( 48 ) ô Jjl^l Environ trois cents cavaliers choisis dans 

la halkah, et dans la milice des gouverneurs de la région méridionale, et un nom- 
bre considérable d’Arabes. Ces troupes, expédiées a la fois par terre et |>ar la 
voie du fleuve, se réunirent dans la ville de Kous. Taktebâ partit à leur tête, 
conduisant avec lui Abaï, roi de Nubie. Cependant l’émir Rokn-eddin-Bibars , 
le ihit’adiir, envoya vers le kadi Scherf-eddin-Abd-EIwahhab-ben-Kadl-allah , 
le kiilib-assir, pour l’engager à adresser une lettre au naïh de la Syrie. I.e kadi 
déclara qu'il fldlait absolument consulter, sur cet objet, le Sultan ou le naib. 
Bibars, irrité, manda le kadi ; celui-ci étant arrivé, Bi bars fit à lui peu d’atten- 
tion, et lui dit : « Comment dois-je te parler? ....Écris ce que tu as à écrire. » 
Le kadi lui fit réponse ; < Émir, observe les formes de la politesse, et ne dis pas 
» toi. » .A l’instant, Bibars se leva, et lui appliqua trois coups sur la tête. 
I.e kadi s’empressa de sortir, et se rendit cher, l’émir Selar, \enaib, auquel il 
raconta ce qui lui était arrivé. Selar le garda chez lui. Se trouvant avec les 
émirs au moment où ils venaient faire leur cour, il raconta l’affaire à l’émir 
Bibars, le djiLschenkir, qui en fut vivement affecté, aussi bien que le reste des 
émirs. Tous se déclarèrent contre Bibars, le ilawatldr. On lui enleva son épée; 
on le retint en prison depuis le matin jusqu’à midi, et on le réprimanda de 
la manière In plus sévère; après quoi il fut destitué du rang de dawaiiâr, 
et remplacé par l’émir .Aïdemur. 

Un courrier de la poste , expédié de Damas , annonça que Taki-eddin-Abmed- 
beu-Timiah était eu dispute avec les habitants de cette ville , relativement à la 

(48J Le mot que l’oo trouve plus bu (|i. sSi), désigne un étranger, et s’applique surtout 

à un homme arriré du payt des Tares, On lit ailleurs (.Vanuserit, p. s6o) : ,3^ Ij ^ 

* Tu es un être isolé, un banni, un étranger. •> 
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597 roche, qui se trouve dans la mosquée de Tarikh , au voisinage du Mosalld de 
Damas. 11 assurait que la I race imprimée sur la surface n était pas celle du pied du 
Hrophète; que, par conséquent, l’usage où étaient les habitants de visiter reli- 
^eusement et de baiser cette relique, ne devait pas être toléré. Ayant amené 
avec lui des tailleurs de pierre, il rasa cette roche le. seizième jour du mois de 
Kedjeb. Cet acte fut vivement blâmé de toute la population. On répondit que, 
si la chose était conforme à son assertion,. U avait fait une action louable, et 
supprimé une pratique superstitieuse; maisque^ s’il en était autrement ,, dès 
qu’on se serait assuré de la vérité des faits,* il ne manquerait pas d’étre puni. 

Idngdi-Schehrizouri arriva, avec le titre d’ambassadeur, envoyé par Abou- 
lakoub*iousouf-ben-lakoub-ben*Abd>elhakk>ben>Moudjir<ben*Abi-Bekr-ben- 
Djemâah-Merini, souverain du Magreb, et porteur d’un ipi'ésent maguiiique. 

Il était accompagné d’une caravane de Magrebins, qui se disposaient à faire le 
pèlerinage. Depuis plusieurs années, le départ de cette caravane avait été in- 
terrompu. AlK>u-lakoub autorisa les pèlerins à se mettre eu marche ; il les 
chargea d’un magnifique exemplaire du Coran, enfermé dans un étui d’or, 
enrichi de bellrà pierreries, et qui devait être déposé ^lans le sanctuaire de la 
Mecque. L’ambassadeur fut reçu de -la manière la plus distinguée, logé dans le 
Meïdan; et on lui assigna des gratifications. Cet Idagdi , au moment de l’arres- 
tation d’iakouba, sous le r(*gne de Melik-Dùher, s’était, avec un nombre de 
Curdes, réfugié à Bai-kah. De là il se rendit auprès d’Ebn-Iakoub , et lui ofTnt 
uii présent. Ce prince l’admit auprès de sa personne, et l’éleva en grade; en 
sorte qu’il parvint au rang de vizir. Il se distingua ipar une conduite irrépro- 
chable. £nûn, il fut envoyé, avec un présent, pour faire le pèlerinage. . 

Cette année, l’émir Mousa, lils de Sâleh-.Ali, fils de Kelaoun, épousa la 611e 
de l’émir Selar, qui avait été un des mamiouks de Sâleh , son père. Ce mariage' 
fut célébré avec une grande pompe. La Hile de Selar reçut un trousseau valant 
cent soixante mille dinars. L’émir Bibars, le djàschetikir^ et lës autres émirs , 
accompagnèrent à pied le cortège nuptial, et chacun .d’eux offrit^ des présents, 
composés de cire et d’auti-es objets.^ La quantité de cire, donnée à l’époux par 
les émirs 'se montait à trois cent trente ^ rjo.trr,' n 

Bientôt après ,' arriva la disgrâce du,vi«r NAâer-eddin-Mohammed-bçn-Al- 
schaiki. Voici quelle en fut la cause ; le na/è, à son retour du 

Hediàzrfut infomé par les diandâür '^t le 4izîr avait eu , dans la ville ‘de Te- 

* . ^ qiT .T- n ' ■ 
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rondjah, une entrevue avec le Sultan | lui avait donne des conseils, et remis 
une somme de deux mille dinars; que le prince l’ayant consulté, relativement 
aux émirs, il l'avait pressé d’agir hardiment contre eux; que le Sultan, lors- 
qu’il avait besoin de queh|ue objet , le demandait au vizir,- qui s'empressait de 
le lui envover. Ces détails irritèrent violentmenl Selar, et ranimèrent la haine 
qu’il avait conçue précédemment contre le vizir. Comme l'cinir Bibars, le djd- 
.tchenkir, songeait à faire le pèlerinage, Selar voulut terminer l’affaire d’Ebn- 
Alscbaikhi avant le départ de cet émir, dans la crainte qu’il ne muntnit du 
mécontentement , si une paieille attaque avait lieu durant son absence. Il con- 
sulta, à cet égard, l’émir Alem-eddin-Sand|ar>I)JAouli. Tous deux tombèrent 
d’accord, qu’il fallait mettre en avant un Copte, qui dénoncerait le vizir, et 
s’attacherait à prouver qu’il était redevable d’une somme d’argent au trésor. Ils 
a|M>stèrent, pour cet objet, un homme de leur choix, qui s’occupa de dresser 598 
des cédules financières Au moment où les émirs étaient réunis pour 

faire leur cour au Sultan , Selar leur rapporta ce qu'il avait appris relative- 
ment au vizir et à ses mainlouks; puis il se mit à parler de ce fonctionnaire 
eu termes injurieux ( 49 ). I-.es émirs, d’un commun accord, répondirent: 

« Si ou prouve contre lui quelque acte qui mérite la mort, ou lui déchirera 
« la peau à coups de fouet, a Le vizir ayant été mandé, et avant comparu, Selar 
lui dit : « Ecoute ce que dit cet homme. Il soutient que tu as enlevé fraudu- 
« leuseinent l’argent du prince; tu sais quelles sont les lois à cet égard. » En 
même temps il fit signe à cet homme de prouver son as.seiiion. Ebn-AIschaikhi , 
poussé par sa mauvaise étoile, s’écria : « Quel est donc ce misérable, pour que 
«je sois obligé de discuter avec lui, et comment un éli’e tel que moi est-il 

( 49 ) Le verbe suivi de la préposition signifie calomnier tjuetqu'iuiy en dire du mai, le 
diffamer. Dans l'ouvrage f|ui nous occupe (toin. I, p. ii56) ‘ Ô— à.1 ■ Il 

• commença à diffamer Kbn-Zetiboiir. • Dans la Description de VKf^pte de Matrir-i [l. II, m. 79 S, 

fol. a -7 v*^)^: j^Ldr^l^Li laapl| diffama longuement rinspectcur du domaine 

• privé. • Dans \Histoirt d’Ebn-kadi-.Scbolibali (man. 687 , fol. ag v*) ; 

» Tonte la population le diffamait. » Dans la Biographie du XJ^ siècle fp. 1 1 1 ) : 1 ^ 

JbWl JJè « Chacun des deux dinamaiil Tiolemment l'auire en son ab«ence,e» 

Dans le Mankel-sdjî d'Ab 4 )n’lmah.Asen (r. IV, fol. 17 r®) : , • l^a ca- 

• lomnii* contre les employés. • Dans Vfiistoire d 'Ahmed- AskaJdni (L 11 , fol. 176 r“) : ^ ^ 

t II se permettait de vives invectives contre les Hanbalis. > 
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a conlraint d’entendre ses vains pro{K>s ? » A ces mots, Selar entra dans une 
violente colère , et lui dit : a Insensé ! misérable ! qui es-tu donc toi-même , 

« pour montrer un si grand orgueil ? Lorsqu’un homme vient devant nous 
« révéler tes malversations, tu oses l’injurier en notre présence. N’as-tu donc 
« pour nous aucune considération?» Par son ordre, le hâdjib frappa le vizir 
sur la tête, jusqu’à ce que sou scluîsch fût en lambeaux. Après quoi on le 
remit au (inspecteur) des bureaux, en lui recommandant de l’appli- 

quer à la torture, ainsi que les mamlouks Kebek, Bekiout et autres. Le dernier 
jour du mois de Scliaban, on enleva l’épée du vizir, que l’on emmena avec ses 
mamlouks. Le lendemain , on tint conseil relativement à lui. Et il fut résolu 
qu’on le forcerait à payer. En conséquence, on commença à employer les voies 
de rigueur. Il ne se passait pas un jour sans qu’Izz-eddin-Àibck-Schoudjai , 
schdd/lAes bureaux, ne traitât durement le vizir, et ne l’appliquât à la torture. 

Il voulait se venger de ce (jue cet homme l’avait traité avec une hauteur insul- 
tante, et l’avait forcé, ainsi que le wâli du Caire, lorsqu’ils se trouvaient 
près de sa maison, à marcher à pied près de son étrier. Ensuite, ayant pris 
séance dans l’arsenal de Postât, il manda le vizir, qui se trouvait dans la cita- 
delle , et le fit amener, monté, sur un âne, au travers des rues de Misr, jusqu’à 
l’Arsenal. l.es habitants de la ville s’approchèrent du prisonnier, dans l’inten- 
tion de lui jeter des pierres, et l’accablaient d’injures. Ensuite on le ramena 
en prison.. Le mercredi douzième jour de Ramadan, on manda Saad-eddin- ^ 
Mohammed-beu- A tuia, inspecteur des maisons, et il fut promu au rang de 
vizir. Il s’assit pour prendre possession de la dignité, ayant devant lui l’émir 
Alcm-eddin-Sandjar-Djàouli, qui se tenait debout, et mettait de côté les feuilles 
.sur lesquelles le vizir devait appliquer son apostille. Trois jours auparavant, Ebn- 
Ataïa avait été vu, debout, devant Djâouli , lui lisant un acte de compte. Ebn- 
Âlschaikbi resta dans la même situation, jusqu’à la nuit de la fête qui suit le 
jeûne, sans que l’émir Bibars, le djàsc/umkir, se mêlât en rien de son affaire. 
Ix)rsque le Jc/trtV/r/ (inspecteur des bureaux) lui parlait à ce sujet, il se con- 
tentait de répondre : « J’exécuterai tout ce qu’a ordonné le naïb du Sultan. » 
Cependant il était importuné, relativement à Ebn-Âlschaïkhi , des sollicitations 
de son épouse, fille de Behadur, le Râs-naubak, de ses deux fils, Djouktemur 

; *t 

et Emir-Ali, ainsi que de Kbalil son frère. Tous étaient des amis particuliers 
599 de l’émir Bibars, et il leur promettait la' liberté d’Ebn-Âlschaiki. Sur ces entre- 
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faites, les émirs s’étant réunis chez le naïhy Bibars lui demanda la gn’icc dl-Lbii- 
Âlschaikhi , et lui fit connailre ce qui s’était passé dans l’entrevue de cet 
homme avec le Sultan à Teroudjah. Le naïb tint ferme dans son refus, et .se leva. 

L’émir Bibars, le djàschcnkir, se mit en marche j)our faire une seconde lois 
le voyage du Hedjàz, le premier jour du mois de Dhou’Ikadah. Il emmenait avec 
lui Ala-eddin-Idagdi-Schehrizouri , l’ambassadeur du souverain du .Magreh, l’émir 
Bibars-Mansouri , le dawatldr, l’émir Beha-eddin-Iakouba, avec un nombre con- 
sidérable d’émirs. La caravane, qui se coinpo.sait d’une foule de peisonnes, 
était partie sous le commandement de l’émir lzz-eddin-.\Ibek , le khazinthir 
(trésorier), époux de la fdle de Melik-Dâher- Bibars, et vint camper près de 
l’étang. Comme le nombre des pèlerins allait toujours croissant, ils se parta- 
gèrent en trois caravanes : l’une, sous les ordres de l’émir Bibars-Mansouri , 
la seconde; sous les ordres de l’émir lakouha; la troisième accompagnait .4ïbck. 
.\près le départ de Bibars, le djtlschcnkir, Selar, le naïb, ordonna, le mente 
jour, au sckàdd des bureaux, de frapper à coups de fouet Ebn-Alschaïkhi. On 
continua d’appliquer ce malheureux à la torture, jusqu’à ce qu’il expirât dans 
les tourments , le septième jour du mois. 

Bientôt après, les deux schérifs, Homaïdah et Romaïthah, partirent du (ktire, 
avec l’émir Izz-eddin-Aîdemur-Koukendi , pour se rendre à la Mecque. L’émir 
Bibars, le djdsclieiikir, ayant fait arrêter les deux schérifs, Abou’lghaïb et Olaï- 
fah , installa à leur place Homaïdah et Romaïthah. Cependant les pèlerins 
éprouvèrent sur la route de nombreuses difficultés, telles que la disette d’eau , 
le prix excessif des denrées, et le soufHe des sernoum brûlants. Il périt une 
foule de personnes, attendu que l’eau contenue dans les outres s’était dessé- 
chée. Les pèlerins, en quittant Wâdi-Annar, ayant pris une autre roule, s'éga- 
rèrent, et perdirent beaucoup de monde. Le mùbah d’orge monta à quarante 
dirhems, et celui du froment, à soixante. 

L’émir Bektâsch-Fakhri , Vérnii^silah, avec sa suite, arriva de l’expédition 
contre Sis. Syrie, depuis le canton de Gaur jusqu’à Alarisch, éprouva une 
extrême sécheresse. Les eaux tarirent. Les liabitants, pressés par la soif, aban- 
donnèrent leurs demeures. Et, dans la contrée méridionale, deux 

mille huit cents villages restèrent déserts. A cette époque, on découvrit, dans 
la mine d’émeraudes, une pierre du poids de cent soixante-quinze mithkal. Le 
fermier la cacha soigneusement, et l’envoya à un souverain , qui en offrit cent 
ll.içvalrlèmeparlie,) 3;i 
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vingt mille dirliems. Mais on refusa de la lui vendre. Celle émeraude ayanl élé 
enlevée des mains de cel homme, fui remise au Sullan. Le fermier mounil 
de chagrin. .\u mois de nliou’Ihidjah, le .schi^îkh-alislnm, Taki-eddin-Ahmed- 
l)en-Timiah parlil de Damas, accompngé de l'émir Behâ-eddin-Karakousch- 
Mansouri, el se dirigea vers la montagne de Kesntan , pour engager les habi- 
tants à .se soumettre. Comme ils refusèrent, les troupes se préparèrent à les 
eomliattre. I.e scliérif Nâscr-eddin-Abou-Omar-Mansourpril possession du gou- 
(!()() vernement de la ville du Pro|)hèle, après la mort de son père, l’émir Uz- 
e<ldin-Abou-Sakr-Haman-ben-Srlialiad , au mois de Rebi-second. La crue du Nil 
s’éleva, cette année, à dix-sepl coudées el dou/.e doigts. 

Parmi les hommes que cette année vit mourir, on comjita : i® Zeîn-eddiu- 
Ahmcd, fils du sâhih Faklir-eddin-Mobammed, fils du sdJtib Reliâ-eddin-Ali, 
fils de Mohammed, fils de Selim, fils de KliAlî. Il mourut la nuit do jeudi hui- 
tième jour dcSafar. C’était un jurisconsulte, schaféi, plein de mérite, religieux , 
imposant, universellement respecté, el plein d’affection pour les gens de bieu. 
•»“ Fatii-eddin-Ahmed-bcn-Mohammcd-ben-Sultan-Kousi, le scbaféi, mlkit du 
trésor de Kous, el l’un des principaux jVersonnages de cette ville. Il mourut 
le onzième jour de Mobarrem. 3' Schems-eddin-Ahmed-Iten-.Ali-ben-Hibel- 
allah-bcn-Assadid-AsnAli,'- de In ville d’Asnâ, et mt(f>-a(hokm (substi- 
tut du kndi) dans cette place, A Edfou et à Kous. Il était parvenu au rang 
de mj (chef) diiSaîd. Il fit construire, à Kous, un collège. C’était un homme 
d’un caractère énergique, très-libéral, respecté et loué de tout le monde. Il 
dé|)ensa, pouT'ite faire maintenir dans le rang de refs, plusieurs milliers de 
pièces d’oè. Ou assure que sa nomination comme nnth-alhokni , à Kous, lui 
coûta quatre-vingt mille dirbems (5o). Ayant fait un voyage à Misr,il'y 
mourut. 4* L’émir Bihars-MouwafTaki-Alansouri , l’uii des émirs de Damas. Il 
mourut dans cette ville le mercredi vingt-troisième jour du mois deDjoumada- 
second, ayant été étranglé tandis qu’il était ivre. 5" L’émir-achérif I*z-eddin- 
^ammâz-l>en-Schiliah, émir de la ville du Prophète. Il était devenu aveugle, 
et eut pour successeur NA.ser-eddin-Mansour-ben-Djammiz. 6* BebA-eddin-Abd- 
Klmohsin, fils du silhib Mohi-eddin-Mohammed , fils de Hibet-allah, et connu 
sous le- nom d’.Abi-Djerftdah. Il mourut au Caire. Célait un scheïkh révéré, 

* JC-. dSVSio ‘ • • “yn’”?»'*!/ ’;i: g; 
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plein de mérite, qui enseigna les traditions d’après loiisotif-hen-Klialil et autres. - 
7 ® Alem-eddin-Abd-clkerim ben-.\Ii-ben-Omar-.\nsâri , plus connu sous le nom 
d’.Alem-Iràki. C’était un juriscon.sulte sebaréï, qui professait l’interprétation 
du Coran dans la koubhah (coupole) .Mansouri. Il mourut le mardi sixième 
jour de Safar, à l’àge de plus de quatre-vingts ans. C’était riiomme le plus 
savant de l’Égvpte. 8" Tadj-eddin-.Ali-ben-Abmed-ben-Abd-elmobsin-llosaïni- 
Irâki-lskenderi , jr/(îe/X7/ de la ville d’Alexandrie, Imam, collecteur de tradi- 
tions. Il mourut au mois de Dliou’llikljali. Seul, il s’appuyait sur les citations 
d’un grand nombre de .savants; et, de tous e(*)lés, on venait le consulter. 
C'était un juriseonsulte très-instruit. c)“ Nedjni-eddin-Omai<-l)en-\bi’lkâsein-Ebn- 
AJ)d-elmounim-ben-Mobanimed-ben-Ila.san-i)en-Abi’lkatibben-Mobammed-ben- 
Abi’llaiil>-I)imaKclii, inspecteur du nuirvstan (liôpital) Nouri, :'i Damas, inspec- 
teur du trésor, et wahU du Uvit-chnal (trésor). Il mourut la nuit du vendredi, 
au milieu du mois de Djoumada-second. C’était un jurisconsulte, un prolès- 
seur, qui, dans les différents emplois f|u’il avait occupes, n’avait mérité que 
des éloges. io“ .Aniin-eddin-.AIobainnied , fdsdn sebeikh Kolb-cddin-Mobamnied- 
l)cn-.\lnned. Il mourut à la Mecque an mois de Mobarrem. Il avait étudié, dans 
cette ville, la science des haililh (trailitions), et fut promu au rang de sc/tcîl/i- (iOl 
ti/luitlif/t (docteur, dans la science des traditions). 1 1 ” Sebems-eddin-Mobam- 
ined , lils du sti/iib Scberf-eddin-lsm.ail-ben-Abi-Saïd-ben-Annesi-Amidi, l’un 
des émir.s, et timô de la mai.soii de justice établie dans la citadelle, 

ta® L’émir Moubâriz-eddin-Sonkor-Roumi, r/mr-sekiktir (yei^eur), l’un de ceux 
<|ui étaient arrivés du pays de /{oimi , ^ sous le règne de 

Melik-Dàber. C’était un bomme généreux, brave, et très-religieux. iS" L’émir 
.Seïf-eddin-liebadur-Samar, (pii fut m.assacré par les Arabes de Syrie. t4« 1/émir 
et vizir Nàser-eddin-Mobammed-ben-Dund>ai-Alscbaïkbi. Il mourut au milieu 
des tortures, le septième jour du mois de Dbourkadab. Son corps fut emporté 
sur une planche, , et conduit au cimetière de Karafab, où il reçut la 
sépulture. C’était un bomme d’un caractère noble, ambitieux, indocile. Il avait 
une belle écriture, et connaissait bien la science du calcul. Mais il joignait à 
ces qualités l’injustice, la violence, la hauteur, et imagina une foule de vexa- 
tions. Il était originaire du ])ays de .Màredin, et était arrivé à Damas avec 
Sebems-eddin-Mobaramed-ben-Annesi. De là, il se rendit au Caire, comme 
fakir, détaché des choses du monde, marchand à pied. Durant quelqtie 
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temps, il exerça, dans un des marchés du Caire, le métier de coudre des 
Itonnets (5i). Ensuite, il prit le costume des soldats, se mit au service des 
schddd (inspecteurs), y resta quelque temps, et s'attacha au service de Hosâm- 
Bournak, schtidd du mesurage, ÜL^I. Lorstju'il fut parfaitement informé des 
recettes et des dépenses inhérenles à cet emploi, il gagna, par des flatteries 
et des promesses, quelques-uns des adjudicataires du mesurage, et obtint la 
ferme des grains du j)ort de Bnulak. Il mit dans sa gestion une grande sévé- 
rité, en sorte qu’il procura un excédant de revenu. Ayant fait sa couraurdAié 
(vizir) Fakhr-cddin-hen-Klialili, et gagné les émirs par des présents, il fut nommé 
(inspecteur) des bureaux, avec le grade d’ém/r de dix. De là, il passa 
, au rang de scItdMi^e la province de Djizeh et de nv/Z/du Caire, réunissant en- 
semble ces deux emplois , et il prit rang [>armi les émirs de Tabl-khdtiah. 
Enfin , il fut promu à la dignité de vizir, et il mourut dans l'exercice de ses 
fonctions. i5‘’Le schérif Abou-Abd-allah-Moliammed-ben-Schehab-eddin-Abou- 
Ali-llosaïn-lien-Schems-eddin-Abou-.Abd.allah-Mohammed.Ourniaw i , nakib des 
schérifs. Il mourut le dix-neuvième jour de .Scheval, et eut pour successeur 
le schérif Bedr-eddin-ben-Izz-eddin. Il fut mis à mort, à Damas, par oixlre 
d’Ahou’Ssorour, le Samaritain, secrétaire de l’émirSeif-eddin-Asendemur-Kurdji, 
nafb de Tarabolos. 

— .Au commencement du mois de Moharrem , Djelàl-eddin-Mobammed-beii- 
7 o 5 Abd-crrahman ben-Omar-Kazwitii exerça à Damas les fonctions de naïbxilhokm 
(substitut du kadi), au nom de Mcdjm-eddin-.Abmcd-bcn-Sasari. Le huitième 

'iSi) Le mot qui fait an |iluricl ^1— Jl, signifie un bonnet. On lit dans le Moroutij-aldheheb 
de Masnudi (loin. Il j f. aüo) : portaient dc.s boiiiiels sur leurs létes. » Dans 

le .Vofomt de Maltriri (l. Il, f. gg v“) ^ ^ k>L«..£ • Un turban de soie sur un 

< bonnet de soie. ■ Dans VBtstoire de Jérusalem (raan. 7 i 3 , p. a 8 g) ^ LaJ x— Ij 

• Il mettait sur sa tête un bonnet sans turban. • Dans VHistoire d'Fbn-k.idi-Schohbah (ma- 
nuser. 6^3, f. i^g r") : ^ s ,i J* X>L^ « Sur le sommet de la Icle était un 

« turban sans bonnet. * Dans VHistoire d’Abou'Imahâsen (man. 663, fol. ai4 v“),: 

.2^1 • Un reAdrr/i (mousseline) noire , et un bonnet noir. • Ailleurs (m. 667 , f. 169 r°) : >> 

1— '-r^y {J* 

^ «Sur sa léte était un vaste turban et un bonnet de drap, extrêmement ample, autour 

• duquel on roulait plus d'une pièce d'étoffe baalheki, très>fine. Suivant d'autres, on y mettait deux 

• pièces d'etuffe à* U place du schâsch,* 
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jour de ce mois, l'émir Djeraal-eddiD-Akousch-Alafram , uaïb de Syrie, partit 
de Damas, à la tête des troupes de cette ville pour aller attaquer les habitants 
des montagnes de Kesroan. On lit proclamer dans la place que tous ceux d’en- 
tre les soldais et les fantassins qui resteraient en arrière seraient étranglés. 
L’armée se composait d’environ cinquante mille hommes d'infanterie. L’émir 
attaqua l'ennemi, détruisit ses villages, coupa scs vignes et dispersa la popula- (Î02 
lion, après des combats qui avaient duré onze jours, et dans lesquels Melik- 
Aouliad-Scliâdi , fils de Melik-7>àlier-Daoud tua quatre soldais, s’empara de 
force de la citadelle, passa au fil de l'épée les ennemis, et fil six cents prison- 
niers. L’armée, après avoir recueilli un immense butin, rentra à Damas le 
quatorzième jour de Safar. L’émir Bibars, le d/àschenkir, arriva du Hedjâz , 
conduisant avec lui les deux scbérifs Aboul’ghaib et Otaïfah. On leur assigna 
des revenus suffisants, et ils montaient à cheval avec les émirs. 

Lespèlerinsclantarrivés, ondonnaordre de préparer le présent destiné pourle 
souverain du Mugreb, et auquel on joignit vingt eA(//jcA (chevaux) tatars, vingt 
émii-s tatars, et quelques tambours et quelques arcs pris sur eux. On choisit , 
pour accompagner ce présent, avec Idagdi-Scbcbrizouri, Ali-eddin-ldagdi-Kalili- 
Schemsi , mamiouk de Sonkor-aschkar et l’émir Alû-eddin-ldagdi-Khovvarizmi. 
Amin-eddin-Abou-Bekr-ben-Wadjili-eddin-Abd-aladim-ben-Iousouf-Cbn-Alro- 
kaki fut installé, comme inspecteur de la Syrie, en remplacement deScliebab- 
eddin-ben-Mouïassar-Scliems-eddin-Mobammed-ben-Otbman. Harizi fut destitué 
des fonctions de kadi des' lianéfis, à Damas, et on lui donna pour successeur 
Scbems-eddin-Adhral. Voici ce qui amena la disgrâce de Harizi ; on trouva une 
note écrite de sa main, et dans laquelle, parlant du schelkh Taki-eddin-Alimed- 
beii-Timiah , il disait que, depuis le temps des premiers hommes si .renommés 
pour leur vertu , on n’avait jamais vu un personnage aussi éminent. Le cour- 
rier de la poste ayant apporté le diplôme d’investiture destiné pour Adhraf , 
s’imagina qu’il était pour Harizi. H arriva à Damas au moment où le nai'b était 
parti pour la chasse. Il remit le diplôme entre les mains de Harizi , qui se trans- 
porta au collège Dd/teriah, où il rendit la justice. Adhral, qui était persuadé 
que le diplôme s’adresait à lui, resta désespéré et chagrin. Mais bientôt, l'acte 
ayant été lu en présence de la population, on y trouva le nom d’Adhraï. Harizi se 
leva tout confus : on manda Adhraï, qui vint prendre séance et rendre la justice. 

Sur ces entrefaites Ebn-Timiah témoigna une extrême désapprobation de la 
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conduite des fakirs ahmedjs, qui entraient dans des feux allumés, mangeaient 
des serpents, portaient à leurs cous des colliers de fer, se chargeaient les épaules 
de chaînes, plaçaient autour de leure mains des bracelets du même métal, 
assemblaient leurs cheveux et en formaient une masse compacte. Ebn-Timiah, 
à Damas, mil, dans la poursuite de celle affaire, un zèle extrême. Entouré d’un 
nombreux cortège, il se rendit auprès du naîb^ et lui représenta que ces fakirs 
introduisaient des prali(|ues toutes nouvelles. Tous les hommes instruits se joi> 
gnirent à celte troupe et à son chef. Ce jour présenta l’image d’une fête, qui 
dégénéra presfjue en une sédition. On décida qu’on s’en tiendrait aux pi-es- 
criptions de la loi , et qu’on obligerait les fakirs à renoncer à leur costume. 

Celle même année, dans le mois de Djoumada-second, après la conquête des 
montagnes de Rcsroan, le Sultan en concéda la propriété à l’émir Alê-eddin- 
ben-Mabad-Iiaalbeki,Seïf-eddin-Bektemur-\lalik-Bektasch-Fakbri, Hosàm-eddin- 
Lâdjin, et Izz-eddin-KhaltAb-lràki. Ils montèrent à cheval , le scharbousc/t en 
(;0'i tète, et se rendirent dans celte province. Ce fut pour leur compte que les monta* 
gnards cultivèrent les campagnes, et l'autorité des Rafidis fut tout à fait anéantie. 

Cependant , le souverain de Sis différait l’envoi du Irihul qu’il était dans 
l’usage de payer au mois de Dhou’lhidjah de l’année précédente, hennîb d’.AIcp 
avait fait partir .sou ostadâr Kascbtemur-Schemsi , run des commandants de 
cette ville, à la tète d’un corps de troupes composé d’environ deux mille 
liommcs, parmi lesquels se trouvaient l’émir Scbcm.s-eddin-.\k-sonkor-Fàrisi , 
l’émir Fallwîddin-ben-Sobrah , le rnihmandùr, l’émir Kaschtemur-Nadjibi, et 
Kaschtemur-ModalTeri. Dans le couiaut du mois de Moharrem, cette armée livra 
aux flammes un grand nombre de villages, et emmena en captivité les femmes 
et les enfants. Sur ces entrefaites, un corps de Talars était arrivé à Sis pour 
réclamer le tribut. Ils montèrent à cheval, en compagnie du souverain de Sis, et 
occupèrent la tête du défilé Us s’étaient déjà fortifiés dans ce poste loi’s- 

(juc les troupes égyptiennes vinrent les attaquer. Les Tatars firent pleuvoir sur 
** eux des flèches, les .Arméniens des pierres. Bien des soldats restèrent sur le 
champ de bataille. Les émirs Sobrah*, Kaschtemur-Nadjibi et Kaschtemur-.Mo- 
dafferi furent faits prisonniers avec une partie de la garnison d’Alep. Kaschfe- 
nuir, général de l’armée, et Ak-sonkoi'-Fârisi parvinrent à échapper. Les Tatars re- 
tournèrent à Cordou^ auprès de Kharbanda, i-amenanl les prisonniers qui furent 
mis sous bonne garde. Le naîb d’Alep ayant reçu la nouvelle de celle défaite, en 
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écrivit au Sultau et aux émirs. On ordonna le départ de l’émir (Beklâscli i l'mir- 
silah, de Bibars, le lUuvadàr, d'Akouscli-Mauseli , Kaltâl-assiba et Rokn-eddiu, 
le Ces olficiers sortirent du Caire, au milieu du mois de Scliaban,àla 

tête de quatre mille cavaliers. Le souverain de Sis s’empressa d’envoyer le tribul> 
et s’excusa en disant que ce n’était pas lui, mais les Tatars <|ui avaient engagé 
le combat. Il promit d’employer tous les moyens possibles pour rendre au 
.Sultan les émirs qui étaient tondrés au [louvoir de l'ennemi. Bektàscli et ceux 
qui l’accompagnaient quittèrent Gazali , pour retourner en figypte. 

A cette époque, on mit en liberté l’émir Seïf-cddin-Alliadj-Beliadur-I)jekmi- 
Dàlieri; on l’envoya à Damas, où il fut mis en possession de \ikui de Kiran, 
mo//se/(«A/(inspecteur} des bureaux.il fut installé comme de celte ville, 
en reui|>lacement de l’émir Bcktemur-IIosâmi , <|ui passa au rang de schttdd 
(iuspecteur) des bureaux. Kiran fut arrêté et contraint de payer une forte 
somme. Bientôt après, un ambassadeur de rcmpereurdeConstantinoplc arriva, 
accompagné d’un ambassadeur (du roi) des Ktirdjs (Géorgiens) (|ui apportait 
un présent et une lettre dans laquelle ce prince réclamait l'ouverture de l'église 
a[i]>elée Moimilliah , située à Jérusalem , pour i|ue les kurdjs pussent s’y rendre 
en jièlerinage. Il assurait que ces peiq)les resteraient soumis au Sultan et le 
seconderaient toutes les fois qu’il aurait besoin de leur secours. Un donna 
l’ordre d’ouviir l’église; ce qui fut exécuté. Les ambas.sadeurs furent congédiés (>04 
avec une ré|K>nsc. 

Cependant, au (jiire, les transactions étaient entravées par suite de l'abon- 
daiice des pièces de cuivre , et attendu qu’il s’en était glissé parmi elles quantité 
de légères. I.e prix du froment était monté de dix dirhems Yardcb à quarante. 

On ordonna de frapper de nouvelles pièces de cuivre et le cours des 

pièces trop légères fut fixé à deux dirhems et demi le rotl. Dès ce moment les 
affaires reprirent leur marche habituelle. Au Caire , Scheras-eddin-.Mohammed- 
beii-Adlan s’éleva contre Takheddin-Ahmed-ben-Timiah , et désapprouva vive- 
ment une décision qu’il avait vue écrite de sa main, concernant la question 
de Yégalitè et celle delà création du Coran. Les kadis se réunirent 

pour délibérer sur cet objet. On apprit par une lettre du naiù de Damas 
qu’un des disciples d'Ebn-Timiah ayant tenu , sur ce qui concerne le Coran , 
des discours peu convenables, cet homme avait été réprimaudé et mis en pi-i- 
son (>ar ordre du kcuü^alkodal Nedjm-eddin-Ahmed-ben-Sasari ; qu’Ebn-Timiah 
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avant l'assemblé ses partisans, avait délivré le prisonnier; qu'Ebn-Sasari, outré 
de colère, avait fait de nouveau renfermer cet homme ; qu’Ëbn-Timiah ayant 
encore réuni sa troupe, on avait indii|ué, poyi' prononcer entre lui et le 
kadi une réunion qui se tint chez le natb de Damas; qu'enfin, Ebn-Timiah 
avait ré'digé un acte écrit de sa main, dans lequel il protestait , et faisait certi- 
fier par des témoins qu’il était schaféi, attaché aux opinions professées par 
riman de ce nom, et qu'il suivait en tout point les dogmes des Aseharis. On 
fit proclamer, à Damas, que tout homme qui i-appellerait les opinions d’Ebn- 
Tiiniah serait étranglé. Alors, Ebn-Adlan montra toute son énergie. Secondé 
par le kadi-alkmItU Zeln-eddin-Ali-hen-Maklouf, le mâléki, il indisposa les 
émirs contre Ebu-Timiali. l’ar suite de ses sollicitations, l’émir Rokn-eddin- 
Omari, le hdtÿib, partit sur les chevaux de la jKiste, avec ordre d’amener 
Elin-Timiah et son frère Scherf-eddin-Abd-errahman. On manda en même 
temps Ncdjm-eddin-Alimed-ben-Sasari, Ebn-Mounadjà , Taki-eddin-Schakir, et 
les fils d'Ebn-Assaïgh. On les fit comparaître , le jeudi vingt-deuxième jour du 
mois de Ramadan, en présence des kadis et des fakihs réunis avec les émirs, 
au château de la Montagne. Ebn-Adlan dénonça Ebn-Timiah , qui ne répondit 
rien, mais se leva pour prononcer la Khotbah. Ebn-Makhlouf s’écria : Nous 
l’avons fait venir pour répondre à une inculj>ation , et non pas pour remplir 
les fonctions de k/iatib. Il le somma alors de répondre. Ebn-Timiah lui dit : 
Comme tu es mon ennemi , tu ne peux légitimement prononcer contre moi. 
Ebn-Makhlouf ayant donné l’ordre de le conduire en prison, on le saisit, et 
on l'enferma, ainsi que son frère, au Caire, dans la rue du Daïlem. Ebn-Sasari 
fut revêtu d’une rol>e d’honneur, et on le renvoya à Damas, avec une lettre 
qui devait être lue sur \emfnberde la principale mosquée, et qui contenait une 
défense de disputer sur les dogmes, et celle de déférer sur aucun point aux 
décisions d’Ebn-Timiah. On enjoignit aux hanbalis de souscrire des actes par 
lessjuels ils s’engageaient à rétracter ces opinions. Ces pièces devaient être cer- 
tifiées authentiques, en présence des kadis des provinces, et lues sur les /iie/i- 
her. I.a chose reçut son exécution à Damas. 

A cette époque on n’entendit plus parler du grand émir Bedr-eddin-BektAsch- 
(i05 Fakhri, <v»/>-j'//aA-Sâlehi-Nedjmi. Voici quelle fut la cause de cet événement. Cet 
émir, à l’âge de plus de quatre-vingts ans, était tomlvé malade. Son osladàr, 
Beklemur-Fârisi, craignait que, s’il venait à mourir, la chancellerie financière 


Digitized by Google 



«K 70 S (i3o6). XI. MELIK-NASER-MOHAMMED-REN-KF.LAOUX. 


337 

du Sultan ne réclamât la difTérence du revenu de son iklti pendant ta durée de son 
émirat, c’est-à-dire pendant soixante ans, et qu’il ne rùl condamné à rembourser 
les avances faites parle Sultan (5a). Il engagea Nâser-eddin-Motiammed, fils de 
Bektàscli, à se rendre auprès des émirs Bibars et Selnr, pour les inviter, au nom 
de son père, à |>arler au Sultan, et à lui dire : Bckiâsch, qui est dans un état de 
délire complet, a servi dans le palais de Melik-Mansour; maintenant, il est vieux 
et incapable de monter à cheval; il ne doit donc plus manger le produit de cet 
ikia sans y avoir de droit. Les émirs devaient supplier le prince de reprendre ce 
bénéfice, et d’accorder aux enfants et aux employés de Bektâ.sch une lettre de dé- 
charge pour les sommes dévolues particulièrement au Sultan sur la difTérence du 
produit des ikta et des mutations, depuis l’époque où Bektàsch avait été promu 
au rang d’émir, jus<|u’au moment où il cesserait d’en être en possession. Il per- 
suada à ^àser-eddiD-Moharamed que s’il ne faisait pas cette démarche, et (|u’il 
attendu la mort de son père, il se trouverait sans aucun bien, et forcé de 
contracter des dettes pour acquitter les droits que réclamerait la chancellerie 
du Sultan. Nâser-eddin-Mühamined consentit à tout. Cependant les émirs Bi- 
harsetSelar, ayant appris le plan adopté par X'ostruhir, furent vivement affligés, 
fondirent en larmes et amenèrent Mohammed auprès du Sultan, à qui il remit 
la lettre, en présence des émirs. Sare<|uéle fut favorablement accueillie, et on lui 
délivra une lettre de déchai^ conçue en ces termes : « Il a été arrêté , 

par le commandement auguste de remettre à sa noble altesse l’émir Bedr- 

cddin-Bektâscb-Kakhri-Sâlehi , rmir-sitah i^l JLiJI^I 

^ -r-l l -- U ^t. 1 -? C ■ tout ce qu’il doit pour la différence du produit 

des ikla auxquels il a été promu et de ceux qu’il a quittés, sans qu’on puisse 
réclamer de lui aucune différence, aucune avance , rien de ce qui appartient en 
propre à notre chancellerie auguste , sur le revenu des années lunaires , finan- 
cières, et autres objets. Nous lui accordons cette grâce, ce bienfait, en consi- 
dération de ses services piécédents et de sa longue carrière. Celle décharge 

(5x) Le texte porte : xJLLLJt , ce qui , dans cette circunslauce, n'orfre nulleiiirnl lui 

sens raisonnable. Je n'ai pas hésité il lire ,_ 5 jLiû)l ; car ce mot, comme on va voir, se lira un |trii 
plus bas. Le terme qui est le pluriel de et que j’ai explique ailleurs (tom. I, I" parlie, 

p. 141, t 4 »), désigne les avances tjue le SuUoh faisait soit en argent, soit en grains, à eeux qui se 
troupaient g/nès ou arriérés. 

n. (gnatrièm pardf.) 
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est ininniiabtc, irrévocable, et on ne pourra rien exiger de lui, aucun droit , 
(•ctil ou grand , pour Unit le temps passé, et jus(|u’au moment où , sur sa de- 
mande, il a quitté son L'émir Sebems-eddin-Sonkor-Kemàli, \e hàdjib, et 

l’émir Bedr-eddin-Muliammed-Eliu-Aiwaziri se rendirent auprès de Hektàscb. 
Ils avaient été précédé par son fils, qui entra cbez son père, accompagné de 
Itekiemur, son ostailiir. lislui représciilèreni (53) qu’il était faible, incapable de 
mouvement, et que son iktri lui devenait à charge. Mais il répondit ; J’espère 
(jue'Uieii me rendra la santé, et que je mourrai sur mon cheval, en combattant 
les ennemis. Ils lui exposèrent alors ce qu'ils avaient à craindre, au moment 
de sa mort, des exigences du lise. .Macs il ne fut nullement touché de leurs 
discours. Le luUljib et Kbu-.\lwaziri étant arrivés, porteurs de la letire de dé- 
charge , le fils et VosUuLir leur dirent : « N'ayez pas avec lui une longue con- 
versation, car il est dans un état complet de démence et d’aberration d'esprit ». 
Les deux émirs ayant été introduits iireni connaître à Bektâs<-b ce que son fils 
avait dit de sa |>art, sa demande de quitter le service, et rie renoncer à 
(üNi son (X/rr. Ils lui présentèrent la lettre de décharge , lui offrirent les salutations 
du Sultan et des émirs, lui protestant qu'on n’avait agi en cela que d’après 
scs sollicitations. Us ajoutèrent qu’on lui assignait un revenu mensuel de 
cin<| mille dirlicros. A ces mots, il entra en colère , et dit : «Quoi! le SulUii 
me prive de mon emploi? » Iæs deux éraiis répondirent que In chose était vraie, 
et rapportèrent les démarchés faites par son fils. Se tournant ver» Mohammed, 
il lui dit : B C'est donc toi qui as présenté cette requête? » I-a réponse étant alfir- 
iiiDtive, il chargea d'injures son lils, et dit aux deux émirs : « Allez dire, de 
ma part, au Sullau et aux émirs ; je ne méritais pas de perdre mon emploi 
avant ma mort ; ils savent tous la conduite que j’ai tenue à leur égard. J’es- 
pérais périr dans les combats, et je n’ai pas cessé, cha<|ue année , de partir pour 
la guerre, pensant y trouver la fin de mes jours. Mais Dieu ne l’a pas voulu. » 
En parlant ainsi, il leur tourna le dos, et eux se levèrent et partirent. Rektèsch 
mourut de cette maladie. Son ikla fut réuni au domaine particulier du Sullau , 
et ses soldats furent iiicor{>orés dans la hiilknh. Ces événements arrivèrent dans 
le mois de Ühou'lhidjah. 

Celle même année, on vit arriver le présent de Melik-.Muuwaiiad-Hizcbr-eddin- 

I, S3) Jr lit iLi Ja., ail lieu dr iUjaj. 
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Dàoud , souverain du Yémen; mais il se trouva moindre que de coutume. On 
lui écrivit, ii celle occasion, une lettre pleine de reproclies et de menaces, dont 
on cliar^'ea Iledr-eddin-Moliamined rouri, riin des coinmandanis de \&halkali. 

Le prince du Véiiien ne tint nullement compte de ces reproches, et ne fit à la 
lettre aucune réponse. Une sécheresse extrême se faisant sentir, les hahilanls 
de iJamas adressé'renl au ciel des prières pour obtenir de la pluie, et furent 
enfin exaucés. 

Celle année vil mourir i” le khntih de Damas, .Scherf-eddin-Alimed-hen-thra- 
him-l>eu-Sahl)A-Fezâri, le jurisconsulte schaféi, le lecteur, le grammairien, le col- 
lecteur de traditions. Il mourut au mois de .Schewal, à l’Âge de sni\anlp-<|uinze 
ans. a” .Medjd-eddin-Sàlem-bcn-Abi-’lhaïdjà-hen-Djemil-Adhrai,kaJi de TSabolos. 

Il mourut le douzième jour du mois de Safar; il avait rempli, durant quarante 
années, les fonctions de kadi de Maliolos. Ayant été destitué, il se transporta , 
avec sa famille, au Caire, où il mourut. 3“ l.e hilfid Scherf-eddin-Abd-cImou- 
miu-ben-K.balaf-ben-Hasan-ben-Afif-ben-Baroud-l>en-K.hidr-Tasouni-Dimiali (natif 
de Dainielle); le jurisconsulte shaféi ; \e mnhniljlilli (collecteur de traditions), le 
dernier des htifid. Il mourut le (juinzième jour du mois de Dhou’Ikadah , sans 
avoir été malade, à l'âge de qualre-vingtKlonza; ans. 4” I-e kadi-alkodat d’Ale|), 
Schems-eddin-Mobammed-ben-Mohammed-ben-Hehram, le .schaiéi. Il mourut 
dans cette ville, dans les premiers jours du mois de Djoumada-preoiier. C'était 
un homme d’un grand mérite et d’une conduite irréprochable. 5“ Mohammed-ben- 
.Abd-elmouinin-Ebn-Schebâl>eddin-l)€u-Almouwaddib. Il mourut en Égypte. En 
failde traditions, il s’appuyaitsiir rautoritéd'Ebn-liâkâ. 6" jurisconsulte pieux, 
le moumid (54) Abou-AIxl-allah-Alohammed-ben-Ahmed-Mohammed-ben-Abi- 
Bekr-ben-Mohammed-flairûni-Khalili. Il était né dans la ville de Harrân, l’an 6i8; 
il y prit les leçons d’Ebn-Rouzbeh et de Montemin-ben-K.amirah , et, en Égypte, 
celles d’Ebn-.Alhamizi et d’autres. Il se distinguait par des qualités particulières ; 
c'était un homme jovial. Durant son séjour à la Mecque , il lut mille fois le 607 
Coran. 7° Scherf-eddin • lahiâ-ben -.AhtnetI -ben-Abd -elaziz-r^edhâmi- Isken- • 

derâni (natif d’Alexandrie). 8" Alelik-Aouhad-Taki-eddin-Schâdi-ben-Melik- 
Zâber-Moudjir-eddin-Dâoud-ben-Moudjàhid-Asad-cddin -Schirkouh-ben-INàscr- 
eddin- Mohammed - ben-Asad-eddin-Schirkouh-ben-Schâdi-ben-Merwan , I un 

(5A) Voyez sur ce mot la note oontenue dans ÏJpptnMcr. 
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des émirs de Damas. Il mourut le deuxième jour de Safar, en combattant 
contre les peuples du Kesroan. C’était un homme de mérite, versé dans la con- 
naissance des afTaires. 9 “ Eue femme, remarquable par sa longévité, Omm- 
alfadl-Zaïnab, tille de Souleiman-ben-Ibrahim-ben-Hibet-allab-ben-Rahraab- 
Asardiab. Elle mourut, Il Misr, nu mois de Dhuu’Ikadab; pour les traditions, 
elle s’appuyait sur l'autorité d’Ebn-AIzobairi , d’Ahmcd-ben-Abd-elwâhid-Bo- 
kbâri et autres. Mais elle différait d’eux sur plusieurs points. 

' (iependnut une «|uerelie vive éclata près de la porte appelée lnib-alkouUah , 
7 ol> <|ui fait partie de la citadelle, et en présence des émirs, entre les deux 
émirs .Alem-eddin-Sandjar-berwàni et Seir-eddiu-Tascblàki. Il s’agissait du 
ilroit (|u’ils revendiquaient sur les /X7». Tous deux prétendaient agir en maîtres, 
et Tascblàki avait usurpé \iklu de Bcrwùni. Cbacuii d’eux était d’un caractère 
oigueilleu.x, tyrannique et violent. BerwAni était un des familiers de l’émir 
Itokii-eddin-Bibars, le ilj<Uchenkir, et Tascblàki se trouvait attaché à l’émir 
.Selnr, le naiù, dont il avait été le camarade tous deux ayant été 

niamiouks de Mciik-Sùleb-.Aii-bcn-kelaoun. Tascblàki traita durement Berwàni 
et s'emporta contre lui (55) Berwàni se leva et se rendit auprès de l’émir 

Biltars, auquel il porta ses plaintes. Bibars manda Tascblàki, et lui adressa 
lie violents reproches. Tascblàki répondit avec arrogance, se permit, à l’égard 
de Berwàni, les paroles les plus injurieuses, et lui dit ; «Toi, qui es un être isolé, 

• un banni, un étranger tu oses te comparer aux mamiouks du Sultan! » 

Biliars, outié de colère, se leva pour le fra[>per. Tascblàki tira son épée, dans 
rinlention de percer Bil>ars. Celui-ci, au dernier degré de l’exaspération, prit 
son épée, et se mit en mesure de frapper son ennemi. Tous les assistants se 
précipitèrent vers lui en suppliants, parvinrent à l’arrêter, et firent sortir Tas- 
cblàki après qu’il eut failli être massacré par les mamiouks de Bibars. Celui-ci , 
à l’instant , manda l'émir .Soukor-Kemàli , le htldjib, et lui ordonna de faire par- 

(55) Lr verbe , à ta I'* et a la Vf* forme, suivi de la préposition , signifie l'emportet 
etmire qufitfu'un. Dans XHisbün d'Abou'tniahdsen (m. 665, f. 65 v*) , 00 trouve les mêmes expres- 
sions i|ui sont ici emplovées par Makrizi. Ailleurs (man. 667, fol. 1 55 v*) : sJU * Il sVro|iorta 

• cootre lui. • Dans une HUtoire de r Égypte depuis l*an 1099 (de mon manuscrit, fol. 4 a r") : 
iâ«Jl M l.'eiiiportemem et»mmem;a. > Et [Ibtd.yi jjL«j « Il s'emporta contre eux. • De là vient 
le substantif îa’.Â.- emportement. On lit dans YHittoire d'Ebu-kadi-Sehohbah t man. 645, fol. 4t r^) ; 

, Us menacèrent Soblù de s'emporter contie loi. s 
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tir Taschlâki pour Damas. Le hâdjib^ redoutant la colère du naîb Selar, alla le 
trouver, et lui fit connaître ce qui se passait. Selar, qui était déjà informé de 
tout, luL enjoignit de retourner auprès de Bibars, de le fiatler avec douceur, 
pour obtenir de lui le pardon de Taschlâki , et de lui dire : Cet émir restera 
confiné dans sa maison, jusqu’à ce qu’il ait recouvré votre bienveillance. Bibars, 
en entendant ce message , poussa un cri , et jura que si Taschlâki passait la nuit 
au Caire, cet événement produirait une, sédition terrible. Le hàdjib alla rap- 
porter ces choses à Selai', qui n’eut d’autre ressource que de se taire, et de 
faire à l’instant partir Taschlâki. Le hddjib recommanda à ce dernier de s’arrêter GOH 
à Belbeïs jusqu’à ce que l’on pût solliciter Bibars à son égard. Le lendemain, 
Bibars et Selar se trouvant réunis à l’audience du Sultan, Bibars commença à 
s’étendre sur les mauvais procédés qu’avait eus envers lui Taschlâki. Selar 
essaya , mais sans succès, de calmer sa colère. Comme Bibars persistait dans son 
ressentiment, Taschlâki continua sa marche et se rendit en Syrie. 

Cette année, un courrier de la poste, expédié de la ville dcHamah, apporta un 
acte certifié véritable en présence du kadi, et annonçant ce qui suit, relativement 
à un village nommé Bârin situé entre deux montagnes. Durant la nuit, un 

affi'eiix craquement se fit entendre dans ces deux montagnes : au point du jour, 
la population se porta en foule vers ce point. Une des montagnes avait traversé 
la vallée voisine, et la moitié de sa masse avait été rejoindre l’autre montagne. 

Les eaux qui coulaient entre ces deux montagnes avaient continué leur coui-s 
dans la vallée. La montagne, qui s’était ainsi déplacée, n’avait pas perdu une seule 
pierre. La masse mise en mouvementprésentait unelongueurde cent dix coudées, 
et la vallée qu’elle avait dû traverser avait une largeur de cent coudées. Le kadi 
de Hamah partit, accompagnéde témoins, pour aller vérifier le fait, etlecousta- 
ter par un acte authentique. Ce fut là un événement tout à fait extraordinaire. 

On reçut, du Magreb, la nouvelle que le Sultan Âbou-lakoub-Iousouf-ben- 
lakoub, le Merini, souverain de Tlemsan avait été égorgé par ses serviteurs, au 
mois de Dhou’lkadah de l’année précédente; que son filsAbou-Sàlem , lui ayant 
succédé, les mêmes hommes, au bout d’une semaine, s’étaient soulevés contre 
lui et avaient placé sur le trône A.bou-Amer-Thâbit. 

Cette année, la dissension commença à éclater entre les deux émirs Bibars 
et Selar. Voici quelle en fut l’origine : 

Tadj-eddin-ben-Saïd*eddaulah, le kâtib (secrétaire) , jouissait du plus grand 
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crédit auprès de Bihars, et aA’ait la direction de toutes ses aRaires. L’érair 
l'iiiilia également dans radminisiration de l'empire; en sorte que pour tous les 
actes qui ont trait aux revenus fînanciers et qui sont du ressort du vizir et de 
Ÿüshuiiir, il ne s’en ra|)porlait qu’à lui. Il avait pris aussi, pour le secomler, un 
de ses parents, nomme .\krem-l>en-Mesir. Tous deu.v s’atlaclièrcnt à capter 
Riliars, en levant des droits sur les inarcliandises, et joignirent à ses altribu* 
lions la ferme du nation. Tadj-eddin était ami de dTJm-Alsclialklii , et c'était 
lui qui l’avait fait élever au rang de vizir. La mort tragique de ce dernier lui 
lut extrêmement sensible, cl il soupçonna l’émir Alem-eddin-SandJai--I)jàouli 
d’avoir causé cet événement, et d’avoir animé contre le vizir l’émir Selar; car 
il n’ignorait pas que Djâouli était l’ennemi déclaré d’Ebn-Afscliaïkhi et l’ami du 
sdiiib Saad-eddin-.Moliainined-ben-Moliammcd-ben-Alalà, qu’il voulait porter au 
vizirat, dans l’intention de nuire à Tadj-eddin-ben-Saïd-eddaulab. Ce dernier 
(Commença à inirigucr contix- Djâouli, qui était, a cette époque, substitut de 
Ribars, \e djfiscJtt’nkir, dans la place d’ostaildr. Il aposla, pour le dénoncer, un 
Copte, qui ne manquait pas, à tout moment , de dire à Bibars que Djâouli pil- 
lait les revenus de l'État, et avait accapare pour lui, ou pour ses adhérents, un 
H09 grand nombre de pensions, ce qui paralysait la marche des affaires; que le vizir 
Ebn-Ata'iâ n’avail aucune connaissance de ce (|iii constitue le talent du kdu'ù 
: secrétaire); (|ue Djâouli l’avait fait nommer vizir par l'émir Selar, afin de 
réaliser tous scs plans; eju’un des kdtih du havdïdj-khtinah avait écrit des 
feuilles (j'jj' qui constataient qu’une somme considérable restait due par 
Djâouli. Ces discours, et d’antres semblables, souvent répétés, firent une im- 
pression profonde sur l’esprit de Bibars et l’indisposèrent à l’égaid de Djâouli. 
Il parla contre lui à Selar, prétendant que Djâouli s’était ap]iroprié une somme 
d’argent considérable. Selar était l’ami de Djâouli , et professait depuis long- 
temps pour lui un vif attachement. Chacun d’enx avait fait construire sur le 
mont lasclikar, tout auprès des mandamh (salions) de Kabscb, un collège voi- 
sin de celui qu’avait élevé l’autre, et avait disposé le lieu de sa sépulture vis-à- 
vis celui qu’avait choisi son ami. Selar prit la défense de Djâouli , et dit à Bibars; 
« Par Dieu, n'écoute pas les discours des employés des finances, ce sont des 
misérables qui n’ont d’antre but que d’exciter des troubles. » Bibars continua 
à parler contre Djâouli, et à tenir sur son compte des propos insultants. Il 
finit en disant ; s 11 faut, de toute nécessité , que je retire de ses mains les fonds 
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du trésor. » Lorsque les deux émirs se furent séparés , Selar fit savoir li Djâouli 
que Bibars était viulemoieut indisposé contre lui, et avait tenu sur son compte 
des discours malveillants et injurieux. Il lui fit entendre que tout cela était le 
fruit des intrigues de Tadj.eddio-l)en.Saul.eddaulali. Il lui conseilla tie se pré- 
senter chez Bibai's, et de s'attacher à le capter par des paroles pleines de dou- 
ceur. « Peut-être, ajouta-t-il, se laissera-t-il fléchir, et abandonnera-t-il se.s 
projets. » Djâouli suivit ce conseil; il se rendit chez Kibars, s’humilia devant 
lui, et lui adre.ssa des excuses pleines de soumission ; mais Bibars, entrant dans 
un vif accès de colère , lui prodigua les injures et les menaces, et ne fit aucune 
attenlionà ses paroles. Djâouli se leva, et tout troublé, alla trouver Selar, auquel 
il raconta ce qui venaitde lui arriver. L’émir en fut extrêmement irrité. Au moment 
où Djâouli venait de sortir de chezBibars, LIm-Saïd-eddaulah entra chez celui-ci, 
apportant desfeuillessurlesquellesil avait enregistré Iccomptcde Djâouli, et dont . 
il fit la lecture. Il avait amené avec lui Akreni-hen-Beschir, afin de vérifier* les 
comptes de Djâouli, suivant ce qui se trouvait relaté sur les feuilles. Bil>ars 
encouragea Ebn-Beschir à faire cette opération. Le lendemain, au moment où 
les émirs, venant de faire leur cour au Sultan, avaient pris place auprès du 
naïb Selar, et que parmi eux s«î tronvaient Djâouli et le vizir, Bibars donna ordre 
de mander Ebn-Beschir, le kûlib (écrivain). Lorsqu'il fut arrivé, Bibars lui dit : 
a Tu m’as assuré que les fonds du .Sultan ont été dilapidés; que cet homme (eu 
montrant Djâouli) slest approprié une partie de l’argent, que le vizir a été de 
connivence avec lui, et que telle est la cause de la stagmition des affaires de 
l’empire. Tu fes engagé à dénoncer ces deux hommes , et îi prouver qu’ils sont 
ixalevables de fortes sommes envei-s le Sultan. Maintenant, interpelle-les tous 
deux, et ne dis rien qui ne soit conforme à la vérité. » Alors, Ebn-Beschir se 
leva , produisit les actes, et inculpa le vizir sur des points qui compromettaient 
Djâouli. Ce dernier repondit à tout, article par article. Ebn-Beschir s’attachait (Ji() 
à réfuter ses assertions. Il lui dit, entre antres choses : « Tn es un émir, et tu 
n’eulends rien aux actes que dressent les hitiS. » La discussion dura long- ■ 
temps , et la séance se termina de la manière la plus scandaleuse. Dès re moment, 
l’animosité se manifesta entre Bibars et Selar, par suite du zèle que cliacuii 
d'eux montrait pour la défense de son protégé." Bibars était dans l’usage de 
monter à cheval en même temps que Selar, et de descendre quand celui-ci des- 
cendait. A compter de ce jour, Bibai-s cessa d’accompagner Selar, et cliacnn 
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d'eux se mettait en marche isolement, et n’ayant avec lui d'autre cortège que ses 
adliëreiils. Tout le monde s'attendait à des troubles prochains. 

(Cependant l’émir Selar députa vers Bil>ars Sonkor-kemâli, \e hddjib , avec 
ordre de lui adresser des ]iaroles conciliantes, et de lui dire de sa part : «Tu sais 
qu'une amitié rraternelle règne entre moi et l^âouli , au point que chacuq de 
nous a choisi l'autre, pour lui confier, après sa mort, le soin de ses enfants». 
Il lui recommanda d’employer les supplications les plus humbles pour obtenir 
la grâce de Djàouli. Le hàtljih s'étant rendu auprès de Bibars, mit en œuvre 
toutes les ressources du langage. Bibars se montra inflexible, et dit :« Je ne 
U cesserai de le poursuivre, jusqu'à ce que je retire de ses mains l'argent du Sultan, 
•> et (|ue je le fasse frapper à coups de fouet » Puis il fit dire à Djàouli ; «Si tu ne 
s juives les sommes dont tu es rede\able,je te ferai exjiirer sous lescoups de 
« fouet, ainsi que j’ai lait à l'égard de l’autre, » désignant ainsi Kbn-AIscbaikbi. 
Il adressa au vizir la même sommation, et plaça auprès de l'un et de l'autre 
des surveillants, jusiju’à ce qu’ils acquittassent leur dette. Selar, ayant apjiris 
ces faits de la bouche île Keinàli , fut vivement inité. Toutefois, c’était un 
boninic extrêmement conciliant et plein de prudence. Djàouli commença à faire 
vendre aux émirs, près de la jiorte de KottliaJi , ses chevaux, ses habits, .ses 
meubles. Tous se montrèrent fort touchés de son infortune, et pour faire leur 
cour à l’émir Selar, achetaient les effets de Djàouli à des prix bien au-<lessusde 
la valeur réelle , dans, l’intention de les lui rendre lorsqu'il serait rentré en 
grâce avec Bibars. 

Leseboses restèrent sur le même pied durant ungrand nombre de jours; Bibars 
et Selar ne se trouvaient jamais ensemble. Cependant lesémirs bordjisse prépa- 
rèrent à employer auprès de Bilrars la voie de la contrainte. Ils ne montaient 
jKiint à cheval sans porter des armes sous leurs vêtements, dans la crainte que 
des troubles ne vinssent à éclater sul)itcmcnt. Tout le monde s’attendait d’un 
jour à l’autre à voir naître le désordre, et c’était là le sujet de toutes les conver- 
sations; les grands émirs Akouscb-kattâl-assiba, Bibars, le ila^addr, Burlugbi, 
\ibek, le /7u/z/>u4i/-(trésorier), Sonkor-kemâli, Bektout-Kattàth et d’autres, se 
rendirent auprès de l’émir Biliars, le tl/ôschenkir, en le conjurant d’ajvaiser 
les troubles, d’éteindre le feu du désordre. Enfin , cédant à leurs instances, il 
consentit à lever la surveillance dont il avait entouré Djàouli , mais sous la con- 
dition que celui-ci se rendrait en Syrie sans emploi vj'^. ||s allèrent jmrter 
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cette nouvelle à l'émir Selar et le sollicitèrent jusqu’à ce qu'il acquiesçât au dé- 
part de Djàouli. Ce dernier se mit en marche le même jour, après avoir vu sup- 
primer son revenu. Toutefois, lorsqu’il fut arrivé à Damas, on lui accorda le 
grade d'émir de labl-khtlnah. 

A la même époque, le sâhib (vizir) Saad-eddin-Mohammed-ben-Mohammed- 
ben-Ataiià fut mis en liberté après avoir payé environ quatre-vingt mille dirhems, 
et la réconciliation eut lieu entre Bibars et Selar. Bientôt ces deux émirs con- 
férèrent en.semble relativement à la charge de vizir, et pour savoir quel homme 61 1 
était digne de cet emploi. Selar ayant proposé Tadj-eddin-ben-Said-eddaulah , 
Biliars répondit : « Je ne crois pas qu'il accepte, car je lui ai déjà offert ce rang , 

« et il l’a refusé. « Selar lui dit : « Laisse-moi agir auprès de lui. > Bibars ayant 
consenti, les deux émirs se séparèrent. Selar envoya appeler Tadj-eddin; lorsque 
celui-ci fut entré, l’émir montra une visage sévère, et cria avec une vive émo- 
tion : * Apportez la robe du vizirat. » Puis il fit signe à Tadj-eddin de la revêtir. 
Comme il refusait , Selar l’apostropba d’une voix haute , et jura que s’il ne 
cédait pas , il lui ferait trancher la tête. Tadj-eddin craignant une catastrophe, 
parcequ’il connaissait la haine que luiportait Selar, revêtit le costume de vizir, le 
jeudi, (juinzième jour du mois de Mobairem. Il baisa la main de l’émir Selar, qui 
lui montra un visage riant et lui donna des conseils. I>e vizir sortit de la maison 
du naîb, située dans la citadelle, et se rendit dans le kdah (édifice) du sdhih (vizir), 
placéedans la mémeenceinte, ayant devant luilesna/vé et les hdiljib. On lui porta 
l’encrier du vizirat et on lui amena la mule. Il apostilla les céduleset expédia lesaffai- 
resjusqu’Bprèsl’arr; ensuiteilretouma à sa maison. L’émir Bibars apprit cet évé- 
nement, et en fut charmé, attendu que c’était là ce qu’il avait désiré. Le vendredi, 
de grand matin , les habitants de la ville se rendirent à la porte de la maison du 
vizir Tadj-eddin-Abou’Ifotoub-Ebn-Saïd-eddaulah, pour attendre que ce magis- 
trat se mit en marche, mais il ne sortit point de chez lui. Au moment où le 
jour était déjà avancé , l'esclave du vizir parut , et dit à la foule ; < Le vizir a 
donné sa démission et s’est retiré dans le xdwiah du scheikb Nasr-Manbedji ». 

Tout le inonde se dispersa. Tadj-eddin, à peine rentré dans sa maison, s’était, 
la nuit même, rendu auprès du schrîkh Nasr, dont il était l’ami intime , et qui 
jouissait d’un grand crédit auprès de l'émir Bibars ; puis il avait fait reporter au 
trésor du Sultan, placé dans la citadelle, la robe du vizirat. Il resta chez 

le scheikh, implorant sa protection. Nasr écrivit à Bibars pour intercéder en 
1 1 . lyualrltme partie.) 34 
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faveur de Tadj*eddin. <c 11 a , dit-il , donné sa démission de la place de vizir , et 
« déclaré qu’il n’exercerait jamais cette charge. Il n’a d’autre intention que de 
>< rester dans le zâmah, avec les fakirs , uniquement occupé à servir Dieu. > 
Bibars ayant pris cette lettre, entra chez Selar, qui, après en avoir fait la lec- 
ture, lui dit ; c Nous acceptons sa démission ; faites-le venir, afin que nous le 
« consultions sur celui qui doit être promu au vizirat. » Tadj-eddin, amené par 
Bibars, présenta ses excuses, et conseilla d’élever au rang de vizir IhVià-eddin- 
\l)uu-iickr-bcn-;Vl)d-allah-l)en-Alinied-Nisaï, inspecteur des bureaux. On manda 
cet homme, que l’on revêtit de la khitah, le lundi, dix-neuvième jour du mois. 
Il prit possession du vizirat, mais il n’en avait que le titre; toute l’autorité 
réelle ap;iartcnait à Tadj-eddin : tous les actes étaient souscrits de sa main ; le 
vizir n’ex|>édiail aucune alTaire sans avoir pris sa décision. 

Le sixième jour de Safar, Tadj-eddin-ben-Saïd-eddaulah fut revétud'iine khi- 
laJi, et installé comme conseiller du vizirat et de tous les inspecteurs par- 
(i|2 liculicrs de l’Egypte et de la Syrie, comme chargé seul de l’inspection des mai- 
sons et des affaires dépendantes des osttuùlr, de l’inspection appelée nadat* 
'Lssohüah , et de celle des armées. On lui délivra un rescril tel qu’il n’en 

avait jamais été donné de pareil à aucun homme de loi pjo». Il siégeait à c6té 
de l’émir Selar nutb-assaltanah (vice-roi) au-dessus de tous les kittih, hommes de 
loi ._,lliîl ^ JS'. Sou autorité étant partout reconnue, ses ordres écrits sur 
toutes les matières de l'administration recevaient leur exécution, attendu que le 
vizir lui montrait des égards, et se soumettait à lui, de tout son pouvoir (56). Izz- 
eddin-Aidemur-khatiri fut nommé ewZarér/r, en remplacement de Sandjàr-DjAouli. 

Sur ces entrefaites on vit revenir les ambassadeurs qui avaient été envoyés 
vers lu prince Taktai , souverain des contrées du Nord. C’était l’émir Belban- 
Sarkhadi et scs adjoint.s. Ils étaient accompagnés de Namoun , ambassadeur de 
faklai, qui apportait un présent magnifique, ainsi qu’une lettre dans la- 
«pielle ce monarque demandait quel'armée égyptienne s'avançât vers l’Ruphrate. 
s'engageant à se mettre lui-même en campagne pour envahir les contrées sou- 
mises à Gazan , sous la condition que chacun des deux empires resterait maî- 
tre des provinces dont il aurait fait la conquête. On combla d’honneurs le 
député, et des présents furent adressés à son souverain; mais on lui représenta 

(W)l.e texte porte; tv d lis 
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que la paix Tenait d’élre conclue avec Kharbanda, et ne devait pas être violée ; 
que s’il arrivait de nouveaux événements, 011 agirait en conséquence. On fil partir, 
comme ambassadeurs, l’émir Bedr<eddin, Tekmesch-Dâheri, Faklir-eddin-AIar- 
Schemsi, emir^khor, et Sonkoi-alaschkar, l’un des commandants delà Juilhah. 

Scheliàb-eddin-Gliaxi-ben-Ahmed-ben-.Alwâsiti fut, sur la dénonciation de 
Tadj-eddin-Abd>arrahim Senliouri (57), transféré, de sa place d'inspecleur de 
l’empire ÜjjJt à celle d’inspecteur d’Alep. Voici à quelle occasion : Il était 
l’ennemi deTadj-eddin-Ebn«Saïd-eddaulah ; car celui-ci, durant son vizirat, avait 
été l’instigateur des coups de fouet qui avaient été infligés par Safar-Alaradj à 
Schehàb-eddin, et qui l’avaient forcé d'embrasser l’islamisme. Doué d’une extrême 
facilité d’élocution, sachant bien la langueturque, il était admis auprès des émirs, 
et lorsque Sald-eddaulab se présentait chez un émir auprès duquel se trouvait 
Schehkbeddin , celui-ci ne se levait pas et ne daignait faire à lui aucune atten- 
tion. Lorsque Ebn-Sald-eddaulah eut sous sa juridiction les affaires du royaume, 
Ebn-Alwftsiti lui devint odieux, et par ses sollicitations auprès de l’émir Bibars, 
il obtint un rescrit qui nommait Ebn-AiwAsiti aux fonctions d’inspecteur 
d’Alep, et l’envoyait dans cette ville. En recevant cet acte, Eibn-Alw&siti s’écria : 

« J’aimerais mieux vivre en enfer que d’avoir à seconder dans ses plans Ebn- 
« .Said-eddatilah. » Il partit aussitôt pour sa destination. 

Le huitième jour du mois de Dbou’Ibidjah, l’émir Seif-eddin-Bektemur>Ho- 
sAmi fut destitué des fonctions de schàdd (inspecteur) des bureaux de Damas, 
et occupa , comme précédemment , le rang de hddjib. L’émir Djemél-eddin- 
Akouseb-Roostemi, wàU du Caire, fut nommé pour le remplacer dans ses fonc- 
tions de jc/idri/pour les provinces méridionales, L^l iü-oM après s’être engagé 
à payer en quatre ans une somme de huit cent mille dirhems. 

On apprit ( 58 ) par un courrier de la poste , envoyé de Damas, que le neu- 
vième jour du mois de Djoumada-premier, il était arrivé dans cette ville, du 
pays des Tatars , un homme appelé le scheïkh-Borak , qui était accompagné 
d’une troupe de fakirs, au nombre de cent environ. Ils portaient un costume fil.f 
extraordinaire, avaient sur la tête des bonnets de feutre rogné 
recouverts de turbans p>L,E, auxquels étaient adaptées dcscomesde feutie, sem- 
blables à celles du buffle , et des sonnettes. Leurs barbes étaient rasées , à 

(S7) Le texte porte : 2,^' 

(.38) Le nutine fait se trouve npporté p>r Abou’Imabisen (auD. 663, f. 55 rect.) 

34. 
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l'exception des moustaches ; leur vêtement se composait de feutre blanc 
1 - 1 ^ 1 J^U, et ils portaient, en guise de baudriers, des cordes dans lesquelles 
étaient enfilés des osselets de boeufs; chacun d’eux s’était brisé la dent canine 
supérieure. Leur scheikh, âgé de quarante ans, était un homme hardi, auda- 
cieux, énergique et intrépide ; il faisait porter avec lui un tnéZ-é-Adrui/i (tambour ), 
que l'on battait devant lui par forme de naubah. Il était accompagné d’un 
mohlesib , qui avait l’inspection sur cette troupe et punissait ceux qui avaient 
manqué à queh|ues-uns des ordres du schetkh. Le châtiment consistait en vingt 
coups de bâton sous la plante des pieds : du reste, le scheüÂh et ses sectateurs 
observaient exactement les pratiques de dévotion et la prière. Lorsqu’on lui 
faisait des représentations sur son costume , il répondait : « J’ai voulu être le 
« bouffon des fakirs .1^1 » Suivant ce qu’il racontait. Gazait ayant en- 

tendu {>arler de lui, le manda à sa cour et lâcha contre lui un lion féroce. Le 
schetkh monta sur le dos de l'animal , qu’il força de marcher. Gazan , pénétré 
de vénération, fit répandre sur la tète de cet homme une somme de dix mille 
dinars. Au moment où il arriva à Damas, \e nalb était dans le MeuLm-akhdar 
( l'hippodrome vert ). I.e scheikh se présenta devant lui : là se trouvait une 
autruche extrêmement féroce, en sorte que personne n’osait eo approcher. Le 
naib ordonna de la lâcher contrelui. Au moment où l’autruche s'élançait vcis lui, 
le scheikh sauta sur elle, la monta, et l’oiseau l’emporta, eo volant, dans la place, 
l'espace de cinquante coudées. En approchant du naibW lui dit : « Dois-je la faire 
« voler encore plus haut? s henaîb répondit que c’était inutile; puis il combla 
cet homme de marques de bienveillance , et tout le monde s’empressa de lui 
offrir des présents. 

Une lettre du Sultan ayant défendu de laisser le scheikh faire le voyage 
d’Egypte, il se rendit à Jérusalem, d'où il retourna dans son pays. C’est au 
sujet de ces fakirs que Siradj-eddin composa une longue pièce de vers, appelée 
Mouwaschschahah îar-y , qui commence en ces termes: 

« 11 est venu chez nous, du fond du paysde/loum, des hommes dont la figure 
« étonne l’imagination; ils portent des cornes pareilles à celles des taureaux: le 
« diable se trouve parmi eux ; prenez garde. »j 

Sur ces entrefaites , l’émir Taksaba, à la tête de ses troupes , arriva à Koas , 
revenant de son expédition en Nubie. Leur absence avait duré neuf mois, et 

i s • • , 
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l’oD avait eu à lutter, dans la guerre contre les noirs, avec de nombreux dan- 
gers et le manque de vivres. 

Les deux ëmirs, Bibars et Selar, défendirent aux barques de traverser le canal 
appelé Hdkemi, en dehors du Caire, attendu qu’il s’y commettait ouvertement 
des désordres et des scènes scandaleuses. Les femmes se montraient dans les 
bateaux, eu grande parure (59), s’asseyaient à côté des hommes, ayant le visage 
découvert, la tête ornée de koufiah d’or (60), et buvaient hardiment du vin, 


(59) Le verbe (igoifie aUértr, fahifirr. Dans le Tmilé de la religion chrétienne d'Ebii- 

Aual (f. 6 r*) : ■ H avait l’usage d'altérer et de falsiKer sa purcli-, » 

Dans le TVot/d théotogùjue d’Alxru’tbarakat (fol. 88 A r^} : ^ ^ - >1 ^ 

jLsa'^l « Leur bonne épreuve que la réflexion n’allère pas. • A la II* forme il désigne être alterr, 
être de mourait aloi. Dans l'^ûMlre d'Ebn-aldjouxi (man. ar. 640, fol. 1) : L-a Jj-Ls Le 

* Penses-tu que ce que tu dis n’est pas de mauvais aloi. » Dans un vers que cite le Kharidah 
(mau. 1376, fol. iiS v>) : <w_aj-)l LaJ-ia J-nà)l il sll a, sous le rapport 

• du mérite, des régies de conduite auprès desquelles l’or parait de faible aloi. > Les mêmes mou se 
trouvent répétés dans le Kalaïd-alihian (de mon man., p. iiS). De là vient le mot -rjV. signilie 
un métal altéré , de mourait aloi. On lit dans le Kharidah (m. i374, f. i 55 r*) ce vers ; 

Juar*^l « laA pureté de Tor natif ne ressemble pas à un métal de mauvais aloi.» 

Suivant Tebrûi (ad Aarnasak, p. 539} , on désigne par le mot v/v lieu d^taUié, abandonné, 
et qui n^ett plus gardée 

Le verbe , A la II* forme, en parlant d’one femme, signifie : te parer avec excès, se livrer 
à une coquetterie pleine de hardietse. On lit dans les Mille et une nuiit (t. I , p. i 35 ) : Xmi 

■ Elle se para et déploya toute sa coquetterie. » Dans Vffisiot’rv des Patriarches 
d* Alexandrie {lom. Il, p. 3 i 1) : 1 » Il rcmpéch.'iii de se livrer à sa 

> coquetterie. » Chez le Co/uinMateur d’Elmacin (man. 619, f. i8r°): J 

femme se montrait, avec coquetterie, dans une panire magnifique. » Dans 
Vffistnire d'È^pte d'Ebn-AbrSsorour (f. 1 58 v*) : JL» ^Ij 1 ALs-Jt 

« La coquetterie des courtisanes en leur réunion familière avec les hommes. » Dans Xfhsuàre d'A** 
bou'lmablsen (man. 667, f. 17 ,^7-iL ■ - Les femmes coquettes, w Dan*, le 

Koman tCAntar (tom. Il, f. aa; i*) : ^ *JL>-e, 

t « Ablah SC para avec coquetterie, pour recevoir son cousin, comme la terre se parc durant 
■ les jours du printemps. ■ Au rapport de Burckbardt (.v^/nAïc proverbe, p. i 44 )> Le mol ^ \ ‘ 

ou désigoe une femme qui lève souvent un coin de son voile, 

(60) Le mot kot^ah qui (ait au pluriel désigoe une sorte de bonmt. On lit dans la 


Description de CÉgjrpte de Makrixi (man. 65 a, fol. 390 r") : 

t3^ oL— LiJi IiL« *™*B^*** cavalcade de pages, qui por« 

« taietii au-dessus de leurs têtes des kou^k de brocart d’or ayant la forme de Casses. » El (ibid.) : 
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ce ()ui produisait dos troubles coolinuels et des meurtres nombreui. L«t bar- 
ques chaînées de marchandises eurent seules le privilège de pénétrer dans le 
canal; (|uant aux bateaux destinés à l'amusemeiit , l’entrée leur fut interdite. 

(>I4 Cette mesure fut regardée comme uu acte extrêmement louable. 

Celte année vit lermiuer la construction de la mosquée bâtie par ordre de 
l’émir Djeraàl-eddin-Akouscli-Alarram, au pied du montKasioun. Lekadi Sdiema- 
eddin-Ehn-Alin, le lianéfi, y fit la khotlwh, le vendredi vingt-quatrième jour 
du mois de Schewal. Le rang de kadi des hanctis de Damas fut confié à Sadr- 
cddin-Abou’Ihasan-.Mi, fds du acAcMVi Safi-eddûi-Abourkasim-Mubammed-Bos- 
raui, le vingt-neuvième jour de Dliou’lkadab , en remplacement de Scbeliâb- 
etldin-Alimed-Araî. Des envoyés du souverain de Sis apportèrent un tribut ; 
ce prince venait de mettre en liberté deux oent soixante-dix émirs musulmans 
(|ui arrivèrent à Alcp. Djelâl-eddin-Moliammed-&aawini fut nommé khatU» de 
Damas, au mois de Schewal , après la mort de Schems-eddin-Mohammed-ben- 
\hnied-ben-Alkhalâti. A la même é|ioque, le dernier jour de Ramadan , l’émir 
Selar rendit la liberté au scheïkh~ati.ilani Taki-eddin-Alimed-ben-Timiah. Une 
assemblée de kadis et de fakihs ayant été convoquée avait envoyé vers lui pour 
l'inviter à sortir de sa prison cl à venir, mais il avait refusé. D’autres députa- 


îj jJl > Chacun d’eux .irait sur ta li'tcnn Ad«/!«A d'or. > Ailleurv 

(fot. ÎA7 v"): ^ 1 . . ..nll Ly j .ii. b ^^^1 Ï JaR O- — «Les 

biiulir|ii6s (Ic^tint’cs à U vente tle^ koujiah tt cle% ufkinh que portent leti enfants et les jeunes filles. » 
Diuis VHhfoire tl’^'grptr d’fcbu- Aïas (toni. 1 1 , fol- afi ^ ^ montait k 

« cheval, jtortanl un koufiah bordé de castor. •* Ailleurs (fol. : 

* !.« koujiah d'or qui était sur sa léte. • Dans la biographie du XJ* siècle fpag. 53 o) ; 

^ ' ** ordonna qti*on fabriquât pour lui un koujiah d’ambre. » O mot existe 

rnrore aujourd’hui ; et les voyageurs IVcrivcnl de différenies manières. Dans an Mémoire sur Tunis 
(p. 7a) le mot koujié est expliqué par sorte de bonnet. Dans le Toyage en Arabie de M. Tamisier 
(tont, I , p. aoo), on lit : « ^q/?cdésigne un mouchoir arabe. ■ M. Robinson [Palcestina, t. I, p. 167)1 
explique kefiyek par sorte do bonnet. M. Robinson [Fojrage en Palestine , t. ÎI , pag. i 63 ) dit que le 
mot kejié indique un mottehoir carre en soie ou en coton. M. Wellsted [Tivvclsin Arabie, l. Il, p. 110]', 
définit le mot keijfyet par mouchoir rayé. On lit dans le Journal 0/ Me geografieal society, tom. Vf, 
part. I, p. 7a) : « On entend par keijiyei un large mouchoir rayé de vert, de rouge et de jaune, 
•• dont exlrémilés pendent, et auxquelles sontaltachées des cordes nouées qui, par leurs mou« 
• vements , écartent les mouches, k Dans le Voyage en Syrie de M. Damoiseau (pag. 96, 110), on lit 
kkjec comme dcsignanl le clutlc que tes Arabes portent sur leur tête. 11 est visible qu’il s’est glisse 
là une faute d’impression. 
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tioDS lui ayant été adressées successivement, il avait également résisté. Et la 
réunion qui entourait Selar s’était dispersée. L’émir manda alors les deux frères 
d’Ebn-Timiah, savoir: Scherf-cddin-Abd-allah et Zeiu-eddiii-.\bd-erraliman ; il 
s’établit entre tous les deux et le kadi des malékis une longue conférence. Ensuite, 
Scberf-eddin et le maléki se réunirent une seconde fois chez Selar. On fit venir 
Ebn*\dian ; mais on se sépara sans avoir rien fait. 

Cette année vit mourir, entre autres hommes marquants : lOScheliâb-eddiii- 
\hmed*ben>Abd'elkàfi-ben-Abd-elwahhab-Baiâsi, Icschaféi, l’un des/niré (sui>- 
stitut) des kadis schaféis. Il mourut hors du Caire : c’était un homme vertueux, 
religieux, plein de mérite, a* Le stUtib Sehehâh-eddin-\hmed-ben-.\hmed-ben- 
.Ata>Adhrai, le hanéfi Dimaschki mohtesih (6i)de Damas et vizir de cette ville. 

3* L’émir Izz-eddin-Aïbek-Tawil , le é-Aai/'mirfr (trésorier) Mansouri. Il mourut à 
Damas, le onzième jour de Rebi-preraier. C’était un homme extrêmement 
vertueux et religieux. 4” L’émir Bedr-eddin-Bektàsch-Fakhri, emu'-silah, Sàlchi- 
Nedjmi. Originairement il fut un des mamloiiks de l’émir Fakhr-eddin-lousouf, 
tAi Am seheXkh-alixhatoukh. De là, il passa au service de Melik-Sâleli->etljm- 
Aïoub; puis il monta successivement d’emploi en entpioi jusqu’à ce qu'il de- 
vint un des principaux émirs; il prit part, plusieurs fois, à des expéditions 
guerrières. Il se renditoélèbre par ses vertus, ses nobles sentiments , lajustes.se 
de son esprit et ses nombreux bienfaits. Au moment <lu meurtre de Melik- 
Mansour-Lâdjin , tout le monde s’accorda pour l’élever à la dignité de Sultan; 
mais il refusa, et conseilla de rappeler Melik-INàser-Moliammed-bcn-Kelaouii, 
ce qui fut exécuté : on^ lui avait retiré son ikta. Il mourut au Caire au mois (;|5 
de Rebi-premier, à l’âge de quatre-vingts ans;'il était le dernier des SdMis. 

C’est lui qui a donné son nom au jietit château de l’émir-silah, situé au (^ire. 

5®. L’émir Seïf-eddin-Belban, le djouhendar Mansouri. Il fut d’abord nalb de la 
citadelle de Safad , puis (inspecteur) des bureaux de Damas; ensuite 

il fut promu au gouvernement uLJ de la citadelle de cette ville ; et enfin, 
nommé natb de Hems, où il mourut. C’était un homme vertueux. 6“ I.e schetkh 

(6i) Je o’ai pas besoin de répéter ici les details que j'ai donnes ailleurs (t. I, première partie, 
p. Ii4), sur le mohtesib. Je ferai seulement observer que ce titre avait passé dans Hle de Qiy|»re , 
où nous trouvons un officier appelé maaaiibo (Steffano I.osignano , Chorogrqffia e bnve hütoria 
Ml' ItolM àr Çjrpro, fol. 8o r*). • 
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Self-eddin-Habhi-ben-SAbik-ben-HeUI , fils du sclieïkh lounts, scheikh (supé- 
rieur) des fakirs iounisis. 11 ëlait arrivé de l'Irak, sous le règne de Helik-Man- 
sour-Kelaoun ; el il jouit, jusqu'à sa mort, de la plus haute considération. Ses 
sectateurs étaient en trcs^rand nombre, il eut pour successeur son fils Hosàm- 
eddin-Fadl. 7° Scliems-eddin-Sawâb-Sohaili. Il mourut dans la ville 

de Rarak, à l'âge de cent ans. C'était un homme vertueux et bienfaisant. 
8° Daià-eddin-Abd-elaziz-ben-Mohammcd-ben-Ali-Tousi, le schaféi. Il mourut 
a Damas le vingt-neuvième jour du mois de Djoiimada-premier. Il est auteur 
d'un commentaire sur le hà<.vi, traité dejurisprudence, et d'un commentaire sur 
le rnokhtasar (abrégé) d'Ebn-Alliâdjib. Il professa quelque temps à Damas. 
9® Bcdr-cddin-Mohamnied-ben-Fadl-allah-ben-Mahalli-Omari Dimaschki, frère 
des deux kdtib-assirr (secrétaires de la chancellerie secrète), Scherf-eddin-Abd- 
KKvaldiâb el Mohii-edditi-Iahia. Il était âgé de plus de soixante- dix ans. 
10° Scliems-eddin-Moliamnied-hen-Ahmed-ben-Olhman-Khalàti , khatib de Da- 
mas. Il mourut subitement le huitième jour du mois de Schewal. Cétait un 
homme vertueux, universellement révéré. 11® Mohammed-ben-Ahd-eladim- 
hen-.Ali-ben-Sàleni , le kadi Djemâl-eddin-Abuu-Bekr-£bn-Alsafati, le schaféi. Il 
vint au monde l'an 618 , et exerça au Caire, l’espace de i|uaraute ans , les fonc- 
tions de substitut pour l'adininislration de la justice i-lâr’l Après avoir 

renoncé à sa charge, il mourut dans cette ville, la nuit du lundi onzième jour du 
mois de Scliahau. 1 a® L'émir Fâris-eddin-Aslam-Raddâdi , qui mounitàDamas 
le cjuatriènie jour du Uhou'Ikadah. iS" Au milieu du même mois, mourut l'émir 
Sed'-eddin-Kaourka-Mansouri. 14° L'émir Behâ-eddin-lacouha-Schehrizouri. Il 
mourut au Caire le dix-septième jour de Dhou'Ihidjah. i 5 *l.e taniischi Izz-ed- 
din-Dinâi^.Azizi, le khdzinildr (\viior\w) Dâheri. Il mourut le mardi septième 
jour du mois de Rehi-premier. C'était un homme vertueux, religieux, ami des 
gens de bien. Il avait été dawitltlr de Melik-Nâser et inspecteur des u>akf àe 
Melik-Dâher. i 6 * Le souverain du Magrcb,Abou-lakoub-lousouf-ben-lacoub-ben- 
Abd-albakk-l>en-.Mahboub-ben-Ahi-liekr-beu-Ujemàah. Il fut assassiné dans une 
chambre de son |>alais par un de ses esclaves, l’eunuque Saâdah , au moment 
ou, couché sur le dus, il se faisait teindre les pieds avec du beiinà. Cet homme 
le perça de plusieurs coups qui lui fendirent les entrailles, après quoi, il s’é- 
g]0 chappa; mais ayant été atteint, il fut mis à mort. Le Sultan expira à la fin du 
jour, le mercredi septième jour du mois de Dhou'Ikadab. Il eut pour successeur 



Digitized by Google 


«« 707 XI. MEUK^ASER-MOHAMMEU-BEVKELAOUN. a?3 

jUsou-tokoub-lousouf-ben-Iakoub-ben-Abd-elhakk. Son règne avait été de 
vingt et un ans. 

L’année suivante, on reçut la nouvelle que Melik-Mouwaiiad-Hizebr-eddin- 
Dàoud , souverain du Yémen , exerçait sur les marchands de nombreuses vexa- 
tions, et leur enlevait leurs biens ; qu’il avait cessé d’envoyer en Égypte le pré- 
sent accoutumé, après avoir eu d’abord dessein d'acquitter ce tribut; qu’il se 
proposait de faire remettre s la Mecque des sommes considérables, afin d’obtenir 
que son nom fût placé dans la prière avant celui dn Sultan. On lui adressa, de 
la part de ce prince et de celle du khalife Abou-'Rrebi-Souleiman , des avis et 
des menaces. Ces lettres furent confiées à un courrier monté sur un chameau 

Chacun des émirs-commandants dut faire construire un vaisseau appelé 
djtlbah îlJL^ et une petite barque Ï-.L>, désignée par le mot de felwah 
et destinée à transporter les provisions de bouche et autres objets ; de les expé- 
diera dos d’animaux jusqu’à Tor, on on les embarquerait sur la mer de Kolzoum, 
afin d’aller porter la guerre dans le Yémen. Chaque émir, commandant de mille 
hommes, se réunit à ses subordonnés pour équiper une djelbnh et une felwah. 
On délégua, pour procéder à la construction, l’émir Izz^eddin-Aîbek-Schoudjal- 
Alaschkar, (inspecteur) des bureaux. Il partit pour la ville deKous. 

Cette année, le Sultan se trouva importuné de l’autorité qu’exerçaient sur 
lui les deux émirs Bibars et Selar, qui ne lui laissaient aucun pouvoir, et le 
tenaient dans une gêne jierpétuellc. Il s’en plaignit à son (trésorier); 

puis il manda en secret l’émir Bekiemur, le djoukenddr, qui était alors émir- 
djanddr, et lui fit connaître le projet qu’il avait formé d’attaquer les deux 
émirs. 

On convint que, la nuit suivante, lorsque les portes de la citadelle seraient 
fermées, et que, suivant l’usage, on en aurait porté les clefs au Sultan, les 
luamloiiks de ce prince se revêtiraient de leurs armes, monteraient à cheval, 
partiraient de l’écurie et se dirigeraient vers celle des émirs; que dans la 
citadelle, on battrait les tambours du Sultan comme pour la guerre, afin que 
tous ceux qui étaient véritablement soumis à leur souverain vinssent se réunir 
au pied dn château ; que Bektemur , le djoukenddr, à la tête d’uii nombre 
d’hommes, viendrait fondre sur les maisons de Bibars et de Selar, placées 
dans l’enceinte de la citadelle, et arrêterait prisonniers ces deux émirs. Bibars 
et Selar avaient des espions auprès du Sultan ; avant été informés de ce qui se 
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tramait , ils se hâtèrent de prendre leurs mesures. L’èmir Seïf-eddin-Belban- 
Dimaschki, wdU de la citadelle, quittait ami particulier des deux émirs, reçut 
d’eux l’injoiielion de faire semhlani de fermer la porte du château, et d'y appli- 
quer les rerroux ; puis de porter, suivant l’usage, les clefs au Sultan : ce qui 
fut exécuté. Le prince et ses mamIouLs étaient persuadés qu’ils avaient atteint 
leur but. ils attendaient l'arrivée de Bekiemur, le djoukrntlAr; ne le voyant pas 
venir, ils députèrent vers lui; mais il se trouvait avec Bibars et Selar aux<|uels 
61 7 il jurait d'agir de concert avec eux. .Au point du jour, le Sultan resta convaincu 
que Bektenuir l'avait trahi , et avait voulu se mettre à couvert du courroux des 
émirs, mais il n’en était pas ainsi; Bibars et Selar ayant eu vent du complot 
qui se tramait, s’étaient rendus à la maison du naîL üL^I située dans 
, l’enceinte de la citadelle. Bibars voulait surprendre Bektenuir et le massacrer; 
.Selar s’y opposa, par suite de la fermeté de son caractère et de l'amitié qui l'u- 
nissait à Bekiemur. Il conseilla d'envoyer vers cet émir, et de l'inviter à venir , 
afin de déjouer ain.si les projets du Sultan, (.orsque Bekteniur reçut ce message, 
il resta interdit, et se disposait à la résistance. Scs inaniloiiks avaient 
déjà pris leurs armes, mais il les em|>éclia d’agir, et sortit. Selar le traita 
durement , et lui adressa de vifs reproches sur le projet qu’il avait formé. Bek- 
temur nia le fuit , et jura qu’il était entièrement du |iarli des deux émirs. Il 
resta auprès d'eux jusqu’au matin ; après quoi il entra avec les émirs pour faire 
sa cour à l'émir Selar. Les adhérents de celui-ci et ceux de Bibars se tenaient à 
cheval près de la porte de l’écurie . attendant la sortie des mamlouks du Sul- 
tan. Aucun des émirs ne se présenta pour faire la cour à ce prince; mais ils 
tinrent conseil entre eux. I.e bruit se répandit au Caire que les émirs voulaient 
égorger le Sultati ou le reléguer à kurak. Les marchés restèrent fermés; les * 
gens du peuple- et les soldats se rendirent au pied de la citadelle; les émirs 
demeurèrent rassemblés tout le jour. Ils résolurent de se tenir sur leurs gardes, 
dans la crainte que le Sultan ne descendit par la porte secrète. Ils firent prendre 
les armes à un grand nombre de mamlouks , et les placèrent à la porte de l'écu- 
rie, sous les ordres de l’émir Self-eddin-Scinek , frère de Selar. Au milieu de la 
nuit, un brnit et un mouvement se manifestèrent dans l’intérieur de l’écurie ; ^ 

les mamlouks du Sultau se levaient , prenaient leurs armes afin de descendre 
eu force avec le prince, et s'attendaient à livrer un combat ; mais le Sultan leur 
défendit de pas.ser outre. Semek , voulant imprimer la terreur, fit lancer des 
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flèches et battre le tambour. Une flèche vint tomber sur le pavUlou <lu Sul* 
tan ^ÜJLJI Les choses restèrent en cet état jusqu’au lendemain, yeo> 

l’annonce de la prière de l'o/r. K ce moment, le Sultan députa vers les émirs, 
et leur fit dire : • Quel motif vous porte (fia) à chevaucher devant la porte de 
« mon écurie? Si votre but est de vous emparer de la souveraineté ,- je suis prêt 

• à y renoncer ; prenea-la,; et envoyez>moi où vous voudrez. » Us firent à c^ 
message une réponse dont ils chargèrent l’émir Bibars, le dawadûr, l’émir 
lcr.r«ddin-Aîbek , le khazinddr, et l’émir Burlughi-Ascbrafi. Dans leur lettre, 
ils disaient : a C'est au Sultan qu’il faut attribuer l’origine. des troubles.; ce 
« sont les mamiouks qui prennent à tâche de l’irriter contre les émirs. 
prince, dans sa réponse, fit aux émirs des reproches sur la situation où il StS 
trouvait. Il nia qu’aucun de ses mamiouks lui eût rien dit au désavantage des 
émirs. Au moment où les députés revinrent de leur message vers le Sultan, 
une violente clameur se fit entendre dans la citadelle. En elTet , le peuple était 
réuni en une foule nombreuse. Lorsqu’on vil le Sultan paraître dans son pavil- 

6v) Le verl>e Jlx à lai II* forme , signifie prendre ta rdsolation de. , .te disposer à. On Kt dsii*» 

TUistnirr d'Abou'Unahiven (m*n. fifii, fol. V r**) : jji JjO a II rr> 

,solut de mettre son pèreea priMa, afin de rester seul en poweutun de l'eutorile. > AiUaun 
(msn. S7i,fot. I73)t|,y.^ .t U ràûtuL de Ier pilier. > Dans r/firrot/v (oian . 7x11. 

r. 96 r°): çle * ^^ rriotorent de le secourir contre l'autre, s Ailleurs (fel. 17^ : 

. .1 ;.*.si 'je ^ "Lorsqu’il fut informe qu’Ikhschid 

" approchait, et qu'Ebu.llamdan avait dessein de partir. ■ Dans r^ôroôv des Patriarches d'dtexan- 
drie (t. 1 , p. 107) ; i'jlyvJI Jjc « Il résolut de retourner à Alesandrie. • Ailleurs 

(tom. Il, p. 86) : jUï-JI Jl J-»' cr- iLsl , i> . . i • Il vil 

*• un grtnd nombre de» habitants de l*Ëgypte qui se disposaient à partir pour le Hed)At, afin 
*t de faire le pèlerinage. • Dans ta f'ie des Médecins d'Ebn-Abt-Ocaibah (f. l^^ r®) : 

[ss^jmld »J ■ 11 réaolut d'écrire un oommeotAire Hsr cet ouvra§Aa » Dana U Con^udts de J^nuaiem 
«rimad-eddin-UfabAiii (maa. 714, fol. 34 r®) : igin «li» pousiArent <)es cri» de dé- 

« treaae , par suite de» projet» qu'il» avaient forme». » Dan» la Description de VÉ^ypO: de Maknxi 
(aura. 68»9 f. a6a r*) : ” Le Vhalife résolut d’aller habiter rédifict- 

« de Ixkulouah. » Dans VHistoirê sCÉgypte (TEbD^Aïas (tom. Il , C 83 } : ^ Jjc ^ 

• « 11 avait rêitolu de faire arrêter un grand nombre d'émir». • Dan» le Roman ftÂnuir 

(tom. Il t f. 88) : ■ J'ai résolu de tous faire trancher la télé. » Dans 

le même ouvrage (tom. III, f. 4 r^); " l^jour se pré|]arait à fuir. » Dans 

les Dialogmes de M. Delaporte fils (p. •7);*ild. JJm OdJ" .Je me prépuais à sortir. • 
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Ion tandis que les partisans de Bibars et de Selar étaient placés à la porte 

618 de récurie et la bloquaient, toute la multitude fut outrée, poussa un cri, et 
fondit à la fois sur les émirs. Bibars et Selar, instruits de cet événement, Hrenl 
monter à cheval l’émir Bedkhâs-Mansouri à la tête d’un nombre de mamlouks.' 

r 

Ces soldats se précipitèrent sur le peuple, qu’ils frappèrent à coups de massue 
pour le contraindre à se dissiper. La multitude criait d’une voix forte : O Nàser! 
a à victorieux ! » Le nombre des assistants grossissait à vue d'œil ; tous faisaient 
entendre des vœux pour le Sultan ; ils disaient : « Que Dieu trahisse quiconque 
« trahira le 61s de Relaoun. » Quelques>uns d’entre eux fondirent sur Bedkh&s, 
d’autres lui lancèrent des pierres; l’émir tira son épée, pour diai^er la foule; 
mais craignant les suites d'une pareille attaque, il s’attacha à calmer les assail- 
lants, et leur dit: « Apaisez-vous, car le Sultan a repris pour les émirs des 
« dispositions bienveillantes. » La foule, cédant à ses sollicitations , se dispersa, 
et il revint sur ses pas. 

. Cependant les émirs députèrent une seconde fois vers le Sultan pour lui dire 
qu’ils étaient ses mamlouks, ses sujets soumis; mais qu’il fallait absolument 
éloigner les jeunes gens qui faisaient naitre les troubles. Le prince refusa de la ma- 
nièi'e la plus énergique; naais Bibars, le damidàr, et Burlughi le pressèrent avec 
tant d’instance qu’il consentit à envoyer vers les émirs quelques-uns de ses affi- 
dés, savoir : llbogâ , le turcoman, Aideihur-Markabi et Khàssturk. Bibars et Selar 
leur adressèrent des menaces et des reproches, ils voulaient d’abord les faire 
charger de chaînes, mais les autres émirs s’y refusèrent, a6n de ménager l’es- 
> prit du Sultan. Les personnages indiqués devaient à l’instant partir pour Jéru- 
salem sur les chevaux de la poste. 

Ensuite, tous les émirs se présentèrent devant le Sultan, baisèrent la terre, 
puis la main du prince. Tous, et en particulier les émirs Selar et Bibars, 6i- 
rent revêtus de robes d’honneur. Les émirs prièrent le Sultan de monter à 

• cheval avec eux, et de les. accompagner au Djehel-ahmar (la Montagne rouge) 
l>our calmer l’efTervescence du peuple, et le convaincre que les troubles étaient 
apaisés. Le prince ayant accepté celte proposition, les émirs se retirèrent. Le 
Sultan passa la nuit dans un trouble extrême et dans un vif chagrin causé par 
l’éloignement de ses mamlouks Le lendemain, il monta à cheval avec les émirs 
et se renditau pavillon de Nasr^^..aJl 'situé au pied de la Montagne rouge ; en- 
suite il revint sur ses pas après avoir dit à Bibars et à Selar que l’auteur des trou- 
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blés était Bektemur, le djoukendâr. Le prince avait vu, ce jouiMà, cet émir se mon- 
trer, achevai, à côté de l'émir Bibars, le djtischenJtir. Ce spectacle, lui rappelant 
la perfidie de Bektemur, lui causa une vive indignation. Ou essaya de le fléchir, 
k l'égard de l’émir, mais il répondit :« Par Dieu, jamais mou œil ne le reverra; 
« s’il reste en Égypte, jamais je ne m’assoirai sur le trùne de la souveraineté, s 
Aussitôt, et le quinzième jour du mois, on fît partir Bektemur pour la forteresse 
de Soubalbah, et il fut remplacé par l’émir Bektout-FattAh. L’émir Kerai-Man- 
souri se rendit à la ville d’Adfou , dans le Said. Il était violemment indisposé 
contre l’émir Bibars, \e (^dschenJdr. Cette année, Bibars fît construire \ekhani- 
kah (couvent) Bokniali , situé au Caire sur l’emplacement de la maison du vizi- 
rat, dans la rue de il y attacha des considérables ; mais il mou- 

rut avant l’ouverture de l’édifice. Melik-Nâser le fit fermer durant quelque 
temps; puis il l’ouvrit , et il y plaça un grand nombre de sofis. Bibars avait fait 
construire son tombeau dans l’enceinte de cet édifice. Il demeura fermé jusqu’à 
la fin de l’année 71$. L’émir lzz-eddin-Albek-.Alafram , nuïbàe Damas, fit élever 
à SAléhiah une mosquée djàmi. Il fit demander une terre qu’il pôl attacher 
comme vvakf à cet édifice. On lui répondit qu’il désign&t celle qu’il vou- 
drait. 

Un courrier de la poste, arrivé d’Alep, annonça l’arrivée de l’émir Fath-ed- 
din-ben-Sabrah , qui s’était échappé du pays des Tatars, avec un grand nombre 
de soldats faits prisonniers dans l’expédition de Sis. On lui rendit \ikta dont 
il avait été en possession. On reçut une lettre de l’émir Kerai-Mansouri , qui se 
plaignait du gouverneur de Kous. Le lendemain , une lettre de ce gouverneur 
annonça que Kerai avait opprimé les fellàhs d’Adfou, et leur avait enlevé Jeurs 
animaux ; qu’il avait formé un grand amas de provisions afin de marcher vers 
le pays des noirs. On manda à Kerai de venir en hâte. Le gouvernement de Kous 
reçut ordre de prendre des précautions contre Kerai, et d’occuper les routes 
dans toutes les directions. 

Sur ces entrefaites, les AAetreAi/ (favoris) du Sultan arrivèrent de Jérusalem. L’é- 
mir Akouscfa-Alafram, naïb de la Syrie, avait écrit aux deux émirs Bibars et .Selar, 
pour leur faire des reproches relativement a l’expulsion des favoris du Sultan, 
et leur conseiller de les rappeler au plus tôt. Il ajoutait que si on ne se bâtait 
pas de les faire revenir, il arriverait en personne pour les ramener. Les deux 
'' émirs ne purent se dispenser d’ordonner le lappel des niamiouks. Illxiga, le 
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lurcomaD, Allounboga-Sâlébi et Belbnii te zurrdk, furent gratifiés cbacuo d’un 
grade à'émir de tlùc. Et Scheliàb-eddin-Ahmed'ben-Ali-ben-AbAdah, (ut ÎDSlallé 
l'oiiime inspecteur du mdristdn (hô[)itar; Mansouri. L’émir Keraï étant arrivé du 
,Said feignit d’étre malade, se tint renfermé dans sa maison, et ne parut point 
dans la citadelle. Bientôt après, il sollicita la permission de résigner son rang 
il’émir, et de résider à Jérusalem sans aucun emploi. Il alléguait, pour excuse, 
ses fréqtientes maladies. Il obtint ce qu’il demandait, fut nommé inspecteur 
des deux villes de Jérusalem et de Klialil (Hébron ), et on lui assigna un revenu 
siiflisant. Il partit du Caire, et son ikbi fut donnés l’émir Setf-eddin-Bedkhâs- 
Mansouri. 

(^Ite année on prépara activement une expédition contre le Yémen. L’émir 
Selar résolut d’y aller en petsonue, car il craignait que le Stiltan ne tram Al 
ct*nlre lui une autre rusequ il ne pourrait déjouer, et sous laquelle il sutîcom- 
berait. En outre, il était blessé de l'ascendant et de la supériorité qu’acquérait 
sur lui 1 émir Bibars, le djdsrhrnkir, attendu que les bordjis, camarades de ce 
dernier émir, étaient en très-grand nombre et composaieni la meilleure partie 
des émirs, ce qui donnait a Bibars un pouvoir prépondérant , le faisait crain- 
dre de tout le monde, et lui assurait, dans l’administration, une influence 
(>20 incontestable; jusqur>là qu’il avait éloigné Djàuuli sans le consentement de 
•Selar, et que seul, il se montrait à cheval environné d’un nombreux coi-tége. 
Au moment de 1 affaire de Bektemur, le djmikrndtiv, les bondis avaient eu des- 
sein de reléguer le Sultan à Karak, et d’élever Bibars au Irène, si Selar, par 
sa prudence et ses sages mesures , n’avait empêché l’exécution de ce complot,' 
et rétabli la paix avec le Sultan. Toutefois, craignant que sa position à l'égard 
de ce prince et de Bibars n’eût des résultats fAcheux , il résolut , pour écliapper 
à ce péril , de faire un pèlerinage à la tête de ses adhérents et de ses serviteurs; 
de roareber ensuite vers le Yémen, d’en faire la conquête et de se cantonner 
dans ce royaume. Bibars, ayant eu vent de ce projet, aposta auprès de Selar 
quelques émirs qui le détournèrent de sou dessein. Selar s’occupa activement 
à équiper des vaisseaux qui furent bientôt terminés et fournis d’armes et 
d autres objets. Il fallut différer l’expédition jusqu’à ce que l’on reçût la réponse 
du souverain du Yémen. Cette lettre fut écrite en présence du rcAddiJ (inspec- 
teur) des bureaux. Celui-ci, au moment de son retour, étant malade, resta 
constamment enfermé che* lui jusqu’à sa mort. L’émir Seif-eddin-Nougal-Rab- 


Digitized by Google 



A»707 (i3o8). XI. MELIK-ÜASEIWMOHAMMED-BEN-KELAOUN. a“J9 

djAki fut désigné pour remplir les fonctious d'émir arreJih (chef de la caravaue), 
et partit, suivant l’usage, à la tête des pèlerins. 

Un courrier de la poste, arrivé d’Alep , annonça que Haithom, roi de Sis, 
avait été tué par un des émirs mongols. Ce prince payait aux Mongols un tri- 
but, ainsi qu'il en adressait un au souverain de l’Égypte. Chaque année, un 
émir mongol venait recevoir cette contribution. L’un d’eux, iiomnié Burlugou, 
qui avait embrassé l’islamisme et se montrait fervent dans sa religion , arriva à 
Sis, et résolut d’y faire construire une mosquée où l’on ferait publique- 

ment l’annonce de la prière, ainsi que les chrétiens frappaient en toute liberté 
les cloches. Ce projet déplut vivement à Haithom; il écrivit à Kbarbenda que 
Burlugou avait dessein de se déclarer pour les Égyptiens et de bâtir une mus. 
quée à Sis. Le monarque mongol adressa à Burlugou une lettre pleine de repro- 
ches et de menaces, et le somma de se rendre à la cour. Burlugou, irrité conlir 
Haithom, fit préparer un festin auquel il invita le prince. Celui-ci, qui igno- 
rait que les plaintes adressées par lui à kbarbenda fussent connues de Burlu- 
gou, se rendit au repas, accompagné d’un nombre de seigneurs arméniens et de 
ses deux frères. Au moment où ils commençaient à manger, des hommes arnu-s 
les attaquèrent de toutes parts et les massacrèrent jusqu’au dernier. Un frère du 
roi, nommé Lifon , échappa avec quelques personnes, et se réfugia auprès de 
Kbarbenda auquel il annonça le meurtre commis par Burlugou sur la |M)rsoiine 
de Haithom et de ses émirs. Burlugou étant arrivé à la cour, fut mis à mort en 
punition de son crime. Lifon, déclaré roi de Sis, fut envoyé dans ses États. 

Bientôt après, l’émir Izz-eddin-Aîbek-Alafram, naib de la Syrie, détacha vers 
Rahbah différents corps de troupes, commaudés par l’émir Ala-eddin-ldagdi- 
SchoulcAir, maralotik de Mankouti'mour. U fut suivi de l’émir Katloubek-Alkebir, 621 
et de l’émir Oebadurâs. 

La crue du Ml s’éleva, cette année, à dix-huit coudées et vingt et un doigt.s. 

Au mois de Barmahat (Pbarinouti), qui correspondait à celui de Schevval, 

au moment où les céréales étaient déjà mûres (63), un vent d’ouest étant venu 

(63) Le verbe . «1». en parlanl îles grains, des légumes, signifie Art frappé, torréfié par un 
vent brûlant. On lit dans le Traité dts famines de Makriri iflpusculet, man. f. 14 ): 

w.jUj JIIJI sJ-dj yL«l bly LA«U L>^ « Un vent noir souffla aver 

• violence» et apporta uoe terre jaune qui couvrit les grains de tout ce canton; et le tout lut 
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à souffler, les ^ains furent attaqués et desséchés en grande partie ; de manière 
que depuis , au moment de la moisson , la récolte produisit peu de chose, et 
que, dans plusieurs endroits, elle fut inférieure à la quantité de grain qui avait 
été semée. Les prix des céréales augmentèrent, et l’ardeb de froment se vendit 
jusqu’à cinquante dirhems : ensuite, il baissa de valeur, 

Sur ces entrefaites, un corps d’armée partit de Damas et se dirigea vers la 
ville de Rahbah, sous les ordres de l’émir Ala-eddin-Idagdi-Schoukaïh, de l’émir 
Seïf-eddin-Katloubek (et de Behaduràs). Le vingtième jour du mois de Redjeb, 
l’émir Djelâl-eddin-Akousch , ndib de la Syrie, accompagné de plusieurs des 
principaux personnages de Damas , se rendit en pèlerinage à Jérusalem. Il fut 
(le retour le neuvième jour de Schaban. I>e vingt-septième jour de Redjeb, une 
caravane de maçons^L*)! partit pour la Mecque, sous la conduite de l’émir 
Ix/eddin-Koundeki. Ils étaient accompagnés du scheikh ^edjm•eddin•ben•Aboud 
et du scheikh INedjm-eddin-ben-Ariafah. Au mois de Schewal, l’émir Scherf- 
eddin-ben-Kaïsar, le turcoman, et l’émir Bedr-eddin-Bilik-Mohsini se rendirent 
à Barka. ' ' - 

Ti’émir \Iahannâ-ben-Isà an-iva à la cour, reçût du Sultan l’accueil le plus 
honorable, et fut revêtu d’une robe d’Iionneur. Avant sollicité et obtenu la déli- 

* •'t 

vrance du sche'ikh-alislam Taki-eddin-Ahnied-ben-Timiab , il se rendit en per- 
sonne au cachot qui était placé dans l’enceinte de la citadelle, et en fit 
sortir le prisonnier; puis il alla loger dans la maison de l’émir Selar, le naib. On 
tint une conférence à laquelle n.ssistaient Ebn-Arrafab, Tadji, Ebn-Adlan-Nem- 
ràwi, avec plusieurs jurisconsultes, mais où il ne se trouva aucun kadi. On dis- 
puta contre Ebn-Tiiniah ; après quoi l’assemblée se sépara. Dne autre séance eut 
lieu après le' départ de Mabannâ-I>cn-Isa dans le collège Sâléhiab. Ensuite; 
Tadj-eddin-Abmed-ben-Mobammed-ben-Abd-elkerim-ben-Atâ et le scheikh Said- 
assoada réunirent autour d’eux plus de cinq cents personnes et se rendirent à 
la citadelle , où ils furent suivis par la masse du peuple, et portèrent des plaintes. 


" torrffié. » D.nns le KiUtb-assolouh du même historien (tom. I , p. 1076) : 

• plus grande partie des fèves fut torréüée. » (ie verbe , à la IV* forme , signiUc, en parlant du vent, 
frapper, torréfier. Dans le Traite des famines de Makrizi (pag* vents qui tes 

" torrefieDt. » Le substantif désigne Vrtat d'une pionte'qui est torréfiée par un vent brûlant. 

On lit dans VHùmire d'Égrpte de Uiéberti ftoni. II, fol. ai 4 r“} : .. » l,a torréfaction 

- d(^ grains. > . • .4 • ' ! ' ■ • 

* 
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contre Elbn-Timiah , alléguant qu’il se permettait des discours injurieux contre 
les docteurs des sofis Vu ^ U II On les renvoya devant le kadi Scbafëi , 

qui déclina le jugement cl remit la décision à Taki*eddin-\li-l>en-Zawàwi , le 
mâléki. Ce dernier rendit un arrêt portant qu’Eibn-Timiah serait envoyé on Sy- 
rie. Il partit en cfTet sur les chevaux de la poste, et à son arrivée, il fut mis en 
prison. 

Cette année, l'émir Asendemur, nalO deTarabolos, fit bâtir une citadelle sur 
remplacement qu’avait occupé le château de Saint-Gille 
L’émir Kara-soiikor, riaib d’.Alep, fît relever la citadelle de Hàrem, qui avait 
été détruite par Houlagou. Sur ces entrefaites, mourut, à Damas, l’émir Izz- 
eddin-Aidemur-Senâri. Il était bon poêle et avait le talent d’interpréter les 
songes. 

Cette année vit mourir , entre antres personnages marquants , i* l’émir Self- (j'22 
eddin-Tanhoga-Nasiri.ll mourut dans le mois de Schaban, et laissa une fortune 
immense, a* l’émir Rokn-eddin-Bibars-Djàlik-Adjemi , l’un des bordjis-sdlehis , 
et principal émir de Damas. Il mourut dans la ville de Ramlab, au milieu du 
mois de Djoumada-prcmier, à l’âge d’environ quatre - vingts ans. C’était un 
homme religieux , opulent et vertueux; il prêtait de l’argent aux soldats 
au moment de leur départ , et les autorisait à ne payer qu’au moment où ils 
seraient en étal de le faire ; il perdit ainsi des sommes considérables. 3° Schems- 
eddin-Khidr-Ebn-Alhalebi , surnommé W/mo/jnA uvf/i du Caire. Son 

père était tljamhir du Sultan Salàb-eddin-lousouf, souverain d’Alep et de Damas. 
Khidr se rendit au Caire, et exerça les fonctions de ivdii de cette ville, sous 
les règnes de Melik-Dàber-Bibars et de Melik-Mansour-Kelaoun. Melik-Aschraf- 
Kbalil-ben-Kelaoun le fit passer au rang de schüdd (inspecteur) des bureaux. 
C’était un homme actif, qui se montra intègre dans tous les emplois dont il , 
fut revêtu, et qui joignait à ces qualités la science, la religion, la générosité. 
I.x>rsqu’il voulait faire donner la bastonnade à un homme, il disait ; jJjs-L. (64), 
d’où lui vint son surnom. 4® Katlouschah , naîb (général) des Talars fut rois à 
mort. C’était lui qui les commandait à la bataille de Schakhab ; c’était un 
infidèle et un homme pervers. 5® l’émir Ala-eddin-Moglataï-Beschiri , l’un des 
émirs de Damas. Il mourut le lundi second jour du mois de Djouroada-premier. 

( 64 ) Pmbableinrnt pour Sjô4**l d^pouillei^le, 

II. (çualrtimt partir ) 36 
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CélMl un homme généreux et brave. 6<> Le tawdschi Schehâb>eddiu>F&kbir- 
Mansouri , commandant :(les maralouka; il avait un caractère impétuenai et 
était extrêmement redouté. 7“ le scheïkh Umar-ben-lakoub-ben-iüimed- 
•Saoudi. Il mourut le mercredi second jour du mois de Redjeb. C’était un 
homme vertueux, univeisellement révéré. 8" Le sdhib (vizir) TadJ-eddin-Mo- 
hamnied , fils du sdhib Faklir-edtlin-Alimed, (ils du sdhib Belià-eddin-Ali-beu- 
•\loliammed-bcn-Selim-ben-Hanna. Il était né le neuvième jour du mois deScha- 
bau, l'au 640. 11 avait eu pour aïeul maternel le vizii' Scherf-eddin-Sàad-Faïzi. Il 
mourut le samedi cinquième jour de Djoumada-sccond. 9" Seberf-eddin- 
Moharamed-ben-Faili-eddiu-Abd-allali-ben-Mohamnied-Ebu-Ahmed-beu-Kfaâ- 
led'Kaiserâni (iiatiC de Césarée), l'un des scciétaires de la cbaucellerie au 
Caire. Il mourut le premier jour du mois de Scliaban. iu° Abou-Abd-allah- 
Ebu-Moulrif-Aiidalesi. 11 mourut à la Mecque, au mois de Ramadan, âgé de 
()23 quatre-vingtHÜx ans. Il avait passé dans cette ville plus de soixante 

ans , cl avait été sckeikh de la mosquée sainte ; sou cercueil fut poi té par le 
sebérirHomaïdah en personue. 1 1° Le schrikh Othmau-beu-Ojousclicu-Sooudi. 

I a“ Le scheikh Izzreddin-Abou-Mohammed-Abd-elaziz-beU'.Abd-errabman.beu- 
Abd-elaziz-ben-Uàfer-.Scliiràzi-Hisri. Il mourut le cinquième jour du mois 
de Rebi-premier. Il était n'é au mois de Dhoulh idjah de l’année 618. i 3 ° Le 
kadi • alkodal Djemâl-eddiu-Abou-Bekr-Mohammed-bcn-Abd-eladim-ben-.Ali- 
ben-Sâlem-ben-Assafati, le sebaféi. Il mourut le lundi onzième jour du mois 
de Sebaban. Il était né l’an Ga 3 . Ce fut pour lui que Taki-eddin-Asardi, sou 
scJieikh (maître), üt un extrait (des liadilhvus). 

Au commencement de l’année suivante, ceux qui étaient chargés d’annoncer 

l’arrivée des pèlerins apportèrent la nouvelle que l’émir Mougai 

avait attaqué les nègres ' , -'I à la Mecque. Eln e(Tet, ces hommes enlevaient 
rréquenuneut les biens des marchands, et extorquaient par force tout ce qui 
se trouvait à leur convenance. L’uu d’eux s’étaul présenté devant. un marchand 
pour lui prendre ses étoffes, celui-ci résista, et porta à l’agresseur un coup 
violent. Toute la foule se souleva eu . poussant des cris affreux. L’émir Nougaï 
(it marcher ses mandouks contre les nègres. Plusieurs de ceux<i furent arrêtés : 
les autres s’enfuirent couverte de blessures. Le sclxé<'if Homaïdali s’avança pour 
combattre , à la tête des sebérifs et des nègres. L'émir Nougal monta à cheval 
avec ceux qui l’accom|>agnaient. Il fit proclamer que tous les pèlerins restassent 
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chez eux , et veillassent sur leurs effets. Poursuivant sa marche , il rencontra 
une troupe de serouh's, qui, tout effrayds, s’enfuyaient vers la montagne, il en 
massacra un certain nombre , s’imaginant que c’étaient des nègres. Cependant 
Homaldah renonça à combattre, et Kougal, cédant à de nombreuses sollicita- 
tions , cessa les hostilités. Suivant ce qu’annonça un courrier de la poste, ex- 
pédié d'Alep , un coips de Mongols étant arrivé sur les bords de l’Euphrate , 
des troupes marchèrent contre eux. A peine étaient-elles parties , qu’un pigeon, 
léché de la forteresse de Karkar, apporta la nouvelle que les Mongols étaient 
venus camper devant cette place , et avaient pillé et fait prisonniers les Tur- 
conians. Les soldats qui composaient l'armée de l’expédition reçurent par 
écrit un ordre d’aller au secours des Turcomans. En conséquence. Us tom- 
bèrent , durant la nuit , sur les Mongols , les massacrèrent , reprirent tout ce 
que l’ennemi avait enlevé à Karkar, firent soixante prisonniers, et emmenèrent 
un grand nombre de chevaux. 

Cette année , au mois de Rebi-premier, Melik-Masoub-Nedjm-eddin-Kbidr , 
fils de Melik-Dàher-Bibars , fut tiré de la tour de la citadelle où U était 
en prison , et on lui assigna pour demeure la maison de l’émir izz-eddin- 
Alafram , ù Misr. I.e troisième jour de Rebi-eecond , la place de khatab (pré- 
dicateur) de la mosquée d/dmi de la citadelle fut conférée au kadi-alkodat 
Bedr-eddin-Mohammed-beo-DJemiah , en remplacement du tchelkh Scbems- 
eddiu-.Mohammed-Djezeri. Des ambassadeurs du roi' de Sis apportèrent 
le tribut payé par ce prince, et dans le<{uel un remarquait un bassin d’or 024 
enrichi de pierreries. Bientôt après, le Sultan traversa le Ml, et se rendit 
sur le territoire de Djizeh , où il séjourna environ vingt jours, occupé à 
prendre le divertissement de la chasse. Puis il revint à son palais. Ce prince 
était dévoré d'inquiétude, en proie à une colère violente, et plongé dans une , 
profonde tristesse , par suite de l’empire qu’exerçaient sur lui Bibars et Selar, 
qui ne lui laissaient aucun pouvoir , et l’empêchaient de faire en rien sa vo- 
lonté , jusque-là qu’il ne pouvait, à cause de l’exiguïté de son revenu, se 
procurer les aliments qui lui auraient été agréables. S’il n’avait eu le produit 
des wakf de son père, il eût été hors d’état , en plusieurs occasions , de satis- 
faire ses goûts. Il commença donc à prendre ses mesures. Il annonça l’intention 
de faire le pèlerinage avec sa famille, et communiqua ce projet à Bibars et à 
Selar, au milieu du mois de Ramadan. Les deux émirs approuvèrent cette 

36. 
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idée. Les Bordjis virent avec plaisir le départ du prince, espérant ainsi léa- 
liser leurs plans. On commença à faire les préparatifs du voyage. Les letti-es 
envoyées à Damas, Karak et autres lieux, enjoignirent de disposer des provi- 
sions sur la route. Les Aiabes du Scbarkiah reçurent ordre d'apporter de l’orge ; 
ce qui fut exécuté. Les émirs offrirent leurs présents, pour lesquels ils dé- 
ployèrent une grande magnificence. I.e Sultan accueillit leurs dons et les 
reinercia. Ce prince se mit en marche pour son voyage, le vingt-cinquième 
jour du mois de Ramadan. 11 descendit delà citadelle accompagné des émirs. 
Tout le peuple sortit à la suite du prince, en pleurant, s'affiigeant de son 
départ , adressant pour lui des voeux au ciel , et l'accompagna jusqu’à 
ce qu'il vint camper à Birket-alliadj. Plusieui's émirs furent désignés pour 
faire ce voyage, savoir ; Izz-eddin-Aîdemur-Kkaliri , \'os(athir, en remplacement 
de Djâouli , Seif-eddin-almulk, le djoukendâr , Hosâm-eddin-Kara-Làdjin , 
Amir-meiljlis , Seîf-eddin-Belban , émir-djancldr, Izz-eddin-Aîbek-Roumi , le 
Kokn-eddin-Bibars-Almiedi, Alem-eddin-Sandjar, \e djemrkiLlr, Seïf- 
eddiii-Taktaî-<iJjrf4i (échanson) , Schems-eddin-Sonkor-Sadi , le nakib. I>es 
mamlouks étaient au nombre de soixante-quinze. Bibars et Selar, avec les 
émirs qui les accompagnaient, firent leurs adieux au Sultan, à cheval, et sans 
mettre pied à terre. Après quoi ils retournèrent sur leurs pas. fji Sultan par- 
tit la nuit même en se dirigeant vers Sàiéhiâb , où il célébra la fête. De là il 
prit la route de Karak , accompagné d’un cortège qui se composait 'de cent 
' cinquante cavaliers. Il arriva dans cette ville le onzième jour de Schewal. 
L'émir Djemàl-eddin-Akousch-Ascbrafi, surnommé le naïbde Karak s'empressa 
de célébrer l’arrivée du prince, disposa tout ce t|ue réclamait la circons- 
tance, fit décorer la ville et la citadelle , ouvrit la porte secrète , et fit jeter le 
. pont (sur le fossé). Il y avait longtemps que ce [xmt n’avait servi , et les planches 
en étaient rongées par les vers. Tous les animaux y passèrent; mais au moment 
où le Sultan, qui fermait la marche, arriva, le pont se rompit sous les pieds 
de son cheval, lorsque les deux pieds de devant de l’animal étaient déjà hors 
(>25 pont. Il serait tombé dans le fossé, si l’on ne se fût empressé de le tiier par 
la bride, en sorte qu’il échappa sain et sauf(t>5). L’émir Belban, dmirtljandtir fut 

(6S) Suivant le récit d'Aboiriiiialriscn (maii. 663, f. 56 v") le Sultan, à la suite du danger im'il 
avait couru , resta en proie i ou profond chagrin. On lui dit t • Cesl U un accident auijucl stic- 
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pr^cipitë dans le fossé avec un nombre de personnes ; mais il ne périt qu’un 
seul homme. Dès que le Sultan fut installé dans la citadelle de Karak , il si- 
gnifia aux émii-s qu’il avait renoncé au projet du pèlerinage; qu’il se décidait 
à résider dans la ville de Karak, et a quitter le rang de Sultan , afin de vivre 
désormais tranquille. 

Cette nouvelle les affligea vivement. Ils fondirent en larmes, se découvri- 
rent la tête, baisèrent la terre devant le prince, lui adressèrent d’humbles 
supplications pour l’engager à changer d'avis. Mais il refusa de se rendra à leuis 
conseils, et leur dit : Bibars, le iljiisc/tenAir, a déjà usurpé la souveraineté; 
aussi, ma résolution est irrévocable. Ensuite, il manda Ala-eddin-\li*hen- 
Ahmed>ben-Sald-l>en-\lathir, qui l'avait accompagné dans son voyage; puis il 
adressa aux émirs une lettre, dans laquelle, après les avoir salués, il leur an- 
nonçait qu'il était de retour du pèlerinage, et abdiquait la souveraineté. Il les 
priait de lui accorder la possession de Karak et de Schaubak. Il confia cette lettre 
aux émirs, et leur enjoignit de partir, après avoir mis à leur disposition des 
dromadaires au nombre de cinq cents, des chameaux et toutes les sommes 
qu’il avait reçues en présent des émirs. Ils partirent aussitôt pour le Caire. !.« 
Sultan s'empara de tout le trésor qui se trouvait dans la ville de Karak, et ijui 
se montait à six cent mille dirhems et vingt mille dinars. Suivant d'autres, l'ar- 
gent trouve par lui dans le trésor s’élevait à vingt-sept mille dinars et sept cent 
mille dirhems (66). Le Sultan manda les habitants de Karak, avec l’émir Djemâl- 
eddin, naifi de la ville, et se ht.préterpar eux serment dehdélité. Ensuite, d’a- 
près les ordres du Sultan, les habitants s’occupèrent de transporter des pierres 
dans la citadelle, et tous, sans exception, se mirent à l’ouvrage. Tandis que le 

• cédem quelque sujet de joie. « Lorsque le prioce donna audicuce, dans U citadelle de Karnk, le 
nttè'h de cette place, rérotr Akousch, se présenta devant lui, tout honteux, tout triste, et craignant 
que le Sultan ne vît dans cct «vènefuent reffet d’uo complot tramé par le nafh. Il avait fait pré- 
parer, pour ce prince, un banquet magnifique, pour leqtivl il avait dé|>ensé une somme d'argent 
considérable. Mais ce festiu ne produisit aucun elTct; atteodu que le Sultan était distrait par le 
chagrin que lui causait l'accident arrivé à ses inaioiouks, à scs (avons. Ce prince demanda à rémir 
Akousch ce qui ^avait amené la mpture du pont. Akousch, après avoir baisé la terre, répondit ! 

• Que Dieu protège notre seigneur le Sultan; ce pont était vieux; et, se trouvant surcharge d'nne 
« foule d'hoames, il o'a pu en soutenir le poids. • Le Sultan répondit : • Ce que lu dis est vrai. > 
Lusiuie, il le congédia, après l'avoir fait revêtir d'une robe d'honneur. » 

{6$) Suivant ALou'lfBabâsen, deux mille sept renls dinars et un million sept cent raille dirhems. 
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nnib, à la télé de la population, était dans la vallée se livrant avec activité au 
soin de faire voiturer les pierres, il reçut du Sultan un écrit qui lui enjoignait 
de partir pour l'Égvple et d’emporter de la ville de Rarak’ tout ce qu’il possé- 
dait. Il lui sigiiiflait que les habitants de la citadelle ne pouvaient plus se trouver 
dans le voisinage du Sultan ni résider dans la ville. Il ajoutait ; « Je n’ignore 
X |>as comment ils ont vendu pour de l’argent, à Torontal, Melik-Said, fils de 
X Melik-Dàher. Du reste,) je permets à leurs femmes et à leurs enfants de se 
X rendre auprès d’eux. « Le naib obéit à l’injonction du Sultan; ayant pris avec 
lui ses femmes, il fit don au prince de tous les grains qu’il possédait, et qui 
formaient une masst‘ tr(‘s-considérable. Ce présent fut accepté. Les habitants de 
la citadelle, accompagnés de leurs femmes, se dispersèrent dans les villages 
voisins. L’émir Seïf-eddin-ltinescb-Mobammedi fut investi du commandement 
L'_i de la citadelle do karak. Lui et son frère Alhadj-Arkatai, et Argoun, le 
ilnwnMr, s’établirent au sommet de cette forteresse. On enjoignit aux Araliesde 
Schaubak de se mettre à la disposition du Sultan pour ce qui concernerait la 
chasse. I>es femmes du prince étaient parties du Caire pour le Hedjàz, le dix- 
septième jour de Scbewal. Lorsque le Sultan fut entré dans la ville de Karak, 
f)2fi il envoya chercher les princesses, que l’on atteignit dans la forteresse d’Akabah- 
Aïlaf). Elles étaient sons lu conduite de l’émir üjemAl-eddin-Rhid^-ben-^uukikh, 
qui les anictia à Karak (67). 

167) Au rapport d’Abnu’Ini.ihtUcn (fol. 57 r* et v^ ; • Lorsque rénrir Aknuseh fut arrive en 
Egypte, Selar et Bihars toi dirent : x Qui donc t’a enjoint de permettre que le Sultan monllt k la 
ritadelle de Karak. • Il répondit ; > Votre lettre, que j’ai reçue, me prescrivait d'aller recevoir oe 

• prince, et de l'admettre ilans la citadelle. • Ils demandèrent à voir cette lettre. l.orsqu'il la leur 
présenta ils s'écrièrent ; «Ce n'est pas la lettre dictée par nous; qu’on fasse venir Altounboga. ■ 
On alla le chercher; mais il avait pria la fuite pour se rendre à Karak, auprès du Sultan. Les émirs 
entrent devoir garder lèKlcasus un prttfond silence. Quant à la lettre adressée de Karak , par Melik- 
Mser-Mohanimed-hen-Kelaoiin , à Bihars et k Selar; ello était conçue en ces termes : • Au nom 
. du Dieu niement et miséricordieux. Que Dieu , par sa bienveillance , protège les deux personnages 
. élevés, grands, guerriers, défenseurs de la foi; que le TKs-Haut leur acconie la faveur qu’il destine 
' aux hommes éclairés. Je suis arrivé dans la ville de Karak, qui est une de mes forteresses, qui (ail 

• partie de mon empire, et j*ai résolu d’y fixer ma résidence. Si vous êtes mes mamiouks et les 
s mamiouks de mon père, soyex soumis à mon ivtxrè (désignant ainsi l'émir Selar), et ne lui dé- 

• subeissea sur aucun point. Ne faites rien, sans me eonsulter, car je n'ai pour vous que des inlen- 

• lions bienveillantes. En venant ici , je n’ai eu d’autre but que de me procurer du repos , et de 

• diinlmiermes embarras. Si vous ne m'éeouiea pas, je mets ma confiance eu Dieu. Salut.» Les émirs, 
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Les émirs (eipulsés de ceUe ville) arrivèrent au diàteau de la.Moiitagpe* 
le vendredi vingt-deuxième, jour de Schewal. Us se réunirent auprès de 
rémir Selar, le naiùf dans la maison appelée DdrHumiabafi (la maison de 
la vice-royauté), située dans Tenceinte de la citadelle. Là on fit U lecture 
de la lettre du Sultan, et tous les assistants reslèreut frappés de stupeur. 
Ou délibéra alors sur celui qu’il convenait d’appeler au tr6ne. I^es princi- 
paux émirs choisissaient Selar, en considération de sa prudence et de sa piété. 

Les Bordjis demandaient Bibars. Cette proposition ne fut point accueillie de 
Selar. Les B<*rtÿis^ craignant d’élre trahis par lui, se levèrent, et l'assemblée se 
sépara. Chacun des partisans de Bibars et de Selar s'aboucha secrètement, avec 
son chef, l'exhorta vivement à prendre le litre de Sultan, lui fit craindre les 
graves inconvénients qu'eutraluerait son refus. Ils lui déclarèrent que si un autre 

après avoir lu cette lettre, délibérèrent un moment Puis, quittanl U dtadelje , üx se rendirent à U 
maison de Bibars. Là, d'un commun accord, ils résolurent d’adresser une lettre àMelik-NLer. La lettre 
fut écrite, puis confiée à Berwâni. Celui*ci étant arrivé à Karak, et ayant été admis auprès de Melik< 
Mser, baisa la terre devant le prince, çt loi présenta la lettre; le Sultan la remit à Argoun, le da- 
tpodàr, qui en fit la lecture. Le prince sourît et dit: « 11 n'y a pas d’autre Dieu que Dieu. » l.a 
dépêche ofîrait oes mots : « Nous u’avons pas su votre résolution , votre occupaDcm de la forteress«r 
« de Karak, l'expulsion de ses habitants , le renvoi du naïb. Abjurée de pareils actes, dignes de l’en- 
« fance, et revenez vers nous. Sinon, un jour viendra, où vous demanderez votre retour, sans puu- 
•• voir l’obtenir; et où vous vous repeotirex, quand l«'repentir ne pourra vous servir à rien. Plût à 

• Dieu que nous eussions connu les pensées de voire esprit et vos projets ! Mais chaque empire a un 
1 terme: des signes caractéristiques annoncent U fin d'un règue; et le destin a desâécbcspour réali 

« ser ses décrets. Ainsi votre illusion vous a suggéré U révolte, et vous a fait adopter un langage 

• captieux. Mais, par Dieu, par Dieu, au moment où vous Urci cette lettre, que votre retour, en 
« personne, et celui de vos mamiouks, soient votre réponse. Car, sachez bien que nous ne vous laiv 
« serons point résider dans la ville de Karak, et nous enlèverons de vos mains le sceptre du pouvoir. 

• Salut. « Nelik-Nàser lut celle lettre , et dit :« 11 n'j a pas d’autre Dieu que Dim; comment oiimU 
« dévoile oe qu’iU avaient dans l’àmc? • Puis U se fit apporter les attributs de ta souveraiuetp, tels 
que les drapeaux woLon, les étendards, les tambours, et autres objets semblables. Il les remit à 
Rerwini , en disant : • Dis, de ma part, à Selar : je n’ai rien enlevé du trésor; et, ce que j’avais pris, 
«je vous le renvoie. Quant à vous, songea à vos intérêts; car je ne consentirai jamais à exercer 1a 

• souveraineté , tant que vous serez dans une pareille position. Laissez-moi donc résider, loin de 
« vous , dans cette forteresse , jusqu’à ce que Dieu me delivre , ou par la mort , ou par quelque autiv 
« événement. » Berwâni reçut la lettre et tous tes objets que lui avait remis le Sultan. Arrive eu 
" Egypte, U rendit la dépêche à Selar et à Bibars. Lorsqu’ils en eurent fait lecture, ils se dirent : 
« Quand cet enfaDl reviendrait ici, ü ne prospérerait pas, et ne serait nullement digne du trône. Et 
« s'il reprenait l’autorité souveraine , nous ue serions nullement à l’abri de ses projets perfides. > 
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que lui était appelé au trône, loin de le seconder, ils le combattraient à ou- 
trance. Les Honljis passèrent la nuit dans une extrême agitation (68), craignant 
de voir Selar eu possession de la souveraineté. Ils avaient , les uns avec les 
autres , les communications les plus actives. Comme ils étaient en plus grand 
nombre que les partisans de Selar, ils disposèrent leurs armes et se préparèrent 
au combat. Selar, instruit de ces faits, et redoutant les suites funestes d’une 
pareille division (69), manda les émirs, savoir: ses frères, scs petits-fils, et tous 
ceux qui lui étaient attachés. Il se concerta secrètement avec les plus sages 
d’entre eux, et les engagea à suivre ses avis. Comme il jouissait auprès d’eux de 
la plus haute autorité, tous approuvèrent ses vues. Après quoi il partit, et se 
dirigea vers la tribune grillée du nidbah ( la vice-royauté ). 

(68) J(- lis:|_^l&l^ sj"- 

{69) Jv lis ik^|j>)l au lieu de LïUJI 
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Pour ta p<igr 82. 

En flccn\.iiil Ipspère de caparaçon qui couvrait (juelquefois un cheval, j’ai 
admis les mois que présenlaient les luanuscrils qui étaient sous mes 

veux , el j’ai traduit : qui erwe/oppe ta poitrinp. Mais je me suis trompé; il faut 
'"■e •f"'’ poitrinr. Cette expression se trouve en effet dans 

la hncripUim de l’Èpjpte de Soîouti (man. ar. 781, fol. 38 ; v*.) 


Pour ta page 1 83 . 

^ 

L*J 


S> Ç.iL.NI .ÜJ, J, ^ 

^ J-> L^_,J J| JL/ ^UJI, 

^ *?■>» i^jLjkvN v 5 jj-a 4 ! 4 ->ï («-/ 

^Li. ïU j J^l ;*lî jK» iliLkLJt J,t 

Jî-/ V-^ iW ^ J jl-U-Jl ^ 

p<V^' 2/^' C' 

*hll '*/? 


JjLc ij_ÿf 


.LkL 




'J^ 


^1^1 ï^l ^/Ue JCM, ^ui ^LJt J iJl^ül ^iOl! ^ 

*-j Ijy-i-i liM üjUtj *LM jLjJ Ljj IjJujlj Liaih 

xjjjiJ! (yj~>U Jyâj »Ü1 liT" L*‘j' jy*' (J» ;je 

^ LÙ'a»» î^iL.^îj^t Lij’Aâ.tj ^ Uÿj LJLiLi 

«! ^ ^ÿj yC-Jl b J iiSji |,»jLj| J.» 

: ,.11^LI Ls.«. ; _>lj IXi- La jL|i!,lj Lî» Jjûll J/j 
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1-^ j»X*5î tjjfc iw^oa)! aaLp i> 

jj ^ t ^ ■âi.9 iJL^f^A^I 

1*"' ^ o^ *V?^ ^*^1—3! ^7**^ 

w'-r^ ^ iji^‘Jl sLfii pSLîj! ^ p£=*.ijl^ *1)1 Li^^ 

tj-^=j !_« l>Âjjj ~»/l J, l>jU51 ^Sj\^ Lyj J^l* J,' y'i' ^ JÎ^ JU^I 

&j j ^\ f ^L j jJ I ^1^ Jwjk LJI Ij^i*-* 

«-* J— a-i ix^ IjJaJLjj UX» iu^adl oXl/ 

a*j \jA> çJ ^l/iîlj ^^yS■ |*A-^ y^J ^ 

lJjJlLj j-*j l^ ^1 ^y*,^ ^ lr*j^ ^ ^y^)i j»tj*Jij^L-a)i w'^ 1^ ijiîi ç^\ 

1— l*-aL-^' Ll^jj J L ««.»J î jljr*. j-a» OjI^! jt 

jl Li-.jij jJjLi.jj'^j iJjLj ^ ÎV (.*'— ‘J J»^ ,**l>*-^ '■^f^ \j:r^j' Cj'yJ' 

L^- - --■D » UaLj >w-'»*' 1 îjli 't"^^ ^ 1 

jiUt LJfj »^’JtM iy-Wl 5^L)! U^».-jü ij>oXj àil 

ijJL-9^ i ^ j f. U J-jii .2^1 ^La)1 çS-j Li^^l 

’-i-i’U-ji ^JLJ^ <S^O^ '■fc*' *^' v:^ >— ^ 

^^Xa. b_T L»J jljj^l Jjj ^jyj'^J '-r'f^^ O'îJlj (3:^141 ^I j : — »j ïj^^t 

lÂ» '^j'^^j '—• * :* 

L# jju' Ijiii» U ^'-4>’-iJ U!ij''L^Ll;a. iSj J) JL/ ïU«)) ^CL. 

mL!, Jj î»]LJI ilij Ji JjLKi ai!l JÜ L^ ^ »■( ~rV-^ 
^^1_5-S^l.Xi.J |*J jjlj ji'-a ^ jljj^ J-«J L/ ^À*— 'Ij IjlxJI LJ 

— !■♦ p-» ^ . ^ .â.j‘ Jyt 3 liîl Aa ûJkjj iSjlk. .L»jj 

i_r^t »j-* J^l J^r' ty' *^l *'^J |*^J o^ v' jjLLLJI 

jL-i! J-ij «/jj iJâj *.-j».La. ^yji «li! wasj^l j.»_4»j ,*V^J W.^’j 

k-yinyLjJt ^ v-.^ c'' ^bLJIj J jj.. ^ ,^_j_£.Jj jüJ 

JL^ îjL» *L^ 

^^UJ! *)T. JL^\ L;j^ Ja SîLJIj ^^U)! y,j ii 


^ , JJ 

’.L'I ^ iîl j.a j^j3l ^L«)l -'^ j^Jl J.j4' 


- »w-* *Lijl yj »LijU 
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sr'Lj! Jj 

î-îs"^5 


aqi 


' c»' ‘^J 


,*fc-^ r“'j ' 

I yt «Ül p-J ü— ’j üL> ^-Î^l y*» ij 

îÜI J>^' 

-^-r — ^ ^ LJ»» ^jJI tÜI J,W L»l 

J ^ 1 - < jjl yi ,J-» -Ïî-Jl_j J.ÿî U Ji^ ïbLJIj ‘(•Ji ki' 

jL>-^' *j'jT- J-ij ijlii" ^ Ji' j»%^ (3r* c/* 

^;sit ^0,1 
_^'J1 ^üLUt ^^,11LJI y^j JLîb 

jbJ [ î^ J* swJjLaJ ^ ' ~ ' ^ * 1 1 î ^ l — 1 i ^ 1 ». ) 

»'.„ :..«,)li iâjL_î» ^ ^ >. ‘ - Cr -.tl aüLîaJ ji-^iiil J^lj jLJJljj j.jLj il- »! '-«L j J-«»)l 
^j^o-iuw L^ , C^xüi *. t I L^Jp ü.\ a 1^-lb tjl- 1 <iÀ» t^-— tX» 

L*1 îjj X» 

Â -» j x -^i H . )l » j ^... 1 O'® c^ '^Lp^ 

xji ïJjLî.» ^ |*VjO .Jl—üpj'j 1^1 j.4>l (•%t'’j “5^' 

k.— ^ L »j il ■» ^ » V — »iii * i '— »•— — ji I “ M I ^ ) t »Ji» ~b 

0'j!-*JI ^1 -.iXJi .^b-arJlj 
jjj ».\jO-4t L^»v> iivJI L»J10 U iejljJtj wjLj-lt J-a=r^. ^ 

wX-Li Jj^ ïiiL»ii ^ “* 

Jj_£j ^ju •l.'lj çtj^jS |.^ jLJL jbLl) ,_ti'5ll J j-aï L- "■JJ 

jL -n," 1 ^ ^^J.e iJ-iLo»_* *^L^1 A-*3C-U Laj/* Lii Î-V» i^J 

J-^* ijÿ) ULJÏ jU Jp L^ oXJ j 

^Lâ_Jl s;j^j ^■u.5'^1 Jj> U-2iï ^! U ZJ.. .I^_, 

iîM <S^-^ ^JlJÏ ^ ,v-a- 1 1 w-s^! 5 a*j«j S^LlJt 

s^j Lij^ ijUJt ^ (.L>) ^^l c>'j *^’ ^-r; «J^J 

t ■ — Ac ^^J >^XJ j Iâ» *^j^ sXiLj |k-^*^»i 

J.— J-ül ^ j .» T .tljU! » l s J > |j fjfiS] L» »--ij (jiXJi— J! »J» 

•’ïlj-» oXJj >j^k_4ljLî5l >jijjl L» L«»J Îjj-Jl »i» Lie»iti’ 
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^LrirM j-LiJl Aîj ^Ut tjLy U J-/I 
t- . - ^ . > JS" ^ pj j' (3^i 

^iCJi JjU-j i^r»' ^^J JiLtJLi ■.—^tj irfj éJ L«j 

^ I I3 ijtyju J .i tf tj . L^.*^ èiiîjjLxJI t»iae^ 

w>UUj|A^ttj ^ ^1 Li, La JjÜj iss> *^' ^; J® 

-n-Ai^l^-frt ^ A — ^ LajL^I ^ ^ j* *— K JjLéJ 

^ |^£il7l Li L»tj U J«!j ^«^LLâ. La^amJ Z&IL* ijjL* ^ 

1^ /r^ ^J^^ f^, ^ \s ^ -J sj^ ijj^ ç^J ^ 

jljj'ill ^J^l*^} 1-* J^ i^L4^ J— J JL- J.^ i:r*felli ^1 ûL» 

J i fk Lj ^Jim W iiii M Ljl f> s.^ H a g fc J Jl.^ (-y^ ïji 

•^'o' VjJ.Al&1 L-^ li L Ltj i^LT^f ^iXZ> Lj 

.-il ^1^— ^ tjLtj jl» ¥^l 'i^ s.^^LjJ 1 àJja. ^4) Jj^ 

! , ; L-^ ^ ^iJî Ï^aÎx^j *j ly!T U siXJi Ijv^^ 

l.^bL'^t jjJLI L ^*4:* wii^. LJl ^ Jv *V 

p - v — ^ ^ ^ Li^L-e ^ Ijïj JSj ^ 

I I â ÜT— J L^-» ^LjJ!^ jy \ ^ ^JâJJ ^LJU LUa Li^l LCU ^,:i^ ixS tlli 

ï 1 4*i<^ Ç^~^J IjCjL-j Jv*^j *— LJî 

• ** aUI> t ‘,9 ^ ^^Iju 4)^^£j ij^iA ' Il Lt^^^^Lffr yo^ *Li-^ ^^jujb 

■ — jlltfl ^ ^ 

— z}| La^a>iA) ^J*j .3ajuj ^^Li) t^Ailft 9 k^t \J1^Lb^ jJLtf J'V^ 

^r' 'T'*-" vij '-•4/^’ ij' l-lj ij-:^ c^ f^'*^ J-«a^ wJlj^ Upij^\ 

•i-»^ ^»- C * - Lc . 1^.«a9 btj v_k?^^ 1^ ^ I-Î^^ ^.., f ii ) l y» -Xa:^- 

^y^^ \jzi (3*-^’ ^Jjr:^ 

jJLs .jXX» J* jL "^j w^LaD L^ ys^ ^ *ÜÎ^Jl 1 ij ^y^ wâi|^1 

iy“^ J-iO U3T *jj» L»y-ai. yyf L Jjü J^LÎI“JijLxj^^-^ ç> 

LjlJj- 5^ ^b Lüï iajyLJt p^r.— L^ i^l ^lî ïbl-*3^j iJL*?*- Jüü 

-^J-* ^ J»^ LJUtf_jbJJÆ ^y^ ^ 1*^1 ^ 

J-j^^-a LjU-iJb^^ ^ ^ÎJjc— ' si! LÜLij t/* lilji, r% ^ L>^.^j:£l 

»-4. 1 !j^I ^yJsJ ^^jJ! Jji.» aJ^* *^. 5^ ^J qr^l Lbjj^ Jilar^^^j.^^*^'''***^^ sJ JV*'^^ 
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W"^ Mj Jf^ ^r" ^»“ |J. , - , -~. 

'r'V^ k.5=^' l;/ k-ÿy tî* r'^ •’^’ U' 

k— i-jL-t 1 k^J Vj.kL^ JL^Î k.^Lw^! ■ , * --' " ^ ■ * -- *‘ j 

k. T -k B Uï r--* jjLij ^Ji'^ ^ ^ ^iiî ^fA ZLlXl ^ 

U-JlM bJl j.*)y ISIj^l Jx L> kji.tyJl J! kiJU^ jxJI _^ü! Jx *1^ 

^|S*k M.x ) l ji -^"k , Jx b^^A:^ ^jkJ I Ç ...> H k^^^b , i 

b»l> *j! s^XJ3 .^Ij^Li Ujktfj ^,«JLj^ ».- " bk ^Ij 

X liil Jlj— tj Ü.X^ ^ i^1 

l^ î .». <j kX vj~° Lfj^^ kXo^ ûbk3l •—~'y jjil |JL»j 

3L^::»'it1 üLi Jjl> il)t IJ^I Ly ^lÿ)t jb ^jbj» .lit j *)j-yJj »S5 k^y^bb 

.}— >Lx jl »jJlx tht> Jx-i b'^j «iiubyj^l Ibj^j ^1 bl 

aJLJj J-r^lj kJ+^^ jJ>b^— e ki~*Â£i ï^bül j^LJt J,l ULoj 
|J-i -.îXJjj üL^ >_j|/^^ ki' ^JJ •b.^l^;-xJI J ^_^bü èül Îyü 

obJUt bib jÿcrrÿ* Jy j*^ k-ir^' Xs ^.’. '■fc^ ('■'^ 

J>J |J ^1 L;-S.J^ jljxcb^b bjxi jUJI k.iW.'i BÜ(j .UUt Jxy oîktj 3bUl Jl 

^.flB^l bbj jk'* b~ i»! Lx Ijxxtj . l.kxj &Jyü ^ ■ «.»)l büî BxLb ^ 

.. 1 XJ 3 T^LkB ^ i ^. b ikl.Xir^t . j t^Jbb k.^bLJ^t ^ I^Jkx L* bfj 

ij—xkxll I jx aij Ujj>l O J—» L^ |k4i»Lïb^ ‘~*j}/" '■r’j 

’i^ÿ^yA |k*jb1 bj Bk^ Wkixil .îiijî kiZklJl 

J,-^ *jL»jb ^.ü-'^! ly Jb^l ï.)xLlly lySi ^jLeij • 

^;XJka ^jb*^j bbJj Bjj ^_,i-b)l |.L. ^J-4l J_jb jki— _) bÜI ,j-x tl)l Jyjj 

^'i'xij (jbu.1 «je3! U .-i3biJ. b jy^'j Ü^J >-î 

kj“ IjJjJi— tjjLjii-'iltj jkV k3-^J jliiJ! ^ tjL» ^ t^J UjI Ij^ 

^^il'ilj^^j-lp çAf^A |J_U J.x».^j ju'iH ^JA tyl Uàx'iljjLa.'ilj^tjJ ^y^jiû L.J ^J[j»-L. Jl kiXb 

■ij J^;r.b-il ^ Aa.1 jJI Ay ijl bbj BjbjJj *-»»j'^ ÿj» |»»Aa.t jJ-x "ilj ijj j 

AJ IjJLjjlj \yjj-f\^ 4J IjJkXjl b bij jkljjJI a£J4 JJj)^ ^ k-b^J J*t Î— . sjx BjJ^I 

viCJi_^ Jl ï^'j |j;Sb-6 ^Iv»^ ^y 'jjjj! bj tjîiblj ^.yjî ^U* 

p»^_i^b jkXf ,lyi^ Ji ^1 (^LJI ^ Jli ^ jJI Jyj Jbi' lüb Ji^l ^ Ij/i 
|XLxt Lÿ îJJk» ^^,1 — tl .bji "^Ilj |>Jj> btj jy^i ^»*>j *ÜI Lj«<a yiSj b!y I ç*^^ÿ 
k_i^ fj'j V'!;?' ^y kjV |**X>l3 ky'Jo^l ljx 
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H» tiîl ^ iJ jJa JjîJI I jj Ji 

■ J_^*l t jj 4^. |Jj ’Â^ ^^-3 

LW' tj» — tl .Ui jAy S'i3 jj.r' ‘ji^ V Jj" 

'-sJ'-i. >jJ)^ ■ '■^3* J^, ..^-«j' 4î" lÀilyj ULL» LjjJ! 

Uj V.2XJ j/ i ,,.àt L! io iJ jictj ijjJj »JU (iM w^jcrj L^j 

ü,'' 4-Slj'ilUI jIjjc-'^! JI ijjj-oit ^ iJt 

jjJüyiiJt jj*'l ijijd\ i^bL^t jL^-^lj oUri^t ^ JLO' tül .Lt- 

ç^3 ^ yj^ ÜÎIJ! ^^;*Ji)! j_j Ljix:'. y_5iJl j-oJb 

J13 iil !Ü! *j''»'^ îijci-41'ilUl tjM ^3 jM yj ïiljl jV yi' yj-i 

LmJj^J Ç^3Üj L-^ 
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nirit de Currivée dei ambassittleurs du Cutzan, souvemin des Taturs. Lettre dont 
ils étaient />orteurs , et ré/ionse qui leur fut fuite. 

Celle année, au niuis de nliuu'IkaiL'ili , plusieurs ambassadeura de (iazan 
arrivèrent dans les conirées soumises à l'islamisme, savoir: l’émir Nàser-eddiii- 
Ali-KJiodjà , le kadi Kcmâl-eddin-Mousâ-ben-Iounes, et leur eorlége. Un cour- 
rier de la poste, expédié d’Alep, annonça l'arrivée de ces députés. L’émir Scif- 
eddin-Kerâï-Mansouri fut désigné pour aller les recevoir et les présenter au 
.Sultan. Il partit sur les elievaux de la poste, et amena les ambassadeurs à la cour. 
Leur entrée au eliâteau delà Uloiilagne eut lieu le lundi, quinzième jour du mois 
de Üliou’lliidjali. le soir du mardi, ils parurent devant le Sultan. Kemûl-eddin 
prononça une liarangue , qui avait pour but de préclier la paix et la bonne in- 
telligence. Lnsuile, il présenta une lettre conçue en ces ternies : 

« .Au nom de Dieu clément et miséricordieux, 

« Par la puissance du Dieu très-Iiaut et les heureuses inniiencea de la religion 
de Mohammed : 

Ordre du Sultan Mahmoud-Gazan. 

« Sache le grand Sultan Melik-Nàser, <|ue, dans le cours de rannée précé- 
dente , qtielipies-unes de ses troupes dévastatrices ont pénétié sur les frontières 
<|p nos états, tels que la ville de Màrcdin et ses environs j y ont porté le ravage; 
se mettant ainsi en révolte contre Dieu et contre nous; ses soldats ont bravé 
Dieu ouvertement , par les vexations coupables qu’ils se sont permises à l'é- 
gaitl des prisonniers qui étaient tombés entre leurs mains; il.s se sont portés 
aux actes les plus étranges, et ont commis des crimes odieux , s'atta(|uant ainsi 
à Dieu lui-même, et détruisant le respect qui entoure la véritable religion. 
Nous avons rougi d’aller fondre sur eux ; nous. avons dédaigné de les prendre au 
dépourvu. Mais le zèle dont nous sommes animés pour l'islamisme nous a pous- 
sés k entrer sur les terres de ces méchants, et de les punir de leurs brigandages. 
.Nous nous sommes mis en marche, accompagnés des corps de troupes qui se 
trouvaient auprè's de nous, et nous avons commencé notre expédition , suivis 
de tous ceux ijui étaient présents sous nos drapeaux. Mais avant de rien entre- 
prendre, avant que des hostilités signalassent notre passage, nous avons suivi 



APPENDICE. 


la iiiurclie du Seigneur des apôtres, imil^ les arics des anciens; nous nous som- 
mes conrormé à celle parole de Dieu : « De peur que les hommes n’aient nu 
« argument à employer contre Dieu, depuis la mission des prophètes (i). » Nous 
avons envoyé, avec lakoulr-Sukurdji, un nombre de kadis et d'imams justement 
'révérés. Nous avons dit : « Ceci est un des avertissements primitifs; une catas- 
« trophe appiocbe, et personne, excepté Dieu, ne saurait la neutraliser (a). » 
Vous ii'avei répondu à cela que par de l'obstination ; vous avez résolu d’attirer 
sur vous et sur les musulmans toutes sortes de maux. Vous ave/, traité ignomi- 
nieusement nos députés, et les avez jetés en prison. Vous avez méconnu les 
exemples des roi.s, qui consistent à suivre la route du bien. Nous avons pris pa- 
tience , malgré votre obstination à persévérer dans votre illusion, à continuer 
votre injustice. Eulin, Dieu nous a donné la victoire, et vous a fait voir, dans vos 
penK)nnes, le résultat de ses arrêts. « Est-ce que ces hommes ne craignent pas 
'« la vengeance de Dieu ? Certes, il n’y a pas à se rassurer sur cette vengeance. • 

«Nous pensions «piedès <pie vousauriez examiné mûrement l’étal des choses; 
en voyant que les affaires avaient eu pour vous de pareils résultats, vous 
cl icrcbericz peut-être à réparer le passé et à reconstruire ce que vous aviez détruit 
par votre fourberie; que le visage de votre excuse se tournerait enfin vers nous; 
que dans le moment où vous rentreriez en l^.gypte, vous enverriez vers nous des 
ambassadeurs pour pacifier les affaires. Nous sommes donc resté à Damas sans 
nous hâter. Nous nous y sommes arrêtés, comme des hommes maîtres d’eux- 
mêmes, et qui jouissent d’un plein pouvoir. Mais l’inertie vous a détourné de 
faire aucun effort |>our arranger les choses; et fermant les yeux à la vérité, vous 
vous êtes bercé de vains désirs. 

« Après notre retour dans nos étals, nous avons été informé que vous cher- 
chiez à relever le courage des soldats et du peuple; que vous vouliez guérir les 
atteintes portées par vous .à Tislamisme; que bientôt vous viendriez à notre 
rencontre, à Alep et sur les bords de l’Euphrate; que c’était là le projet auquel 
vous étiez obstinément et exclusivement attaché. Nous rassemblâmes nos 
armées, et nous marchâmes au-devant de nus ennemis. Nous arrivâmes près de 
rEuphrate pour voir si vous seriez constant dans votre résolution. Nous nous 
disions : « Peut-être vont-ils se montrer. 

i>) Coran, Sur. IV, v. if>3. (a) Ib. Sur. 1411, v. 
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« Mais, de votre coté, aucun éclair ne se montra, aucun astre ne se leva. 
Nous nous avançâmes jusqu’aux environs d'AIep, stupéfait -de votre lenteur. 
Nous apprîmes alors que vous aviez rebroussé chemin avec vos armées, 
et nous liimes assuré que vous fuyiez le condwit. Nous réfléchîmes «pie, si 
nous nous portions en avant , à la tête de nos troupes éclatantes, de nos pha- 
langes nomhreuses et redoutahles, peut-é'tre leur passage dévasterait la con- 
trée, et que leur M-Jour y causerait des désordres; que le dommage s’étendrait 
à toute la population , le ravage à tout le pays. Nous retournâmes sur nos pas, 
afin de prévenir ces maux , et par suite du regard de bonté que Dieu avait jeté 
sur les uns et les autres. 

« Maintenant , nous nous occupons avec zèle à rassembler nos armées vic- 
torieu.ses, à aiguiser le Irnndumt de nos desseins bien connus. Et nous nous 
livrons au soin de faire fabriquer des machines et des instruments de guerre. 
Nous songeons à réaliser nos plans, aj)rès avoir donné un avertis.semenl piéli- 
minaire, car nous no punissons jamais un peuple sans lui|avoir adressé un en- 
voyé (i). Nous avons donc fait partir, comme jiorleurs de cet ordre, le grand 
émir Nâser-eddin-Ali-Kbodjab, et l’imam savant, le roi des kadis, Kemâl-eddin- 
Mousa-hen-lounes. Nous les avons chargés de paroles qu'ils doivent vous dire de 
vive voix. Rapportez-vous-eu à tout ce que nous leur avons donné mission de 
dire; car ce sont des hommes distingués, et <pii méritent toute conflance. Afin 
que se réalise celte parole du Dieu très-haut : Dis : Dieu a à sa disposition des ar- 
guments parfaits; s’il voulait, il vous dirigerait tous dans la voie droile(a). Que 
l’on prépare pour nous des dons, des présents. Et après l'avertissement, on 
n’admelira plus d'excuse. Si vous ne vous empressez pas de réparer le mal, le 
sang et les richesses des musulmans auront été sacriGés par vos mesures; cl 
Dieu vous en demandera compte pour punir votre longue incurie. Que le Sul- 
tan , dans rintérèt de ses sujets , examine profondément son affaire. Car le Pro- 
phète (sur qui reposent la bénédiction de Dieu et le salut) a dit ; «Celui qui , 
« ayant été pbeé par Dieu à la tête d’un des postes de ce peuple, se dérobe, pour 
«ne pas voir les besoins de ces hommes, leur nécessité, leur pauvreté, Dieu 
O se dérobera, pour ne point s’occuper de ses besoins, de ses affaires, de sa 
« pauvreté. Celui qui avertit les autres est parfaitement excusable; celui qui les 
« engage à cite sur leurs gardes a rempli tous les devoirs de la justice- » 


(1) ('.or.in, .Sur. XVII, v. j6. 
Il- ( guatriime partie.) 


(aj t^or. Sur. VI, v. i5o. 
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« Que le siilut soil sur r|uicon(|iie suit la vdrilable direclion. Écril dans la 
seconde dizaine du mois de RaitiaJan de l’année 700, dans les monlagncs des 
Curdcs. 

a Louange à Dieu , seigneur des mondes. Que la bénédiction et le salut re- 
]K>sent sur notre Seigneur, l'élu , et sur sa faniillc pure. 

<i Après la lecture de celle lettre, on ordonna de rédiger la réponse qui fut 
écrite de la main du Maulâ et kadi Ala-eddin-Ali , fils de feu le Maulâ Mubii- 
eddin-Abd-allah-ben-Abd-cIdnlier. I.e Sultan congédia les ambassadeurs sans 
les faire accompagner d’aucun député. Il les manda dans le campement de 
Sùléliiali, leur fit des présents, et les congédia. Ils se mirent en roule l’an 701. 

« La réponse était conçue en ces termes : 

• Au nom de Dieu clément et miséricordieux. 

O Par la puissance de Dieu et les heureuses influences de la religion de Mo- 
liauuned. 

« Louangeà Dieu (|ui nous a placés au nombre des premiers qui ont précédé les 
autres, un nombre de ceux <|ui dirigent, et qui sont dirigés, qui suivent les 
règles données par le seigneur des ap6lres, en faisant le bien jusqu’au jour du 
jugement. 

«Que la bénédiction et le salut soient sur notre Seigneur Mohammed, sur 
sa famille, sur scs compagnons; parmi lesquels Dieu, dans son livre caché , 
a distingué ceux qui devaient devancer les autres vers la foi. 

« Ix Dieu très-haut a dit : « Ceux qui ont précédé les autres sont ceux qui 
« approchent de moi(i). » 

O Par la fortune du règne du Sultan Melik-Nâser. 

R Parole de Mobamracd-ben-Kclaoun. 

« Sache le grand Sultan Malimoud-Cazan que sa lettre nous est parvenue , 
et que nous l’avons reçue avec tous les honneurs qu’un homme comme lui a 
droit d’attendre d’un homme comme nous ; nous avons oltservé a son sujet 
les égards les plus mérités ; nous y avons répondu par des formules de salut ; 
nous l’avons examinée avec l’attention d’un homme qui en comprend les idées 
les plus subtiles, qui cherche à pénétrer les véritables sens qu’elle renferme. 
Nous avons trouve qu’elle contenait des reproches sur des faits pour lesquels 



^1) Curan, Sur. LVI, v. 10. 
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xiiiis êlfs plus digne «le hlànie. Klle s’excuse, pour ce qui concerne les liosli- 
lités, eu alK'guanl des (ails «pi’elle recoiin.'iit coinnic la faute de quelques per- 
sonnes, et dont elle poursuit 1.1 vengeance sur tout le monde. Et cependani 
le Dieu tr«'s-liaut a dit : <« Aucun coupable ne portera le fardeau du ptVbé d'un 
« autre (i). » 

B V’ous citez l'invasion faite sur le territoire de Màredin par quelques-uns 
des fantassins de nos Étals, les actes étranges, et les critmrs odieux «pi 'ou 
leur attribue ; vous dites : « Que vous avez dédaigné de fondre sur eux, «pie 
a vous avez évité de les attaquer; niais que le zèle vous a engagé à prendre les 
• armes p«»ur venger ces aggr«-ssions. » Nous avons examiné cet événement «pie 
vous al l('guez comme excuse des hostilités , et que vous posez pour motif des 
violences auxquelles vous vous êtes porté : miiis répondrons à cela «pi’il n’exis- 
tait pas de paix ni de trêve «pii piit , des deux côtés, suspendre les incursion.s, 
arrêter leurs mains étendues , ou amortir leurs fougues l«nijours prêles à se 
mettre en mouvement. V«»s p«>res et vos aïeux, ainsi que vous ne l’ignorez pas, 
vivaient dans l’incrédulité, dans la «liscoiale, dans une ab.scnce complète de 
dispositions jiacifiques et bienveillantes pour rislamisme. prince de Alà- 
redin et ses sujets n’ont cessé «le rt'aliscr tout ce qu’ils pouvaient faire de mal 
à notre pays et à ses habitants, de mettre au jour les actes «le perfidie les plus 
graves. Et cependant le Dieu très-haut a «lit : n Celui d'entre vous «pii est à 
« leur Icle fait partie d’eux. » Puisque, suivant vous, c’est là «me faute qui a 
r«■clamé, de votre part, un zèle «ligne du paganisme, «|ui a produit une vit^oire 
propre, dites-vous, à combler vos va-ux ; Hé bien ! ce but que vous prétendez 
avoir atteint l’anrail été réellement, en tirant vengeance des habitants de la fron- 
tière, dont les actes ont rendu ce mouvement iiéces.saire , en vous bornant à 
punir ceux qui étaient auteurs du trouble; vous conformant ainsi à ce qu’a dit 
le Dieu très-haut : « Il faut punir «ni mal par un mal seniblable ,i« il ne fallait 
|>as, pour cela, alta«|uer l'islamisme à la tète de troupes formées d'hommes de 
religions différenles, faire fouler nos territoires .saints par les adorateurs de la 
croix, pr«>faner la ville sainte de .lérnsalem qui , pour la considération , vient 
inimédiutenient après la maison sacrée de Dieu, qui est la sœur de la mosquée 
du Prophète (sur lequel reposent les bénédictions de Dieu et le salut). 

(i) Coran VI , v. 164. 
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■Si vous alléguez que la britle de ces coureui-s est dans nos mains, que le 
inolif de leurs lioslilités provient uniqueineul de nous; déjà nous vous avons 
fait, à cet égard, une réponse claire et |iérenq)toirc , savoir: Que le défaut de 
paix et de trêve a rendu nécessaire une pareille conduite. Vous prétendez que 
vous avez suivi la inarclic des propliètcs , <|ue vous vous êtes conformé aux 
maximes des anciens , en envoyant des ambassadeurs. Nous avons examiné le 
fait, nous avons parfaitement compris les maximes citées par vous, et voici 
notre réponse : Ces ambassadeurs sont arrivés auprès de nous au moment où 
les tentes étaient placées près des tentes ; où les flèebes allaient se beurter contre 
les ficelles; où une armée se mettait en devoir d’attaipier l'autre ; où il ne restait 
plus , jusqu'au moment de l’action , qu’un jour ou une portion de jour ; où , des 
deux côtés, les lances étaient en mouvement; où chacun avait sous scs veux 
son adversaire. 

» Nous ne sommes pas du nombre de ceux qui, vovant paraître une volonté 
quelconque, se laissent entrainer par elle ou contie elle; ni de ceux qui, ayant 
éprouvé des sentiments paciru|ues, y répondent par la dureté d’une inimitié 
violente. Et cependant, le Dieu très-haut a dit ; « S'ils inclinent vers la paix , 
« inclinez-y de votre côté. » 

• prince des croyants, Ali, fils d'Abou-Tâleb i^à <pii Dieu puisse être 
propice) a dit : « Aucun homme ne cache dans son cœur ipielque projet , sans 
<r que la chose se manifeste sur les traits de son visage et dans les expres- 
<i sious qui échappent à sa langue. » Si ces ambassadeurs étaient arrivés au mo- 
ment où les épées étaient déposées dans les fourreaux, les lances cachées dans 
leurs étuis, où les flèches n’étaient pas placées sur la corde de l’arc, où les bri- 
des n’étaient pas lâchées , nous aurions écouté vos discours , et nous y eussions 
répondu. 

Quant aux jiaroles sur lesquelles vous laissez courir le bec de vos kalam , 
et aux expres-sions pleines de dureté que vous mettez au jour en disant : « Nous 
«avons souffert patiemment votre obstination dans votre illu.sion, et votre at- 
« tacitement à votre réliellion, « quelle est donc la patience de ceux qui lâchent 
leur bride vers les hostilités avant d’avoir envoyé des messagers de paix , et qui 
ont pénétré dans l’intérieur du pays avant d'avoir, coiniiic ils le prétendent, em- 
ployé la voie des avis et des remontrances? Si vous réfléchissez sur les motifs, 
si vous examinez les discours émanés de vous, vous sentirez que nous sommes 
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excusable d'avoir différé notre réponse. Mais il ii’y a que les liommes intelli- 
gents qui réllécliisseiU. Quant aux succi'S qui, dans votre opinion, sont le résul- 
tat du secours divin, dans le<|uel vous avez cru voir qucDieu vous-ivail donné, 
sursesplialangesvictoricuscs, toutes les chances del'avautage; si vous considérez 
ce que vous regardez eoniine un gain, vous n’y verrez (|u’uiie perte niauiresle. 
Si vous examinez les choses avec un soin sci upuleux, vous ne vous en glori- 
fierez pas, et vous reconnaîtrez que ce qui vous est arrive est un échec, et non 
un butin. Uéfléchissez sur le sens de cette parole du Dieu très-haut : Certes , 
nous leur dictons (nos arrêts) afin d'accroître leurs iniquités. 

« Vous n’iguorez pis (piels ravages ont faits ilans vos rangs les glaives de 
l'islamisuie; vous avez vu l’intrépidité de celles de nos troupes qui se trouvaient 
sous nos drapeaux; si elles avaient été réunies au moment du combat, il ne 
i-esterait plus des vôtres aucun vestige. Au commencement de notre règne, 
dans les premiers temps de notre administration , nous nous étions établi dans 
la Syrie, afin de veiller sur les afTaires des villes et de la jiopulation. Lors<|ue 
nous eûmes a^qiris de vos nouvelles, que nous eûmes suivi vos traces, nous 
nous hâtâmes d'arpenter la terre; nous nous empressâmes d’aller repousser 
loin des musulmans la vexation et l'injustice; d’accomplir le précepte et le de- 
voir de la guerre sainte, et de pratiquer cette parole di) Dieu très-haut ; « Ilàtez- 
o vous d'obtenir le pardon de votre Seigneur, de conquérir le paradis, dont 
« la largeur égale celle du ciel et de lu terre. » Nous engageâmes le combat 
avec celle de nos armées victorieuses que nous avions autour de nous, nous 
confiant dans cette parole du Dieu très-haut: « Combien de petites troupes ont 
« vaincu des troupes nombreuses! »\'os grands savent fort bien quels sont les 
exploits des armées de ri.slamisme; combien elles ont foulé de terrains, où leur 
marche a irrite les infidèles , et a été inscrite pour elles comme une œuvre mé- 
ritoire. Elles se sont avancées pour défendre la cause de Dieu , et Dieu leur a 
ouvert la porte des succès ; elles ont vu se réaliser de nombreux Jours de vic- 
toires, qui, si vous y réfléchissiez avec une attention .scrupuleuse, feraient 
disparaître de votre esprit toute incertitude, et que vous ne pourriez pas ab.solu- 
meut nier; car celui qui veut nier la lunrière du soleil prend une peine inutile. 
Dieu n'a (ras cessé d'être pour nous le meilleur des maîtres, le meilleur des 
protecteurs. Lorsque vous consulterez vos soldats, ils vous raconteront l’histoire 
de nos succès, et personne ne vous en apprendra plus qu’un homme instruit. 
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« Des conibals, dos guerres, n'ont cessé d'avoir lieu entre les rois. ParUiut 
se sont livrées des batailles , résullat de la volonté divine, et dans les(|uelies il 
ii'v a ni gloire |>oiir le vaiii<|ueur ni boule pour le vaincu. Combien de princes, 
après avoir éprouvé des écbecs, se soiil trouvés viclorieux , ont éprouvé l'in- 
lluence du secours divin, cpii les a relevés au innmeiil où ils étaient brisés! 
Tels sont, principalement, les rois (]ui professent cette religion. En effet, Dieu 
s'est engagé à leur assurer des succès heureux. I.e Dieu très-haut a dit : « E'a- 
« vantage restera aux vrais croyants (i). » 

« (Jiiaiit aux arguments que vous employez cvmtre nous, à la négligence cou- 
pable que vous nous imputez, sur ce que nous ne vous avons pas envoyé 
d'ambassadeurs lors(|ue vous étiez campé à Damas, nous répondrons que 
dans le moment où nous arrivâmes en Egypte, nous nous occupâmes unique- 
ment il faire le dénomlii-ement de nos armées, à les réunir de toutes parts, à 
mettre dans nos préparatifs tout le zèle et l'erapresscraent possibles; nous dé- 
pen.sâmes lu meilleure partie demis trésors pour organiser des troupes et des 
bataillons, nous en ra(>poiiant pour nos succès futurs à cette parole du Dieu 
très-haut : « Ceux <|ui sacrilient leurs riebesscs pour la cause de Dieu , sont 
» comme un grain de blé (pii produit sept épis. » Lorsque nous partîmes d’É- 
gypte, nous apprîmes <pie le roi avait quitté nos contrées, par suite d'un fait 
ipii était venu s’interposer entre ce prince et ses desseins, ^ous interrompîmes 
notre vovage, ainsi que fait celui que la crainte inspirée par lui dispense de 
précipiter sa marclic; nous restâmes fermes dans notre poste, comme les mon- 
tagnes les plus solides; car « tu vois ces montagnes que tu regardes comme des 
« masses inertes, et qui cependant [lasscnt avec la rapidité des nuages » (a). 
>ous envoyâmes un corps de nos armées pour combattre ceux de vos soldats 
<pii étaient restés dans notre pays. Mais, de la part de ceux-ci, nous ne vîmes 
|KÛnt briller on |>araitrc un seul éclair. Nos troupes, s’avançant, enlevèrent 
ceux des vôtres que la fourberie avait portés à rester en arrière. Arrivant jusqu’à 
fKiiplirate, elles ne purent découvrir les traces derennemi. 

« Suivant ce que voua dites: nous avions inculqué aux soldats et au peuple 
l'idée que vous deviez luarclier à notre rencontre, vers Alep ou sur les bords de 
l'Euplirate; vous avez rassemblé vos troupes et vous vous êtes avancé vers 

(i) Corau, Sur. XI, v. 11. (») Coran, Sur. XXVIl, v. 90. 
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ri-liiphrale et vers Alep pouralletulre notre anivée. Voici noire réponse : Dès 
«pie nous cùme.s avis de votre marche, noiis]irimes nos mesures et résolûmes 
d’aller à votre renconirc. Nous parliiues, accompagné du prince des crovanis, 
liakem-hi-anir-allah, le cousin de notre Seigneur, l’apôlie de Dieu, (sur qui 
rejiosent les bénédictions de Dieu et le salut ), celui a«iquel tout musulman doit 
obéissance, qui doit être reconnu et suivi par tous ceux «pii sont en pai.x ou 
en guerre. Nousobéissons à Dieu et à son l’roplièlc en accomplissant le devoir 
de la gueiTe sainte; nous consacrons tous nos cIToiis pour réali.ser les ordres 
«pie nous a donnés le Dieu Irès-bnul , sachant bien «pic rien, ni dans les choses 
de la religion ni dans celles du monde, ne peut réussir sans la protection de 
Dieu; celui <)ue Dieu établit pour chef est sous sa garde, est favorisé j>ar lui. 
Quicon«|ue se révolte contre Dieu ou contre celui que Dieu lui a donné pour 
niaitre, est humilié par Dieu. 

« Lors«pie nous arrivâmes «lans la Syrie, nos troupes se portèrent en avant , 
vers les plaines et les montagnes, afin de n-aliser par la puissance de Dieu, sous 
le rapport do la victoire , leui's espérances et leurs vœux. Leur avant-garde par- 
vint aux environs de Hainah cl des districts voisins. Personne de vos soldats ne 
se présenta devant elles, et n'os;i même fixer les yeux sur elles. Nous restâmes 
dans notre position ju.squ’aii iiioment oi'i nous apprîmes «pie le roi avait repris 
la route de ses États, et manqué au rendez-vous du combat. Mais Dieu ne man- 
que pas à sa promesse (i). Nous revînmes sur nos pas, afin d'organiser nos 
troupes, qui n’ont pas cessé de se pi-éeipiler, pour obéir à Dieu, avec la rapi- 
dité d’un torrent, exécutant à la lettre celte parole du Dieu très-haut, « Pré- 
parez contre eux tout ce que vous pourrez de llirce et de Itataillons de cava- 
•I lerie » (a). 

« Comme vous vous êtes arrêté sur la frontière de notre pays, sans oser y 
faire une invasion, vous alléguez pour excu.se «jue, si vous étiez entré à la tête 
de vos troupes, peut-être leur passage aurait ruiné la contiée; peut-être leur 
.séjour aurait porté dans les affaires le trouble et le désordre; on conçoit votre 
intention. Quand donc les pays et les hommes ont-ils éprouvé , de votre part , 
une semblable marque d’affection ? Quand vos armées se sont-elles distinguées 
})ar des inclinations de ce genre? car leurs actes existent, et des prétentions 

(■) Coran, Sur, lit, v. 7, (i) Coran, Sur. VIII, v. 6a. 
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conlraircs sont ropoussées par révidence des faits. Elsl-ce doue là la conduite 
<le celui dont la paupière a seulement aperçu l'image de l’islamisme? Surtout 
quand l’apôtre de Dieu ( sur qui reposent la bénédiction de Dieu et le salut ) a 
dit: «Le musulman est celui de la main et de la langue duquel les liunimes 
a n’ont rien à craindre. » Or, les prisonniers musulmans sont chez vous, re- 
tenus dans les chaincs les plus dures; quelques-uns sont au ponvoir des Armé- 
niens et du Takafour. Vos actes démentent donc cette affection dont vous vous 
vantez. Jadis les musulmans firent une expédition contre l’armée d’.Abaga , 
égorgèrent un grand nombre de Tatars, acquirent dans ces contrées la puissance 
et des succès, et comiuirenl le royaume de la famille de Seldjouk. Toutefois ils 
n’attaquèrent ni maison ni habitant ; ils n’effacèrent aucune des pratiques en 
vigueur. A leur arrivée, comme à leur départ, aucun musulman n’a i-eçu d’eux 
aucun mal , aucun prtjudice. Chacun d’eux achetait ses aliments et les payait 
avec son or ou son argent ; il ne voulait pas que , de son côté , une main désas- 
treuse s’étendit sur un seul musulman. Telle est la règle que suivent les peuples 
soumis à l’islamisme; telle est la conduite de celui qui désire assurer la perj)é- 
tuité de sa puissance. 

« Relativement aux menaces que vous fulminez contre nous, et pourlesquelles 
vous lâchez la bride de votre kalnm : à ce que vous annoncez du zèle que vous 
mettez à réunir vos armées, à préparer des machines de guerre, et à tout ce que 
vous nous signifiez, dans le but d’exciter notre terreur; le Dieu très-haut a dit : 
« Ceux auxquels on a dit : I.es hommes arment contre vous , cmignez-les 
«donc, ont senti augmenter leur foi, et ont dit : Dieu nous suffit, il est le 
« meilleur des protecteurs (i). » 

« Quant à ce que vous dites : « Que le sang des musulmans a été répandu 
« impunément , » combien vous auriez pu vous dispenser de faire entendre un 
jiareil langage ! et (|ue vous mériteriez de ne recevoir à ce sujet aucune ré- 
ponse ! Celui qui veut sincèrement la paix et le bien, ose-t-il prononcer ainsi 
une parole qui suffit pour attirer sur lui, de la part de Dieu et de son Prophète, 
une si terrible responsabilité? Comment peut-il nourrir dans son esprit une 
pareille idée, et se réjouir de pareilles inclinations, sans craindre les consé- 
(juences que doivent entraîner les erreurs et les inconvenances d’un semblable 


(i) (k>ran, Sur. lit, v. 1C7. 
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dismurs? De <|m>1le tiianière ose-t-on sacrifirr le sang des musulmans? car 
relui c|ui Irniera de répamlre ce sang éproiivet'n , dans ce monde cl dans la 
vie ruiure, la veiigrancc de Dieu, son inimitié, ses cliiltimcnts! suivant cette 
parole du Très-Haut : «Celui (jui tue de proptis délibéré un musulman, aura 
« pour partage reiifer, où il demeurera éternellement, la colère de l)ieu,et sa 
« malédiction , et Dieu lui prépare les cliàtiments les plus sévères. » 

« Les choses étant ainsi, lu nouvelle est adressée aux peuples de rislamisme, 
et va leur annoneer les soins exiréuies (|ue nous mettons à faire nus préparatifs, 
et à rassembler nos armées, (pii auront, s'il plaît à Dieu, les anges augustes 
pour auxiliaires; à réunir les troupes de fislainisme, ces troujies si nombreuses, si 
distingué'es par leur courage, ipii ont reçu la promesse du secours divin, dont 
elles doivent être environnées, tant dans leurs marches que dans leurs haltes; 
<pii se conlienl dans ea*tte parole de l’apéilre de Dieu : « l>es différents corps 
«de ma nation ne cesseront d’être victorieux de leurs ennemis jusqu’au jour 
«de la ré.siirrection ; » ces troupes, qui, sous le rapjiort de la défense de la 
religion divine, réalisent toutes les espérances; qui sont toujours prêtes à répondre 
à la voix de Dieu, lorsqu’il dit : «Sortez en armes, vous qui êtes chargés ou 
n à la légère. » 

«Quant à ce qui concerne vos ambassadeurs, ils sont arrivés auprês de 
nous, se soûl rendus à notre cour; nous les avons accueillis arec honneur; et,, 
en considération du prince qui les envoyait, nous les avons comblés de mar- 
(|ucs d'attention. Nous avons écouté leur harangue , et y avons fait réponse. 
El cependant nous n’iguorious pas que ces hommes étaient dans un rang in- 
hme, dans une position misérable, et qu’on ne les eût point exposés aux 
chances des événements, s’ils ne se fussent rendus coupables de fautes graves. 

Il ne convenait guère <] 4 i’un homme comme vous envoyât à un homme comme 
nous de pareils êtres; et une affaire de cette importance ne devait être coufiée 
(pi’à des hommes qui joignissent à l’élo(|ueDœ du discours un mérite éminent. 
Vous avez réclamé de nous des présents, des objets préxieux. Si vous nous 
eussiez adressi' de beaux présents , nous vous aurions offert , en échange , des 
dons encore plus magnifirpies. Si vous nous eussiez présenté un don , nous 
l'aurions reconnu par un don plus précieux. Votre oncle paternel, le roi Ahmed, 
envoya une ambassade à notre père le Sultan, martyr; lui adressa tout à coup 
d(fs présents expédiés d'un lieu éloigné; s’appliqua à gagner son cœur par des 
IL îywotrfOiir /wr/if., 3q 
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paroles élo<|ueiites. Notre père lui fit une réponse favoral>Ie. Par l’exacte ol>ser- 
vation des convenances, il se plaça sur le véritable terrain des choses, et s’at- 
tacha à tout ce (|iie la hienveillancc présente de moyens les plus solides. Au- 
jourd’hui que les répliques sont arrivées à leur limite, que la répugnance de ré- 
pondre à de tels discours est parvenue à sou dernier terme, nous dirons:» Lorsque 
« le roi inclinera vers la paix, nous y inclinerons également; lorsqu’il entrera dans 
n la religion de Mohammed, obéissant aux ordres de Dieu, évitant ses prolii- 
« hilions; qu’il se placera dans le cercle de la foi; qu’il s’attachera à ses pres- 
« criptions avec rempressenieut d’un homme qui se fait honneur d’entrer dans 
• cette religion , et qui ne songe point à se faire valoir ; ipii évite de ressembler 
>■ à ceux dont le Dieu grand et puissant a dit: Ne me reprochez pas votre 
« islamisme, c’est Dieu <|ui a droit de vous reprocher de ce qu’il vous a dirigé 
« vers la véril.ihle foi(i 1 ; <|ue ses actions scrmit d’accord avec ses discours; qu'il 
« repoussera les infidèles pour le soutien destpiels il ne pourrait légitimement em- 
« ployer sa puissance; qu’il enverra vers nous un ambassadeur pour chanter les 
« versets de la paix; dont les allocutions et les réponses seront également sincères; 
« en sorte que, dans le moment de son retour, chacun se dise : Plût à Dieu 
« que je pusse accompagner ce député dans son voyage; alors nos arguments et 
a les siens se réuniront pour cond)attrc nos adversaires, nos paroles et les 
siennes dompteront les polythéistes de toutes les contrées. 

« Notre accord fera tomber riiumiliation sur 1 rs infidèles. Tout homme qui 
verra notre union sincère, récitera cette ]>arole du Dieu très-haut : «Souvenez- 
« vous des bienfaits de Dieu à votre égard; lorsque vous étiez ennemis. Dieu a 
« réconcilié vos cœurs; en sorte que, grâce à sa bonté, vous êtes devenus des 
« frères (a). » S’il plaît au Dieu très-haut , le tissu de la paix sera formé de la 
<t manière la plus |>arfaite; l’union et la bonne intcliigtnce seront consolidées 
■ par des liens qui n’admettront ni solution ni rupture. Lt les bases de l’accord, 
«sll plaît au Dieu très-haut, seront appuyées sur ce qui est agréable à Dieu et 
«au Prophète, (sur lequel reposent les plus excellentes bénédictions, et le sa- 
« lut.)» Écrit le vingt-huitième jour du mois de Moharrem, l’an 701. 

(1) C»r»n, Sur. XLIX, r. 17. (xj ('.oran, Sur. tll, v. 98. 
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.l'aurais, pu facilement consigner ici (|uelqucs noies plnlo)ogi(|ues, qui au- 
raient jet«i tlu jour sur plusieurs expressiotjs obscures que présente celte dé- 
pcclie; mais il aurait fallu douiierà cet arlicle une trop grande étendue. Et je 
crois faire une chose encore plus utile , en recueillant <|uelques particularités 
assez curieuses sur les usages <|ui s’observaient, dans la chancellerie égyptienne, 
|K)ur les correspondances que l’on entretenait avec les Sultans mongols, ou leurs 
grands ofliciers. Voici de (|uelle manière .s’exprime à ce sujet l’auteur de l’ouvrage 
intitulé (i):«Dans les lettres t(uel’on adressait aux grands K.bâns 

« des Mongols du pays d’Iran, l’usage voulait, suivant l’auteur du Tarif, que l’on 
U écrivit sur une feuille de papier de Bagdad. » Après la formule de Dieu, 

et une ligne de la khotbah (riniroduction) Liiâ. , on commençait parle/«i,vd, qui 
était tracé en or incrusté siCjJI ,_^lM,et qui contenait, comme tous les to^rd, 
les titres de notre Sultan. Ensuite on complétait l’introduction, et on plaçait d’a- 
bord la formule .'jj '.^1 jusrpi’ù ce qu’on exprimât les litres du j)rince à qui la 
lettreétait adressée, et qui étaient les suivants: à. î.U U...M jJLJl 
ÀJbUJi î-j'.ïJ! jj LsL.i.a'LiJU Sa majesté noble, élevée, le Sultan auguste, 
ale Boi des rois, unique, frère, le Kdn un tel. » On n’ajoutait pas le mot Cb 
royale, attendu (|ue, chez les Mongols, ce titre ne jouit d’aucune estime. Ensuite 
on exprimait des vœux pompeux et magnifiques, dans lescpiels on demandait , 
pour le Sultan, la gloire, et pour ses auxiliaires, la victoire. On .souhaitait au 
prince des jours éternels, le libre déploiement des drapeaux, le secours des 
armées , l’arrivée de nombreux sujets, et autres objets du même genre. Ensuite 
venaient des formules qui exprimaient de la manière la plus claire une amitié 
constante, une vénération sincère; on décrivait l’attachement et la vive af- 
fection que l’on éprouvait ; puis on exposait les motifs qui avaient décidé 

(i) Man. arab. i573, f. a53 v° et suiv. 

(a) Le vfrl)c sigoifie imprégner, in- 

cruster. Un lit <l.ins l'mivr.-igc dont je donne ici 
l’extrait (f. a(>6 v") ; Uidb w,» ÂlL 

.sh»Jb '-îX’jj » Écrite en or avec un 

kalam bien taillé, et imprégné de noir. • Plus 
bas (fol. aC 7 r"): jlj-Jlj 
" l.’incriistntioii, l'or et te noir. » Dans te Fâki- 
hat ttlkholnfa (p. " Elle 


« fut incrustée d’or.» üan's te Manhel-sàfi d’A- 
buuTinahisen (t. V, m. 75i, f. i35 v®) : j.â;:cI L» 

Ij^I ^1 « Je ne 
«crois |>a$ rpic personne puisse tracer une pa- 
« reille écriture, ni imiter son incrustation.» 
Dans Vnistoire de Beirout (nian. 8a3 , f. 5a v*) : 
ZO^l « Les chatons in- 

« crustés d’or. » 

39. 
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l'envoi de la lettre. On tenninait par on souliait magnifiijue , et une énnni<^ra- 
tion des lettres et des services que l’on voulait mettre en o-iivre, et auvquels 
on annonçait devoir se livrer avec empressement. » 

«Dans cette lettre, rintroduction î-. U j. , le togrâvX le titre étaient écrits en 
or incrusté Il en était de même toutes les fois que, dans le texte, 

se trouvait un nom respectable et imjiosant, tel ijue celui du Dieu très-haut; 
celui de notre Prophète, de l’un des prophètes ou des anges; la mention de 
la religion de l’islamisme; celle de notre .Sultan, ou du Sultan à qui était adres- 
sée la dépêche; on quelque chose qui eût rajiport à ces deux princes , tels que 
« nous, à vous, auprès dr nous, auprès dr. vous. Tout cela était écrit en or in- 
crusté ; le reste était tracé en encre noire.» 

« L’ouvrage intitulé t«n/v/'ajouteaux litres ceux de Sultan et les mots Â_|Le smwil 
îJiU/We , i^l parfait. Au mot îJLî, il substitue Lil'J; puis il ajoute ùjJj 
fi/sel hy, glorieux. Puis l’auteur ajoute: « I.e torra/i (i) ïji, se compose de trois 


(i ) l.e mot'sp» désignait mmmencemeet ft'anr 
icttïT, On lit dans Ip Dhvàn^tilintchd (f. «07 v*) : 
jJuxcSî Juiu pcrit après 

•• le rommeucvnicnt de la lettre, c*est-à-dire ie 
mtorralu" Le iiièroe écrivain dit [ibfd. r*), que 
\fi dipldm06 d'invralitui'c se compo.vtieut d*un 
torrah'i'^ et d’un texte Ailleurs (f. aïo v“): 

«Si le /ormA est écrit en 
« or, le nom aii|tuste est aussi tracé en or. > Plus 


cri) ^ Ijar'l^l ^ «ütl 

cr~^j (—V ‘N-j' 

^ wLi îjJJI 

S-i.i-S ^ 

. 1 ^ 

mot torrak^ 

« dans le langage des écrivains, désigné IVxrr^» 
• rniit' suf*ért€are de ta feuille. Ensnile, on Ta 


has (fol. ail r®) Jl 

/espace blanc i|ii*nn laisse entre le 
miorrah et la forniuleb: au nom de /)<>».» Ail' 
leurs (f. 183 r*) ; J^I x_JL 5 Lt 

*1»-“^^:* ^ ®*^*'*'^ UifTuh 

« au commencement de l.n lettre, sur la première 
n partie de la feuille, ^ans la formule : au nom 
« de Dieu. • Plus ha» (fol. 188 r*} : ûLxJü 
•jaJI ïJiJI • On commence par écrire 

« le tarruh au coinnienremeut de la feuille. •• 
Plus bas \ihiil. v*J, ou lit cette note marginale: 

^jjJl jss w.ÛJÎ! J «JJJI 


« employé pour indiquer ce t/ui est écrit en tétc 
H de ta feuille : noiniiiaiit ainsi, au lieu de la 
« chose, la place qu’elle occupe j ce qui n’est pas 
« régulier, sons le rapport de la langue. !.« mot 
«dérive de torrah qui, en parlant d'un habit, 

• désigne Vextrémitè non garnie d’rffilés; c’esl-à- 
« dire 1rs deux pans delarvl>e.\\enl aussi possible 
« que ce mot emprunte sa .signification du verbe 

couper; parce que le torrah e-»l séparé du 
«reste do récriture, par un espai'e blanc, qui 
« régne entre les deux. Cest ainsi que des che* 

• veux, isolés d'une masse de cheveux, sont dé- 
« signés par le mot torrah. » Ailleurs (f. ao8 r®) : 
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<■ liandes la formule au nom de Dieu est lrac<« en or incrusté 

avec (le.s élif allongés, et formés avec une règle. Ensuite vient la 
« khotbah (introduction) qui coiuinence pai- les mots huante à Dieu . v _ )l 
« ii3; puis la première ligne, qui se trouve immédiatement aprè>s la formule lül 
«et la seconde sont écrites depuis le commencement de la feuille, dé|Kis- 
«sanl ainsi les autres ligues qui, àparlirdeJa troisième , continueul justpi’à la 
« fin de la lettre. Entre les deux lignes susdites, qui est le lieu réservé pour 
tXaUimah auguste, est place un tognl eu or, contenant les titres augustes, 
« ainsi <|u’on le verra ci-après. K la suite de ces deux lignes, qui louclient le 
<t togni su.sriit, régnent les autres lignes, Itordé-es par une belle marge 
«placée, comme d’ordinaire, à la droite de lu feuille. Toutes les lignes sont 
O complètement remplies jus<|u’à la fin de la feuille. On y laisse une place vide 
« pour recevoir le ta/rn^a/i i v L’auteur du 7’iîr;/' ajoute : Dans cette corres- 
pondance, le titre se compose des surnoms . v II, jusf|u'à ce (pie l’on 

arrive au surnom essentiel; ensuite, on place deux ou trois souhaits, tels que 
ceux-ci : Puisse te Dieu très-haut exalter sa soueerainetè, rehtwsser sa ffandeur; 
et autres voeux du meme genre. Ensuite on mentionne le nom du Sultan à qui 
la lettre est adressée; puis ou écrit : liehadur-khdn C’est ainsi que 

sous le rè’gne de .Melik-Nàser, on se contentait d’écrire llehailur-khan. Ensuite 
on applûpie un tam^ah d’or sur les bandes de la feuille renfermant les 

titres de notre Sultan. On commence |iar le premier tamgah, placé à droite, 
sur la première bande; puis à ganebe, sur la seconde, jusqu’.à ce(|ue l’on arrive 


iSjis « \a*. 

« torrah se coiiipuse tl’un urclre auguste portant : 
soit insMlir. • Kl (fol. 294 r*) : j,— ^ 

torrah était formiî du nom .m- 
• giiste. * Dans VWxtoirr des Patrianhrs H’A^ 
/«xandrie (tom. II, p. 3S5) ; ^ a Jxâ wwX.Î' 
a/p» « Il écrivit de sa main sur le torrah. • 
l«e mot y* s’emploie aussi dans le même 
sens que pour désigner ie chiffon d'au 

prince. On lit dans VHisttnre d'ifi.gypte de Djè- 
berti(l. I, fol. 34 v*) : ilC- 

• On apporta une munuaie d'or sur laquelle 


« était un torrah. «• Ailleurs (ton». Il» f. 271 v) : 
pièces d’iirgeut 

« sur li‘«quel)es étaient gravés son nom «t son 
•i torrah. * Dans une Histoire d’È^pte (de mon 
manuscrit, f. 3a r") : 

n schcrifi (sorte de inunnaie] au torrah. ■ Plus 
loin (fol. 37 r) : ^ Ïj3a » . . . — 

«l<ne monnaie d’or, au cnilieti de laquelle est 
•< gravé UQ torrah. • Kt, dans le même ouvrage, 
le mot ïp3 dcsif*De la monrtaie elle-même. On y 
lil(r3-jr*):î^ijL^* ■Trois cent torrah (piére-N 
• de monnaie). » 
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au dernier, tracé ù droite. On ne met point de Utm!>ah sur le (orrait blanc; 
l’écrivain laisse un vide, tanlût à droite, tantôt à gauche. L’auteur du Tankif 
donne à peu prés les memes détails; puis il ajoute : dans le corps de la lettre 
on inlercalle des vœux, en faveur du prince, tels que ceux-ci : Que sa f>rcutdeur 
s'accroisse ; que sa justice se perpétue; que Dieu exalte son séjour, et autres 
.seiublahles.Üans le litre on ne place pas uuedésignation du prince 
«L’auteur du Tarif ajoute trois points que j’ai voulu faire observer : lepremierque 
la désignation du monaixpie se trouve indiquée dans le titre qu’ensuite 

après la mention du nom, on place le mot khtin et on dit: elbou-Saïd- 
He/tatlurdiliân. Le second, que l’on n’applique jjas le tamga/i sur les bandes 
JL»jl(i). Et le troisième, que, |>anni les surnoms, on omet celui de Hoi.» 


( I ) l.e mot , qui fait au pluriel 
<lt*5ignr une hanele, une languette th jHtpîer oh 
de hf>is» Ou lit dans Vflistwre d'Eipagne de 

-MaLarri (I. I , f. laîi r") : il*- ^ 

menher se compose de 
» trente>six mitie languettes (de bois). « Ailleurs 
(fol. 96 r®) : L;aiJLj 

1 l'in trône dont les languettes étaient couvertes 
« d'ar^eut. • Dans un Traité de géographie arabe, 
dont lu mnnuscric appartient à M. Delaporte 
(f. 65 r*) : 

-r'-^l JHi* ■ ' ingt-troia barques sur les- 
« quelles ou avait étendu des bandes de bois. * 
Daiu le Traité de pharmacie, intitulé ahrabadin 
,m. ar. io 36 , fol. 67 r”) 011 dit, en parlant d'un 
aUmbic luteni les Landes 

« dottt il se compose. » Dans VHistoire d'Égypte 
d’Abmrlmahâsen (m. 66^, fol. 166 v*) : ■ - ^ 

. -.".,^1 • U écrivit, an rebours, 

« sur les bandes qui composaient les lettres. > 
Dans \t Fakihat-alkholaja {yt. aSij) : «IjcljI 
JLojI P.XP Jjo « Au cummencemeut du 
«di«c<Kirs, après avoir laisse plusieurs bandes 
■*^vides). » Dons le Dùvtin-alinsrkd (f. 110 v“) : 

et' J-'j -1— Lj o'jj'or* 

« Ce sontdc petites fouilles qui écpiivalcnt 


« à iiu tiers d'une bande du papier ordinaire. > 
Ailleurs (f. 1 15 v®J : ksS ^L_b ^ 

l’extérieur de la bande sur laquelle 
« est écrite la formule du nom de Dieu. » Plus 
bas (f. ia6 v“) : Â ilî jL^Î .-.Lii \ L (I ^ 

â jLojl m Le torrah, dans 

- les grandes dépêches, sc composait de trois 
• luindes, et dans les petites de deux, t Ailleurs 


(fol. i8îr*}: jyjJI ^1 J mLi^I ^ 

J-.o^l It-Ij j • Sa place, dans l'écriliire, «lait 
• à U lin de la ftntille, an milieu de la bande. » 


Plus bas (f. 188 v“] : Jjw >JU> ^ 

Lî»L^> * Dn laisse, après la bande du 

torrah, six bandes en blanc. » Kt (ibid.) : 
jLejl S— • l-es bandes, 

• restées en blanc, sont uu nombre de cinq.» 

Ailleurs (f. ao8 v*] : ^ ^ 

" On laisse(en blanc) trois bandes, après 

• quoi 011 êcriu* Ailleurs (fol. a 10 v*]: 

«-Nfiâ)! ÀjiystAA « Les trois 

«bandes sont collées sur le placet. • Ailleurs 

(f. 311 r*) : I • Iji 

« ligne qui est k U fin de la b.indc inférieure, t 
{/btd.) ; iJüj ^ Là « Ce qui est 

■ écrit sur trois bandes. » a.^ 
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« Quant à la tanljemah ÿ, suivant l’auteur du Tankif, elle est écrite au côté 
droit en deux lignes, la seconde et la troisième, au voisinage de la place de 
\'<it<ima/i sous cette forme ,,Si Vaffvclionné un te/. On lit dans 

<|uelques ouvrages que celte formule était écrite en ocre rouge de l’Irak, \oici 
la copie d’une lettre écrite au nom de Nâser-Moliammed au k/uln Abou-Saïd. 




>1 J 


Lii^a.1 ijIikA 




->jd] ^XJUI 


i_ji 


'<// 




\V 






• que la On de lV*i:riture iV|ioQde à la üu de la 

• bande.* (/A.): îL.. jjLar^?i3 

'ÔlaJI « L’espuce 

• blanc ne doit pas dépasser trois bandes, du 
■* genfc de celles où est \çtorrah, dans le pajkicr 
t qui e*>t au-dessus du format oniinaire. » Ail- 


leurs (f. a4S r*) : X-ÜLj . ^ ^a. i 

LJU^_^t » 1 .i‘ commenrement de la 

« lettre se trouve après trois bandes (blanches) 

• et la forme auguste ; nom de Dieu.* Ailleurs 

(f. a5» v“] : J_oj ^*JJ j_a-> J ^Cj 

J— "J- ■ il *’St i®* deux 

• lien d'une bande de |»apier, de celle dont se 

• compose la feuille des dépêches portées par 

• les pigeons. ■ Plus loin (f. aS4 r*} : 'i ,U3 

c LemrrnAest formé de trois bandes.* 
Plus loin (f. aS5 r®) : ^ J-ojJl pli, .la M 
*Lc ta/ngah est appliqué sur la 
n^ndeau côtédroit.» Ailleurs (r.i66 v*) 

)L\J'A^L UI^ jL.j!3L 


II ApK‘^ avoir laissé cinq bandes 

• blanches, on commence par écrire la formule 
« du nom de Dieu, au haut de la sixième bande.» 
Aillcrtrs ^f. aHa r*) : wUJ'JI ..l-t-rJl bl 

^1-^j . l.ontjuc t’on a Uni d’écrire 

« li-s tilr«a, on laiaac une bande en blane.. Ail- 
leurs (f. îga **) : —> »c* - - X JI J_ojJt 

V.Î bande sui' 

• laquelle un écrit; einuilc nn tiaee au nom Ht 

• Ditu aucoinnuneenieDtdc la qnalriètne bande.. 

Plus bas (agA r") I . • ^ r . 

j ^ <y—^j 

■ laisse deux bandes en blane, nuire celle qui 
«présente le tnrrah; puis, sur la quairième 
. bande on écrit ; Ja nom Ht Dieu. . Et cnfîii 
(f. 3i6 r^j: J ï;-kJl J jol^\ 

^ iîL j\ U! ol-j 

vi^LiJî Le blanc laisH' 

• après le tnrra/i a lieu comme dans les corres- 

• pondances; il est ou de deux bandes ou de 
P trois; cirstiite on écrit sur la troisième ou la 
t quatrième bande la formule du nom de Dieu. • 
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«Â*^ t «xl *J ^AJ>^ m «? t ^ U 1 ^ 1 ^j^jC J 1 * S 6 tj ^^JaKMa_) 1 ^ - ■ * — * ■ 1 1 • 

;l « ,J » -Mj ^iXJj j-*'~’j c-’^^ '— •'.T^J iJ!_i, lül j,A_tl 

JLi» ^LLLJt w-ajJlj ï*x^ 1 ^ vj^ 

]iS ^LiJ! J^jlt Jl^Oàr^^Ml^l^j 

Â^l^! wc-Cj «.^^jJLi xjj*C. I ! ÿt^jtJJ ! 


1 Au nom de Dieu clément et mistu'icoidieux, 

Louange à Dieu qui, par sa bonté, a fait de nous des frères, et nous a réunis sous 
son obéissance comme des racines inséparables, coramedes rameaux 
'l'ç, (d’un même arbre) 

Letrès-grand Sultan, le roi protégé de Dieu, savant, juste, 

'%; défenseur de la foi, guerrier, conr|uérant , victorieux, 

Suivent touslcs autres titi-cs. 


a Nous le louons des bienfaits dont il nous a comblés; nous lui témoignons 
notre reconnaissance <lc la faveur qu'il no\is a montrée ; nous sollicitons de 
lui un surcroît de ces dons qui ont embrassé à la fois ceux d’entre nous (jui 
sont près ou loin. Nous attestons qu’il n’y a pas d’autre Dieu que le Dieu 
unique, qui n'a pas d’associé. Celte probfssion de foi est semblable au soleil 
<|ui ne laisse sur la terre aucun lieu où il ne .se montre. 

«Tout cela continue jusqu’à la fin delà lettre. L’espace laissé entre les lignes 
est en proportion de la largeur de la feuille. En s’adressant au Sultan , on le dé- 
signe par « rw /«fl/er/éfH^w/e. » La pièce se termine par un souhait pompeux, 
tel (|ue ceux-ci : Puisse Dieu exulter su l’rumlrur, uffermir les fomlements de son 

empire Le tumgali est plaia- sur la bande, au côté droit, et impiimé en 

or. Il contient les titres de Sultan, sous celle forme..-. Il en est de 

même au côté gaticbe de la bande seconde. » 

« Suivant quelques exemplaires, le lu^nili , qui devait être écrit en or , était 
tracé en ocre de l’Irak. ...... 

« L’autenr du lunkif ajoute : Lorsque l’on écrivait à Scbeïkh-Avvis, souverain de 
Tebrizcl de Itagdad, ainsi qu’à son fils et successeur llasan, la lettre était tracée 
sur une demi-feuille de papier elle portait ces mots :«Que le très- 
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« liiiül Dieu exaile les auxiliaires de sou allesse auguste, élevi-e, grande, suu- 
u veraine, savanle , juste, protégée de Dieu , coiu|uéraute , victorieuse, un tel, 
I» le .Sultan feu le désignant par son surnom propre) ^ L. v tJi! 

^bU,'l ,;dil ^iL*3! 

iJiLJI v_^JüL). « 

l.aulcur parle ensuite d’une lettre adressée par Timoiir-lenk (Tamerlan) à 
Melik-Dàlier-Barkok. Elle était, dit-il, écrite sur une feuille entière de papier de 
.Syrie ^UÜI 3 . La /n/Yi5fV?///a// (signature) était conçue ainsi: 

7'ifnour-Kour/ion. La répon.se fut écrite sur une demi-feuille ; M L * j. On 
se servit du protocole employé pour les ihnirs-aloloits de ces contrées; attendu 
«ju'il n’avait pas le litre i\e khdn-, ce (pii blessa vivement Timour. 

Après la mort de Mclik-Dàber-Barkok, et l’invasion de Timour-lenk en 
Syrie, sous le ri-gne de Melik-Nâser-Feredj , plusieurs lettres furent adressées au 
souverain .Mongol. Elles commençaient par des kholbah (introductions'» 

convenables à la circonstance. On lésait entre autres : a Nous avons adre.ssé celle 
« correspondance à son allesse un tel (en mettant ici ses surnoms); nmis 
« lui offrons t<‘l salut, telle louange, et nous présentons à sa science auguste.... « 
On variait beaucoup sur la manière de commencer ces lettres : tanl<!)t elles 
s’ouvraient pat la formule jj»_j L»1 ; tantôt par celle de Âl «Louange a 
« Dieu. » Dans les lettres adressées à Sebab-Rokb, fils de ce prince, on écrivait 
sur une demi-feuille de papier, et l’on employait cette forme ; « Que le Dieu très- 
« haut exalte les auxiliaires de son altesse ^Isil auguste, grande, savante, juste, 
O protég(k‘ de Dieu, l’appui , le refuge, k’auxiliaire .LofJjl, l’asile de 

« ceux (pii en eberebent, le refuge des savants, l’auxiliaire des rois et des sultans. » 
I.a tardjcmah (signature) portait j^l son frère-, et le tarif (\a désigna- 
tion) les mots Sc/ia/i-mk/hlie/uu/ur. 

L’auteur, après avoir parlé des k/ûùi du Kabdjak , continue en ces termes ( 1 ) : 
« Il exista, entre les princes de celle contrée et nos souverains, des relations 
U d’amitié, d’atlaclicment , d’union sincère, (jui commencèrent au règne de 
« Didier- Bibars, et continuèrent dans la suite. La correspondance (jui avait 
« lieu entre ces monarques était de deux espèces. Au rapport de l’auteur du 
« tarif, on écrivait le plus ordinairement en langue mongole. Le soin de ré- 

(1) Fol. 36G et suiv. ■■_'} • .-.I •! .1 

1 1 . {quatriémf partie.) 
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U digcr ces dé|>èclies était confié ù IlinesclvMoliammeil, Timoui'boga-Nâseri, Ai - 
« gadak riiifei-pi-t-te ; ensuite on en cliai^ea Tousonn-^tr.wM« (l’échanson). Ce fut 
<• lui qui L'cin'vil au nom de Dàhcr-Barkok , au commencement du second règne 
« de ce prince » 

« Tantôt la concspondance avait lien eu arabe; et alors, ainsi cpie le l'apporte 
l'auteur du lankif, on suivait les iiièines fornies qu’à l’égard du souverain de 
l'Iran. Sous le règne de Melik-Nàser-Molianimed-ben-Kelaonn , les lettres 
adressées à Ilzhek, monarque du Kabdjak, étaient écrites sur la laigeur d'une 
feuille entière de papier de Bagdad. Après la formule Au nom île Dieu., venaient 
deux lignes disposées ainsi ; 

1^1 îyJ-i 
Xij.yâB'l) âLII 

» l‘ar la puissance du Dieu très- liant et les benreuses influences de la reli- 
< gion de Mohammed. » Ou laissait vide la place de Vahimah , puis on inscri- 
vait les titres du Sultan. Après la formule Dniunge à Dieu, venait une kholhuh 
(introduction) extréraeracul courte. Après quoi on disait: «Cette lettre est 
« adres.sée à sa majesté auguste et élevée, à la majesté du grand Sultan , notre 
«frère utérin, le savant, le juste, le K/uIn grand et unique, le schakiuschah 
O (roi des rois), le roi LrJjeck, lit Khdn , Sultan île l'islamisme et des mnsul- 
« mans, le pliéuix des rois et des sultans, la colonne du trône, le Sultan des 
« Mongols, du Kabdjak et des Turcs, la beauté des monarques du monde, le 
« pilier de la maison de Djengliiz-Kliàn , Moëzz-Tamgadj , le possesseur du 
« trône et de la couronne, le bras droit. des hommes pieux, le trésor des vrais 
« croyants; que Dieu exalte sa piiissaucc, qu’il protège ses armées et ses dé- 
« fenseiirs. > Les souhaits étaient conçus eu ces termes : « t.)ue scs lances 
« ne cessent de hôter la mort de ses ennemis , et ses doigts de vivifier 

«les espérances de ceux qui implorent ses bienfaits; que son œil soit cous- 
« tamraenl dirigé vers des actions nobles; que son mérite brille comme un 
B chaton , au milieu du collier de la gloire. Nous adressons cette lettre au prince 
«pour lui offrir des souhaits de salut, dont on puisse lire les versets et les 
" surates; qui se perpétuent tout à la fois durant les soirs et les matins. Nous 
« faisons connaître à sa science auguste, que nous le saluons d’une manière 
« spéciale , et lui communiquons d’autres sujets: nous informons sa science 
« auguste de telle nu telle chose, a Du reste , on avait suivi uue marche ana- 
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lugue il celle (|iii avait êlé employée dans la lettre précédente, relativement aux 
titres, au tam^tih, à ce qui était écrit eu ur ou eu noir, etc. a 

1,’auteiir ajoute ici en marge une ol).servation assez curicu.se : « Lorsque la 
a paix, dit-il, eut été conclue entre le Sultan Nâser-Mobamraed-ben-Kelaoun, 
a et le Khdn Abou-Sald, le kadi Ala-«ddin-Ebo-Alatbir réflécbil durant un mois 
« sur la forme que l’on devait adopter pour la correspondance. Il 'dit au Sul- 
« tan : Si en écrivant au prince nous employons la formule, son frère 
« peut-être la chose ne lui conviendra-t-elle pas. Si nous mettons te mam/out , 
« et que nous ne disions |>as : il est te mamluuk, ce sera une honte pour 
« nous, et nous lie pourrons plus changer le modo de la correspondance. Nous 
«devons donc suivre la marche habituelle, écrire la formule de Xatdmnli eu 
* grandes lettres d’or usitrés en pareil cas , ainsi que l’on inscrit les titres du 
« Sultan sur le togrdh des diplômes, et tracer tout en haut le nom auguste, 
« savoir : celui de Mohammed. Le Sultan approuva cette idée , et la réalésa : 
« ce fut ainsi que le togrsih fut placé sur les lettres adressées aux Ktutn. 

* On a <lit ci-dessus que le papier d’or sur lequel devaient être écrites les 
lettres destinées piur les Khdn , l’azur , la boite en cuir qui renfermait cette 
dépêche, devaient être fournis par la chancellerie particulière du Sultan, et 

que c’était de là qu’on les tii-ait. . 

■ Le second genre de correspoiidBDce a lieu avec d'autres personnages que le 
khdn suprême; elle se divise en deux cs|)èces: la première s’adresse aux olHciers 
de la cour des Khdn, administrateurs de l’empire, et autres. Dans ce royaume, 
iHimme dans celui de l'Iran , la hiérarchie se compose des émir^aiolous 
^y^l .lyl et du vizir. .Seulement, dans la première de ces contrées, les èmir- 
nlolous n’ont pas l’autorité, le pouvoir, qui distinguent ceux de l’Iran, et leur 
M'iit inférieurs, sous le rapport du rang. Ils sont au nombre de quatre, 
comme dans l’Iran; et le principal d’entre eux porte le titre de beklarbek 
« De ce nombre, dit l’auteur du Tnnkif était Katlouboga-Inck; on lui 
«écrivait sur un tiers de feuille de papier ,iJU)l Jt, en ces termes : Que le 
« Dieu très-haut accroi.sse la prospérité «le la personne illustre J,U!I .^ü^l : 

« ((u’il la récompense de sim affection ancienne, et protège ses nobles qua- 

«lités(i). Cette lettre est adressée àsa personne illustre 

«pour lui offrir un salut complet, et une louange perpétuelle.» Aux titres, 

(i' l.«trsteaj(Kile: JS’ Que ne saurait aaeindrtaueanepÜÊieeontirate.» 
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on njoiilait celui l\'.^lahek, de Xolrm Vtildnia/i w coiii- 

« posait du mot »jà.l sonj'rrrf.» l.c /««/(l’adi-esse) portait : kalloiilioj^a-lnek, 
liciilcnanl, jlj du kluiii Djaiii-Hek. (Juaiit au vizir, l’usage voulait, suivant rail- 

leur du Ttiiikif, qu’on lui écrivit sur un tiers de feuille, en ces termes ; Que le 
Dieu très-liaiit éternise la pmspérilé du ntetljlii-illi 1 -^ l. Puis, on 

ajoutait la série complète des titres qui conviennent aux viziis. Le souhait se 
composait des mots suivants : « Que ses jours soient constamment le point vers 
« lequel se dirigent les espérances; que ses ordres soient obligatoii-es pour les 
«destins; que son tem|>s soit un butin pour ceux qui réclament des bienfaits. « 
Celte lettre est adressée au mciij/ts-ti/i , ipi’elle gralilie spécialement d’un .salut 
complet, d’une louange abondante, dans toutes ses parties, ^ous notifions à 
sa science auguste telle et telle chose. V'altimnh était formé du mot jjJlj son 
p^re. Le tarif (,1’adresse) se composait des mots : « Khodja Mahmoud, vizir 
du kiidn de tel empire.» 

« La seconde partie des personnages autres que le khdn, se compose des gou- 
verneurs des villes. Il s’en trouvait plusieurs avec qui l’on correspondait. Le pre- 
mier était le gouverneur d’Aziik ^jjl. Ce nom désignait une ville située .sur le 
rivage de la mer de Mnnilas (Mneolis), appelée aujourd'hui mer d'Azak ^-,1 joc». 
Suivant railleur du Tankif, l’éiiquctte voulait qu’on lui écrivit sur du papier or- 
dinaire «j'jJI »iüi. I-a lettre portait les mots ; Oj e//e est infrrss^r, le terme 
li/i « élevé » Valdmah tÀ I « son frère ». Et le /nri/ (l'adresse) était ainsi couru « au 
gouverneur tX.dmk ^jl J,l. » 

I Le second était le gouverneur de Krim ^J. On désigne par ce nom une 
contrée septentrionale, placée sur le rivage de la mer du Pont appelée 

aujourd’hui mrr de Krim (pill). Elle a pour ca|>ilale la ville de Sidgut 

, située à une demi-journée de la mer. Mais le nom du pays a prévalu 
sur celui de la capitale qui est connue sous le nom de Krim. Wlc est située an 
nord-ouest d’.Azak, à la distance d’environ quinze journées de marche. Suivant 
l'auteur du Tankif, dans les lettres adressées à ce gouverneur, on employait les 
expressions elle est adressée, l’épithète ,_lL«Jl élevée, et VaUiuwh formé du 

mot D’après ce que j’ai vu dans quelques registres, la lettre, écrite sur un 
tiers de feuille, offrait ces formules: « Que le Dieu très-haut perpétue la prospérité 
« du mrdjtis-dti, dont on passait en revue tous les titres. » Puis venait >jô-l, 

son fi-cre , et le tarif (l’adresse) conçue en ces termes : ie gouverneur de Krim. » 
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A'ote sur le mot 




Dans 1 p cours tic cet ouvrage, il a été plusieurs fois mention d’un grand fonc- 

ûonnaire désigné par le nom de J Il Kdlwi-assirr. .le vais donner 

sur ce sujet tpieltpies details. L’auteur de l’ouvrage intitule Diwln-alinschd 
(man. 1073, fol. 10, v.) , parlant du pei-sonnage iinj)ortant <pii avait le titre 
de Sdhib-iliwdit-aliiischd (clicf dos bureaux de la cliancellerie) , ajoute: «Dans 
« le langage liabituel, d'après l'iisagc tel (|u’il s’est établi depuis l'épotpie du kadi 
U Djafar-Kbn-Almagbrebi, (jui vivait .sous le règne du Khalife l'atiinile-Mostanser, 
«ou, suivant d’autres, depuis l’épotpte du kadi !Mohü-eddin-ben-.\bd-eldàlier, 
« c’est-à-dire , depuis le règne de Mclik-Mansour-Kelaoun , et qui s’est maintenu 
«jusqu’à nos jours, le chef de la chancellerie est désigné par le titre de 

<( Kdlim-tissirr ^ J! Quebpiefois on écrit Kdtib-tissirr et 

« ce[)endant la première orlbograpbe est régulière sous le rapport de la langue 
« comme sons celui du sens. Sons le premier point , on sait que les Arabes 
« de Kebiab cliangent le bd en imm et le mitn en bd. Sous le l'apport du sens, 
«cet liomme, en ell'et, doit cacher les secrets de son souverain, puisque ce 
«prince lui communiipie les alVaires les plus cachées. Jadis, depuis le com- 
« mencement du khalifat de fimam AlMui-Uekr, et jusqu’à la fin de la dynastie 
« des Ominiades , avant l’établissement du vizirat, ce fonctionnaire portait le 
« titre de Kdtib (secrétaire), ainsi (|ue l'atteste Kodàl. A l’avéneraent de la <lv- 
« nastie des khalifes Abassides, le premier de ces princes , Ahou-Abd-allali-Sanàh 
« tlécernaà son secrétaire Abou-vSalmali-ben-Mkballai, le litre de / 7 :/>; depuis 
« ce moment, le nom de vizir devint inhérent aux secrétaires ; et celui de Kdtib 
« fulentièrement rejeté. Bientôt le vizirat acquérant la |>lus grande extension, on 
« en sépara le (Hwdn-alinscJtd (bureau de la chancellerie), à la tète 

« duquel on plaça un personnage appelé émir-albcrid (émir de la poste) 
« auquel on s’adressait pour les ordres, les prohibitions, l’élévation ou l’ahaisse- 
« ment des individus, et (|ui, sur un gmnd nombre d’afTaires, se concertait avec 
« le chef de ce bureau Le surintendant de la chancellerie 

« était ilésigné par les titres de sdhib-din'dn-arrrsaïl w^Lc 

« JjU.yi (chef du bureau des dépêches), ou de minUamtlli-fiwdn-arrr.udl 
« Jj!— ( surintendant du bureau des dépêches), ou (\c sd/iil>-<ti\\'dn-(tlmnu- 
« kdtabnt olôKll (chef du bureau des correspondance.s), ou enfin 
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« de immtawnlU-iUwàti-(dinimkfilab<U vot-j’Üt J,j-» (surintendant du Inircau 
M des correspondances). ,\u rappoi-t d'Kbn-Altawir, sous la dynastie des Faliniiles, 

■I ce ftmciiônnaii'e avait le litre de kàtib-ndilfsl . j'Ii'. Sous la dynastie 

« rlesTurcs, il prit celui de sàhib-Aiwdn-nlwschd .LiJ^ jljj j (chef du bn- 

1 reau de la cbancellerie) ; on lui assigna le droit de nommer aux emplois, et de 
s destituer les fonctionnaires. Ensuite, on réunit sous sa juridiction la |)lupart des 
« affaires du royaume. Son autorité et son pouvoir allant toujours en croissant, 

• il devint l’homme de confiance de l'empire, le clief des personnages éminents. 
« OaiLs aucune affaire de l'administration , le souverain n’écrivait une lettre, si 
<t ce n’est sur les pièces que ce fonctionnaire tirait «le son sac, après en avoir pris 
B connaissance. ■ 

«Sous le règne du khalife Fatimitc-Mostanser, le vizir Djafar-ben-.AIraaghrebi 
ayant été destitué de sa charge, on lui permit de choisir un emploi dans le- 
quel il put remplacer le vizir. 11 prit celui de Siiliilt-fUw<lit-aliiischd (chef du 
bureau de la chancellerie), et demanda le titre de Kddm-tusirr, ce qui lui fut 
nccordé. Dès ce iiionient, ce surnom appartint essentiellement au chef des 
liuivimx de ta c/iiuicellerie , et il ne le ]>arlageait avec personne. Le Kdttlt- 
iissirr de Damas et celui rl’Alep n’étaient désignés que par le titre de Sdhih- 
iliutln-aliiuchil (chef du bureau de la chancellerie) de la .Syrie ou d’Alep. Au- 
jourd'hui on les désigne jiar celui de Kdtim-assirr-<ilscherif de la Syrie ou 
d’Alcp. ]jc Kdtùn-nssirr de Haiiiah portait le titre de Stihilt-ildviin-aJmoukd- 
talMil oi-jISUl ~ I .- (chef du bureau des correspondances) de Hamah. 

.Aujourd'hui, eu parlant de ce fonctionnaire, on dit :« Le chef ou le préposé 

• du bureau de la chancellerie de Hamah 'iL^ .LÜ'il! v_.o,L.» ». Il en 

est de même du kdlim-assirr de Tarabolos et de Safad. Quant aux kdtim-assirr 
de Gazah, de Sis, de la place d'Alexandrie, de Karak, on le désignait par le nom 
lie kdtdhadilerdj de telle ville. Quelquefois, en écrivant à l’un d’eux, on lui 
donnait le litre de Kdtiluxlinsclui (écrivain de la chancellerie) de telle place, s’il 
était un des secrétaires de la chancellerie d’Égypte ou de Syrie. Ce 

fonctionnaire tient, dans l'État, la place la plus éminente, le rang le plus distingué. 

« Un seul fait suffit pour indiquer sa haute imjiortance; c’est qu’il occujie la 
place qu’ont occupée les plus distingués d’entre les com|>agnons de l’apôtre de 
Dieu ; car le Prophète eut pour secrétaires .Abou-Bekr, Omar, Otbman, Ali et 
autres ; et on ne noinniait air rang de chef des bureaux de la chancellerie que 
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l:i ileiir des hommes les plus éminents, ceux dont tous les cœurs s’accordaient à 
altesler le mérite, dont toutes les langues proclamaient la capacité. Le clief do 
celte branche d’administration tint constamment à la cour des souverains le 
rang le plus distingué, conserva la prééminence sur tons les autres dignitaires; 
c’était à lui que ces princes confiaient leurs .seci-ets, qu’ils comniuni(]uaieut 
les alTaires les plus secrètes. Ils l'instruisaient de détails dont ils ne donnaient 
connai.ssance ni à leurs enfants, ni aux plus intimes de leurs courtisans , émirs, 
vizii-s ou autres. C’était lui (jui entrait le premier chez le souverain, et sortait le 
dernier. Le prince ne se dispensait jamais de prendre' ses conseils , de lui com- 
muniquer ses affuires, de le faire venir auprès de sa personne dans le temps 
de la nuit comme dans les heures du jour; dans les moments où il se mon- 
trait h son peuple, comme dans celui où il se dérobait à la vue; de l’instruire 
des événements tpii concernaient le royaume , et des alTaires de l’empire. Aucun 
des favoris du monar<|ue 11 'obtient au même degré sa confiance ; personne ne 
jouit d’une pareille faveur ; car c'est à ce fonctionnaii’e que ce prince s’en rap- 
porte pour tout ce epti concerne l'armée, les gonveincurs, les émirs, les sol- 
<lats, les agents, la culture des provinces elle bien des sujets; pour tout ce qui 
peut mériter leurs louanges, attirer leurs prières; pour exiger le serment de 
tous les dignitaires au moment où ils prennent possession de leurs emplois. 
C'est lui qui inscrit les nominations à toutes les places , confère à chacun l’em- 
ploi qui lui convient , lui donne les avis (|u’il juge convenables , et enregistre 
son nom, depuis rininm justpi’k celui <|ui occupe, dans l’administration, le 
rang le plus inférieur. Sa langue et sa plume sont toujours en mouvement 
pour distribuer des pensions , porter au prince les plaintes des sujets et le récit 
des événements. 

« Suivant ce que dit l’auteur de l’ouvrage intitulé HfdwtUU-e/ùeifin (les ma- 
tières de l’éloquence), lorsque le chef de cette administration reçoit une nou- 
velle qui peut procurer quelque avantage au roi et à ses sujets, ou en écarter un 
mal , il s’empresse d’eu informer sou souverain , avant que l’occasion favorable 
échapjve. Si le récit du donneur d’avis lui laisse quel<|ue doute, il présente 
cet bomme au prince , afin qu’il lui explique de vive voix ce qu’il a à dire. De 
cette manière, il se met à couvert de toute responsabilité ; et cependant il ne 
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<r Kbn-Allawir, traitant de l'organisation dti goiivernemcnt .sous les Fatiinites, 
.s'c.N prime ai nsi : « Sons celte dynastie, on ne mettait jamais à la tête de cette chan- 
celleric que le plus distingué d’entre les secrétaiies les plus éloquents. En lui 
« parlant , on lui donnait le titre de Àtljall Ulnsire, qui répond à ce (pi’est 
« de nos jours celui de Maharr altesse. Quelquefois ce ronctionnaire pa.ssail 
K plusieurs nuits auprès du khalife, attendu les relations particulières qu'il avait 
« avec ce prince. Il était porté en tète des possesseurs A'ilUa, sons le rapport 
«des ])cnsion.s , des vêtements, des gratifications, des privilèges; il avait un 
« Uâdjih (chambellan) choisi parmi les émir.s. Lorsqu’il donnait ses audiences, 
«il .se plaçait sur une vaste estrade, ayant à ses côtés des coussins un 

« Mesnad, un encrier et un vase pour le .sable tous deux d'une grande 
«dimension. Loi-scpi’il se présentait à l’audience du khalife, son écritoire était 
n porté par un Ostad (homme éminent) du nombre des émirs le plus en faveur 
« auprès du prince. Il avait le droit de parler, de donner des conseils; et ses 
« avis, comme ses réponses, avaient une grande autorité. Dans les cérémonies 
«de félicitations et dans les fêtes, on lui décernait les robes d’honneur les 
« plus magnifiques, telles (|ue per.sonne n’en recevait de pareilles, des chevaux 
« fringants et superbes , recouverts de harnais d’or. 

«Tous les personnages de l’empire ont besoin de ce dignitaire, se rendent 
fréquemment chez lui, et lui pré.senient des requêtes pour leurs affaires, tan- 
dis que lui n’a aucun motif de s'adresser à aucun d’eux. 

« Suivant Abou’lfadI-.Souri , le chef de cette branche de l'administi’alion doit 
être beau de vi.sage , d’une élocution élégante, d’un langage l'acile, distingué 
sous le rapport de la naissance, tenant un rang élevé dans .sa tribu, grave, 
doux , préférant le sérieux à la plaisanterie , plein de modération et de calme , 
peu porté à la précipitation , etc. » •<, 

On lit dans les Mille et une nuits (t. il , p. Soo'i : si-J 
« Il nomma le fils de Schammas vizir et secrétaire de sa chancellerie secrète. » 
l.a charge confiée à ce personnage est désignée par les mots ~ - H On lit 

dans \e/)i»’un-alutselt(i (fol. iG r");^!| r < ^ c. J ~ - i t « || fut transféré du 
« rang de à un autre emploi).» .Ailleurs (fol. 112 x®), nous trou- 

vons le protocole du diplôme, (jui était délivré au fonctionnaire décoré de ce 
titre, et qui était conçu en ces termes : ,.,L) 
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K-xU _jl ^ Juîi^,y5i 

jlj jtsijJt |*_»1*4! vjXJjJ Uj i— îjiU—'ilt lûjüt N.îXJ^ij lûyül •Lij'iîl 
*- : -~ L . ^- ‘ ,. j 1 j j_sl^_ïJI J-^lj L^'j J-r?-' ^ c-tLs-;-^* 

« Il a élé ordonné (ju’il sérail écrit un diplôme auguste qui confère à la pei'sonue 
« noble et élevée j; ,.â-M un tel (dont on relate la généalogie ou la patrie), 

Puisse le Dieu très-haut exalter sa grandeur), le rang de chef des bureaux 
O de la cbanccllerie auguste , dans les royaumes augustes soumis à l'islamisme, 
« et bien gardés, avec les émoluments spécifiés par nos bureaux florissants : et, 
•> cela, d'après les usages les plus imposants et les plus universels, d'après les 
« règles les jdus parfaites et les plus complètes. » Ensuite viennent la date et 
l’expression de la volonté (du prince.) Kbalil-Dâheri (man. Cg5, fol. ao5 r" et v") 
donne , à ce sujet , quelques détails : « J’ai entendu dire à un homme qui 
« connaissait bien la chancellerie et son organisation : line condition essen- 
« lielle chez le kdlim~assirr, c’est rpi’il ne sache pas le turc , de peur qu’il ne 
« pénètre une partie des desseins du monarque, lorsrpie le prince parle dans cet 
«idiome.» Kbalil ajoute :« Un pareil propos contredit tout à fait l’idée at- 
« tachée au nom, kàtim-ussirr ((jui cache le secret). En effet, comment un 
O homme qui aurait déotmvert un secret exprimé en turc, et qui ne saureit 
«pas le cacher, le garderait-il lorsqu’il serait exprimé en arabe et cela 
«quand il s’agirait d'étouffer des troubles, de répandre le sang, ou d’autres 
« objets? Je n’ai rapporté ce fait que pour faire sentir l’absurdité d’un pareil 
« propos : toutes les fois qu’un ktltim-assirr a apjiris une langue quelconque , 
« c’est un avantage qui rehausse sa considération. » 

Pour ht puge 217 .' — Masoudi (^kitnb-attenlnh, fol. 35) mentionne et décrit 
un tremlileinent de terre, qui se fit sentir en Égypte, le samedi , treizième jour 
du mois de Ramadan, l’an 344 de l’hégire (de J. C. gSS), à l’époque où cet his- 
torien résidait à Postât, et (|ui renversa une partie du phare d’Alexandrie. 


Je m’étais proposé de réunir, dans cet Appendice, des notices biographi«|ues 
sur plusieurs écrivains, un travail sur les monnaies des premiers Sultans 
inamiouks. J’avais également annoncé une longue note concernant le mot 
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